Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


n 


i 


.M 


150Z 

tA    I  A-  à. 


4  -  /o-  CI, 


\ 

r 


TABLE  DES  MATIERES. 


PREMIERE  PARTIE. 

LE  BRÉSIL  EN  GÉNÉRAL. 

Pag. 

CHAPITRE  I.    Esquisse  historique  sur  le  Brésil 3 

»           n.    Position  astronomique  et  limites  du  Brésil    .    .  25 

:                         »           in.    Climat 33 

I                         »           IV.    Iles  principales .  37 

•                        »           V.    Détroits  et  caps  principaux 40 

»           VI.    Baies  et  ports 49 

»           VII.    Syàtème  orographique  brésilien 67 

'                         »           VIII.    Système  hydrographique  du  Brésil 78 

'                         »           IX.    Productions  naturelles  du  Brésil 112 

'  »  X.    Industrie,    agriculture,    commerce    et   progrès 

matériel  du  pays 130 

»           XI.    Système  gouvernemental  et  administratif  .   .    .  146 

»           Xn.    Supplément  du  précédent 160 

»           Xin.    Civilisation  et  Population 169 

»           XrV.    Colonisation  et  catéchèse 180 


SECONDE  PARTIE. 

PROVINCES  ET  MUNICIPE  DE  LA  CAPITALE 
DE  L'EMPIRE  DU  BRÉSIL. 

CHAPITRE  I.    Province  d'Amazonas 195 

»  IL    Province  de  Grâo-Parâ 208 

»  ni.    Province  de  Maranhâo 223 


IV.  Province  de  Piauhy 236 

V.  Province  de  Cearâ 243 

»  VI.    Province  de  Rio-Grande  do  Norte 255 


» 


A 


q 


» 
)) 


VI 

P&ff. 

CHAPITRE  Vn.    Province  de  Parahyba 262 

VIII.  Province  de  Pernambuco 271 

IX.  Province  d'Alagôas ' 285 

X.  Province  de  Sergipe 292 

»           XI.    Province  de  Bahia 30Q 

»           XII.    Province  d'Espirito-Santo 320 

»           XIII.    Province  de  Rio  de  Janeiro 330 

»           XIV.    Municipe  de  la  capitale  de  l'empire    ....  355 

»           XV.    Province  de  Sâo-Paulo 367 

»           XVI.    Province  de  Paranâ 389 

»           XVII.    Province  de  Santa-Catarina 401 

»           XVIII.    Province  de  Sào-Pedro  do  Rio-Grande  do  Sul  415 

»           XIX.    Province  de  Minas-Geraes 441 

XX.  Province  de  Goyaz .  468 

XXI.  Province  de  Matto-Grosso 481 

XXII.  Revenus  publics.  —  Mouvement  commercial 
et  maritime  des  provinces 502 


» 
» 
» 


r" 


PREMIÈRE  PARTIE. 


LE  BBÉSIL  EN  GÉNÉRAL. 


llACaDO,  Brésil. 


CHAPITRE  L 

Esquisse  historique  sur  le  Brésil. 

Pierre-Alvarès  Cabrai  fut  choisi  par  Dom  Manuel-le-For- 
tuné,  roi  de  Portugal,  pour  continuer  Poeuvre  de  Vasco  da 
Gama  qui,  le  premier  dans  les  temps  modernes,  doubla  le  cap 
de  Bonne-Espérance  et,  après  avoir  fait  le  tour  de  l'Afrique, 
établit  la  domination  portugaise  dans  Tlnde.  U  partit  du  Tage 
le  9  mars  1500  et,  afin  d'éviter  les  calmes  de  la  côte  de 
Guinée,  il  s'éloigna  de  la  côte  d'Afrique;  mais  les  courants 
océaniques,  encore  ignorés  à  cette  époque,  le  poussèrent  fort 
loin  vers  l'occident,  et  le  22  avril  il  découvrit  une  nouvelle 
terre:  deux  jours  après,  il  entra  et  mouilla  dans  un  port  qu'il 
nomma  Porto -Seguro  (Fort -Sûr),  et  le  V^  mai  il  fit  ériger  sur 
le  continent  une  grande  croix  en  bois,  à  l'ombre  de  laquelle 
fut  célébré  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Il  fit  graver, sur  cette 
croix  les  armes  du  roi  de  Portugal,  comme  un  signe  de  sa 
souveraineté  sur  le  pays  nouvellement  découvert,  qu'il  crut  être 
une  grande  île,  et  qu'il  nomma  Yera-Crue  (Vraie  Croix);  quel- 
que temps  après,  ce  nom  fut  changé  en  celui  de  Terra  de  la 
Santa-Cruz  (Terre  de  la  Sainte  Croix),  et  enfin  quelques  années 
plus  tard  cette  contrée  prit  le  nom  de  Brésil,  qui  s'est  per- 
pétué. 

Bien  que  trois  autres  navigateurs  espagnols  eussent  débar- 
qué sur  le  continent  de  l'Amérique  du  Sud  avant  le  célèbre 
capitaine  portugais,  Alonso  de  Hojeda  en  juin  1499,  Vincent- 
Yanez  Pinçon  en  janvier  1500  et  Diego  àe  Lepe  en  février  ou 
mars  de  la  même  année,  l'histoire  attribue  avec  raison  à  Pierre- 
Alvarès  Cabrai  la  découverte  du  Brésil  qu'il  fit  réellement, 
attendu  que  personne  ne  la  lui  contesta  et  que  l'Europe  entière 
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reconnut  immédiatement  les  droits  de  la  couronne  portugaise 
sur  cette  nouvelle  contrée. 

Les  portugais  trouvèrent  le  Brésil  peuplé  de  nombreuses 
tribus  sauvages  qui  semblaient  appartenir  à  deux  nations  dis- 
tinctes, Tune  desquelles,  la  tapuya^  semblait  s'avancer  du  nord 
vers  le  sud  à  la  poursuite  de  l'autre,  la  tupy  ou  guarany ,  qui 
dominait  encore  sur  presque  tout  le  littoral  et  Içs  parties  mé- 
ridionales du  continent.  Mais  ces  peuples  étaient  entièrement 
sauvages:  ils  vivaient  dans  une  nudité  plus  ou  moins  complète, 
portant  à  peine  quelques  ornements  en  plumes  et  d'antres  bien 
plus  grossiers;  ils  vivaient  presque  errants,  se  nourrissaient  de 
chasse,  de  pêche,  de  fruits  et  de  racines;  n'avaient  ni  gouver- 
nement régulier,  ni  religion,  ni  liens  sociaux,  ne  connaissaient 
pas  le  droit  de  propriété,  étaient  fréquemment  en  guerre  les 
uns  avec  les  autres;  leurs  armes  étaient  l'arc  et  les  flèches,  la 
massue,  qu'ils  nommaient  tacape;  ils  étaient  anthropophages,  les 
uns  par  goût  horrible  et  tous  par  vengeance,  et  dévoraient  leurs 
prisonniers.  Ils  étaient  jaloux  de  leur  indépendance,  mais  in- 
capables de  la  maintenir,  à  cause  de  leur  profonde  ignorance, 
de  leur  subdivision  en  petites  hordes  et  des  haines  profondes 
qui  les  séparaient. 

Le  roi  Dom  Manuel  s'occupa  fort  peu  du  Brésil  et,  à  l'ex- 
ception de  quelques  explorations  peu  connues  et  insignifiantes 
sur  le  littoral,  des  visites  passagères  de  quelques  navigateurs 
qui  se  rendaient  aux  Indes,  et  d'autres,  plus  prolongées,  de 
certains  armateurs  français  qui  commencèrent  aussitôt  à  faire 
la  contrebande  du  bois  qui  a  donné  son  nom  au  pays,  cette 
contrée  fut  négligée  et  oubliée  pendant  un  quart  de  siècle. 

Dom  Joâo  m,  successeur  de  Dom  Manuel,  commença  et 
développa  la  colonisation  du  Brésil.  En  1534,  deux  ans  à  peine 
après  que  Martim  Alfonso,  sur  l'ordre  de  ce  monarque,  eut 
fondé  les  colonies  de  Saint -Vin cent  et  de  Piratininga  dans  la 
province  actuelle  de  Sâo-Paulo,  il  divisia  cette  immense  contrée 
en  vastes  capitaineries  héréditaires  qui  furent  données  en  fief 
avec  des  pouvoirs  et  des  privilèges  extraordinaires  et  une  in- 
dépendance absolue  les  unes  des  autres,  à  des  hommes  influents, 
nobles  ou  non,  qui  s'engageaient  formellement  à  les  coloniser  à 
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leurs  frais,  les  gouverner  et  les  défendre  comme  des  fiefs  rele- 
vant des  rois  de  Portugal. 

L'expérience  montra  bientôt,  même  dans  les  capitaineries 
les  plus  prospères,  les  graves  inconvénients  de  ce  système,  et 
le  même  roi  créa,  en  1549,  un  gouvernement  général  du  Brésil 
dont  la  capitale  fut  la  ville  de  Salvador  qu'il  fit  fonder  dans 
la  baie  de  Tous-les-Saints. 

L'organisation  administrative  de  la  grande  colonie  fut  d'abord 
fort  simple:  un  gouverneur -général  était  le  chef  du  gouverne- 
ment colonial,  un  auditeur -général  distribuait  la  justice,  un 
grand 'pravéditeur  dirigeait  les  finances,  un  grand -capitaine  de 
la  côte  et  un  grand-alcade  étaient  chargés  de  la  défense  du 
littoral  et  de  la  police  de  la  capitale.  En  1551,  les  affaires 
ecclésiastiques  furent  commises  à  un  évêque  du  Brésil.  Les 
capitaineries,  gouvernées  par  les  donataires,  leurs  héritiers  ou 
successeurs,  avaient,  en  outre,  des  autorités  subordonnées  à 
l'administration  civile,  militaire  ou  fiscale  de  la  capitale.  L'élé- 
ment municipal,  transporté  de  la  métropole,  avait  aussitôt 
pénétré  dans  la  vie  intime  de  ces  foyers  naissants  de  po- 
pulation. 

Plus  tard,  en  conséquence  des  événements,  des  circonstances 
et  de  diverses  autres  causes,  la  plupart  des  capitaineries  héré- 
ditaires retournèrent  au  domaine  de  la  couronne,  et  les  autres 
retournèrent  également  à  la  couronne,  moyennant  une  indemnité 
qui  fut  accordée  à  leurs  possesseurs  privilégiés,  d'après  les 
sages  conseils  du  célèbre  ministre,  arbitre  de  la  politique  por- 
tugaise sous  le  règne  de  Dom  José  P^  ce  roi  qui,  par  sa 
patriotique  faiblesse,  rendit  de  si  grands  services  au  Portugal. 
Pendant  plus  de  deux  siècles  ce  système  de  centralisation 
dans  le  gouvernement  des  colonies  subit  de  grandes  variations 
et  de  profondes  altérations;  la  ville  de  Kio  de  Janeiro  fut  éri- 
gée deux  fois  en  capitale  d'un  gouvernement  général  des  ca- 
pitaineries du  sud;  les  capitaineries  de  Cearâ,  Maranhâo  et 
Para  formèrent  également  un  État  de  Maranhâo  exclusivement 
Mvjet  à  l'action  suprême  de  Lisbonne;  et,  en  diverses  circon- 
stances, on  vit  des  capitaineries  avec  des  gouverneurs  indépen- 
dants du  gouverneur  général  de  Bahia. 


Le  titre  ou  la  hiérarchie  des  chefs  de  la  haute  administra- 
tion coloniale  subit  également  des  modifications  et  des  altérations 
qui  indiquaient  une  certaine  indécision  dans  la  politique  de  la 
métropole.  Depuis  Tannée  1641  où  le  Brésil  eut  son  premier 
vice-roi,  ces  hauts  fonctionnaires  se  succédèrent,  tantôt  sous 
cette  nouvelle  dénomination,  tantôt  sous  Tancien  nom  de  gou- 
verneurs-généraux, et  cela  sans  aucune  raison  apparente.  Enfin 
commença  la  série  non-interrompue  des  vice-rois  du  Brésil  à 
Bahia  jusqu'en  1763,  et  depuis  cette  époque,  à  Rio  de  Janeiro, 
où  fut  transporté  le  siège  du  gouvernement,  et  cette  ville  devint 
définitivement  la  capitale  de  la  grande  colonie  jusqu'en  1808. 
En  cette  année,  la  famille  royale  portugaise,  forcée  par  les 
événements  politiques  de  quitter  l'Europe,  se  réfugia  au  Brésil 
qui  fut  érigé  en  royaume,  et  pendant  treize  ans  Rio  de  Janeiro 
fut  le  siège  de  la  monarchie  lusitaine. 

La  colonisation  du  Brésil,  disputée  aux  portugais  par  les 
hordes  sauvages  indigènes,  fut  une  œuvre  difficile,  longue  et 
pénible  à  laquelle  contribuèrent  trois  éléments  importants,  chacun 
dans  un  but  spécial:  l'action  du  gouvernement,  les  missionnaires 
jésuites,  et  le  caractère  hardi  et  entreprenant  des  (sertanejos) 
habitants  de  l'intérieur  de  Saô-Paulo. 

La  conquête  et  la  colonisation  officielle  se  firent  au  moyen 
d'expéditions  militaires  plus  ou  moins  régulières  qui,  depuis  le 
dernier  quart  du  seizième  siècle  jusqu'aux  vingt  premières  années 
du  dix-septième,  se  dirigèrent  vers  le  nord,  en  battant  et  re- 
foulant les  indigènes,  et  fondèrent  les  villes  et  les  forts  de 
Sergipe,  Parahyba  du  Nord,  Rio-Grande  du  Nord,  Cearâ,  Ma- 
ranhào  et  Para. 

Depuis  1680  les  vues  du  gouvernement  eurent  un  but 
différent;  il  s'occupa 'sérieusement  de  fixer  la  limite  méridionale 
du  Brésil  sur  la  rive  gauche  de  la  Plata,  et  alors  Santa-Catha- 
rina  et  Rio-Grande  du  Sud  furent  régulièrement  colonisées. 

Les  jésuites  remportèrent  d'importantes  victoires  en  caté- 
chisant les  indigènes;  ils  précédèrent  souvent  les  conquêtes 
officielles,  et  toujours  ils  les  suivirent  de  près;  leurs  collèges 
et  leurs  «n^'ssêons  se  multipliaient  rapidement;  et,  pénétrant  ainsi 
fort  loin  dans  l'intérieur  du  pays,  non-seulement  ils  humanisèrent 
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les  saavages,  mais  encore  ils  parvinrent  à  réunir  et  à  soumettre 
à  la  plus  sévère  discipline  des  milliers  de  sauvages  dont  Tobéis- 
sance  aveugle  devint  plus  tard  nuisible  et  dangereuse.  D'abord 
il  n'y  eut  aucune  entreprise  difficile  ou  périlleuse  à  laquelle  ces 
prêtres  ne  se  prêtassent,  en  rendant  ainsi  des  services  très- 
importants  à  la  civilisation,  mais  plus  tard  ils  commirent  de 
grandes  fautes  et  abusèrent  tellement  de  leur  autorité  et  de  leur 
influence,  qu'ils  voulurent  s'imposer  comme  un  Etat  dans  l'Etat, 
ce  qui  rendit  nécessaire  leur  bannissement. 

Les  colons  de  Sào-Paulo,  ces  hardis  aventuriers,  poussées 
par  la  cupidité  ou  leur  tempérament  ardent,  incapables  d'une 
vie  calme  et  tranquille  et  toujours  disposés  aux  actions  les 
plus  téméraires,  furent  les  grands  conquérants  des  espaces  im- 
menses de  l'intérieur  du  Brésil.  D'abord  ils  recherchèrent,  com- 
battirent et  poursuivirent  les  sauvages  pour  les  réduire  à  l'es- 
clavage et  les  vendre,  et  plus  tard,  dans  leurs  aventureuses 
excursions  à  la  recherche  des  mines  d'or  et  des  gisements  de 
pierres  précieuses,  ils  traversèrent  de  vastes  territoires,  de 
gigantesques  cours  d'eau  et  de  hautes  chaînes  de  montagnes  et, 
toujours  victorieux,  arrivèrent  dans  les  déserts  de  Minas-Greraes, 
Matto-Grosso  et  Goyaz  où  ils  fondèrent  les  premières  bourgades; 
leurs  fameuses  handeiras  (expéditions)  pénétrèrent  jusqu'à  cer- 
taines régions  de  l'intérieur  du  Para  et  de  quelques  autres 
capitaineries  du  nord. 

En  exposant  ainsi  très-succinctement  le  système  de  l'ad- 
ministration coloniale  et  la  concurrence  souvent  jalouse  et  in- 
conciliable des  trois  éléments  conquérants  et  colonisateurs  du 
Brésil,  notre  esquisse  historique  sur  ce  pays  devient  beaucoup 
plus  simple  et  facile. 

Sous  la  domination  des  derniers  rois  portugais  de  la  dy- 
nastie d'Aviz,  le  Brésil  arrive  jusqu'à  l'année  1580  sans  que 
les  colons  aient  avancé  leurs  conquêtes  ni  vers  le  nord,  ni  vers 
le  sud;  ils  font  à  peine  leurs  premières  tentatives,  squs  le 
gouvernement  de  Laurence  da  Veiga  (1577 — 1580),  pour  con- 
quérir sur  les  indiens  Sergipe  et  Parahyba  du  Nord.  Tous  leurs 
efforts  se  bornent  à  organiser  l'administration  et  à  maintenir 
la  sécurité  dans  les  capitaineries   établies.      Avec   le   premier 
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DTemeDr-général,  Ihomé  de  Souza,  arrivetit  lea  jéattîtes  (1549) 
li  s'appliquent  immédiatement  &  enseigner  aux  sauvages  les 
rites  de  l'Evangile;  mission  difficile  et  très -périllense  dans 
guelle  ils  manifestent  nne  habileté  extraordinaire  et  un  dé- 
nement  à  tonte  épreuve.  Il  est  vrai  qae  les  diffîcnltés  de 
ir  mission  évangélique  furent  sensiblement  amoindries  par  la 
rtitude  qn'eurent  les  indigènes  de  trouver  chez  ces  Pères  des 
otectenrs  naturels  et  des  défenseurs  de  leur  liberté  contre 
tmbltion  des  colons  qui  s'étaient  arrogé  le  droit  de  les  rédnire 
l'esclavage.  D'un  tel  antagonisme  entre  la  religion  d'nn  côté, 
les  intérêts  froissés  de  l'antre,  il  devait  résolter,  entre  les 
Ions  et  les  Pérès  de  la  compa^ie,  nne  Intte  presque  con- 
inelle  et  souvent  très-sérieuse  qui  commença  aussitôt  après 
arrivée  de  cenx-ci  et  dura  jusqu'à  la  fin  dn  dix-septième  siècle. 
lUB  le  gouvernement  de  Duarte  da  Costa,  deuxième  gouverneur- 
méral  (1553 — 1558),  les  mamelucos  (métis  d'indienne  et  d'tti- 
péen)  de  Sào-Pànlo  attaquent  en  1556  le  collège  des  jésniles, 
lî  défendaient  toujours  la  liberté  des  indigènes,  et  sont  re- 
mssés  ;  mais  la  mésintelligence  qui  existait  entre  le  gonverneur- 
néral  et  le  premier  évêqne  dn  Brésil,  Dom  Pero -Fernandes 
irdinba,  qni  maintenait  également  le  droit  des  indigènes  à  la 
lerté,  s'aigrit  de  pins  en  pins,  et  celui-ci  quitte  le  Brésil  pour 
1er  porter  ses  plaintes  an  roi,  mais  il  fait  nanfrage  sur  la 
te  de  Pei^ambnco  et  est  tné  par  les  sanvages. 

Outre  la  guerre  contre  les  indigènes,  non-sealement  dans 
i  capitaineries  des  lihéos  et  de  Porto-Seguro,  mais  encore 
,ns  celle  de  Sào-Vîcente,  à  Mem  de  Sa,  troisième  gouveraeur- 
néral  (1558  — 1572),  appartient  la  gloire  d'avoir  vaincuxles 
?ançais  qui,  depuis  1555,  occupaient  la  baie  de  Rio  de  Janeiro, 
d'avoir  fondé  la  ville  qni  est  aujourd'hui  la  capitale  de  l'£m- 
re  (1567)  et  qui,  six  ans  après  (1573),  devint  le  chef-lien  dn 
<avemeraent-géuéral  des  capitûneries  dn  sud.  Cette  division 
denx  capitaineries  ne  dura  que  jusqu'en  1576  on  1577. 

Le  cardinal-roi  Dom  Henriqne,  mort  en  1580,  fut  le  der- 
er  roi  de  la  dynastie  d'Aviz,  dont  qnatre  rois  régnèrent  sur 
Brésil: 

Dom  Mannel  (roi  de  Portugal  depuis  1496),  de  1500  à  1521. 


Dom  Joâo  in,  de  1521  à.  1557. 

Dom  Sebastiâo,  de  1557  à  1578. 

Le  cardinal  Dom  Henrique,  de  1578  à  1580. 

La  colonie  portugaise  d'Amérique  suivit  alors  la  destinée 
de  sa  métropole  qui  passa  sous  la  domination  de  r£spagne  dont 
elle  ne  secoua  le  joug  qu'en  1640. 

Pendant  ces  soixante  an#,  la  conquête  et  la  colonisation 
avancèrent  vers  le  nord  en  suivant  le  littoral,  et  gagnèrent  la 
Parahyba,  en  1585;  le  Sergipe,  en  1590;  le  Rio-Grande  du 
Nord,  en  1599;  le  Cearâ,  en  1610;  le  Maranhào,  en  1615, 
d'où  l'on  repoussa  les  Français  qui  l'occupaient  depuis  l'année 
1612;  et  enfin  le  Para,  en  1616,  où  fut  fondée  en  cette  même 
année  la  ville  de  Notre-Dame  de  Belem,  chef-lieu  de  la  nouvelle 
capitainerie  qui  constitua,  avec  la  précédente,  l'Etat  de  Mara- 
nhâo  en  1621.  Les  habitants  de  Sâo-Paulo  s'avançaient  en  même 
temps,  par  l'intérieur,  à  la  chasse  des  sauvages  pour  les  vendre 
comme  esclaves,  et  pénétraient  jusqu'au  Paraguay,  ce  qui  pro- 
voquait les  plaintes  et  les  protestations  des  jésuites  qui,  non 
moins  entreprenants,  s'y  trouvaient  déjà  et  y  établissaient,  tout 
en  catéchisant  les  indigènes,  leur  influence,  et  leur  autorité. 

Ce  fut  également  à  cette  époque  de  la  domination  espa- 
gnole  que  la  cupidité  de  la  métropole  fut  excitée  par  la  nou- 
velle de  la  découverte  de  richesses  aurifères,  et  qu'elle  rétablit 
en  1609  le  gouvernement-général  des  capitaineries  du  sud  de 
Rio  de  Janeiro,  lequel  fut  supprimé  en  1617,  parce  qu'il  n'avait 
pas  produit  les  résultats  qu'on  en  attendait. 

Les  querelles  entre  les  jésuites  et  les  colons  devinrent 
tellement  sérieuses  dans  le  courant  et  principalement  vers  la 
fin  de  cette  période,  qu'elles  provoquèrent  à  Rio  de  Janeiro  et 
à  Sâo-Paulo  de  graves  conflits.  Mais  une  question  bien  autre- 
ment importante  occupe  l'histoire  de  cette  époque:  c'est  l'affreuse 
guerre  étrangère  allumée  dans  le  nord. 

Les  pirates  et  les  corsaires  anglais  et  français  avaient  déjà 
fait  rigoureusement  sentir  à  Sào'-Vicente,  à  Espirito-Santo,  à 
Bahia  et  à  Pernambuco  les  effets  de  l'inimitié  générale  de  l'Eu- 
rope contre  l'Espagne  de  Philippe  II;  mais  la  Hollande,  plus 
franche  et  plus  hardie,  recommençant,  après  la  trêve  de  douze 
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ans,  la  guerre  contre  Philipp  IV,  attaqua  et  prit  en  1624  la 
ville  de  Salvador  qu'elle  perdit  Tannée  suivante;  elle  reprit 
Toffensive  et,  en  1630,  une  victoire  facile  la  rendit  maîtresse 
d'Olinda  et  de  Kecife,  d'où,  à  la  suite  de  luttes  longues  et 
acharnées,  elle  étendit  la  puissance  de  ses  armes  sur  toute  la 
côte  depuis  le  fleuve  Sào- Francisco  jusqu'à  Kio- Grande  du 
Nord.  La  puissance  liollandaise#  au  Brésil  fut  bien  moins  nui- 
sible aux  intérêts  portugais  que  l'exemple  de  la  sagesse  poli- 
tique et  administrative ,  les  travaux  d'utilité  publique,  les  sources 
de  civilisation  et  de  progrès  qui  se  manifestaient  dans  les  capi- 
taineries conquises,  grâce  au  gouvernement  habile  et  prévoyant 
du  prince  Maurice  de  Nassau  qui  était  le  chef  du  Brésil  hol- 
landais à  l'époque  où  le  Portugal  reconquit  son  indépendance 
(1640). 

Pendant  les  soixante  années  de  domination  espagnole,  la 
colonie  portugaise  d'Amérique  eut  les  rois  suivants: 

Philippe  II  (P'  de  Portugal),  de  1580  à  1598. 

Philippe  m  (II  de  Portugal),  de  1698  à  1621. 

Philippe  IV  (in  de  Portugal),  de  1621  à  1640. 

Avec  Dom  Joào  IV  en  1640,  commença  pour  le  Portugal, 
et  par  conséquent  pour  le  Brésil  sujet  aux  mêmes  destinées,  la 
dynastie  de  Bragance. 

La  guerre  hollandaise  continua  encore  quelque  temps,  mais 
elle  entra  bientôt  dans  son  dernier  période.  Quoique  Maurice 
de  Nassau  étendit  sa  domination  jusqu'à  la  rivière  Keal  et  que 
ses  lieutenants  fissent,  en  1641,  la  conquête  du  Maranhâo  et 
du  Cearâ,  d'un  côté,  l'égoïsme  de  la  compagnie  des  Indes  occi- 
dentales et  les  intrigues  auxquelles  ce  prince  fut  en  butte,  le 
découragèrent  et  lui  firent  quitter  la  colonie  pour  retourner  en 
Hollande,  ce  qui  diminua  de  beaucoup  la  force  et  la  puissance 
des  conquérants  ;  de  l'autre,  les  sentiments  profondément  catho- 
liques des  portugais,  froissés  par  l'intolérance  de  leurs  vain- 
queurs et,  en  outre,  leur  patriotisme  exalté  par  la  révolution 
de  1640,  les  poussèrent  à  la  révolte  contre  leurs  vainqueurs: 
les  hollandais  furent  chassés,  en  1644,  du  Maranhâo  et  du 
Cearâ,  et  en  1645  éclata  à  Pernambuco  l'insurrection  nommée 
des  Indépendants  qui  combattirent  sans  trêve  et  dont  l'héroïsme 
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remporta  d  éclatantes  victoires  sur  les  hollandais,  les  chassant 
enfin,  en  1654,  du  Brésil  qui  resta  tout  entier  sous  la  domi- 
nation portugaise.  La  paix  entre  le  Portugal  et  la  Hollande 
fut  célébrée  sept  ans  après,  en  1661,  sous  le  règne  d'Af- 
fonso  VI. 

La  guerre  contre  les  Hollandais  avait  fait  mieux  connaître 
rintérieur  et  les  ressources  naturelles  des  capitaineries  où  Ton 
avait  si  longtemps  combattu,  et  avait  resserré  davantage  leurs 
rapports  en  facilitant  les  communications;  les  pauUstas  multi- 
pliaient leurs  handeiras  {expéditions)  qui  pénétraient  jusque  dans 
les  déserts  les  plus  éloignés;  l'or  et  les  pierres  précieuses  atti- 
raient de  nombreux  aventuriers  vers  les  contrées  les  plus  cen- 
trales de  l'occident-  des  bourgades  s'élevaient  au  milieu  des 
forêts  et  sur  les  bords  des  cours  d'eau  qui  contenaient  tant  de 
richesses.  Sous  les  règnes  d'Affonso  VI,  de  Pedro  II  et  de 
Joào  V,  l'augmentation  de  la  population  et  les  procès  du 
Brésil  se  manifestèrent  par  de  grands  changements  dans  l'admi- 
nistration religieuse  :  la  création  des  évêchés  de  Rio  de  Janeiro 
et  de  Pernambuco,  l'érection  de  celui  de  Bahia  en  archevêché 
en  1676,  et  la  création  des  évêchés  du  Maranhào  en  1677, 
de  Sào-Paulo  et  Minas,  indépendant  de  celui  de  Rio  de  Janeiro 
en  1709,  de  Minas -Geraes  en  1720,  de  Goyaz  en  1744  et  de 
Cuyaba  en  1748,  démembrés  de  celui  de  Sâo-Paulo. 

Cependant  de  regrettables  discordes  et  d'autres  événements 
troublaient  la  tranquillité  de  la  grande  colonie.  Les  querelles 
avec  les  jésuites,  un  peu  refroidies  dans  les  capitaineries  du 
sud,  s'aggravèrent  beaucoup  dans  l'Etat  de  Maranhào  à  cause 
de  la  juridiction  temporelle  qu'avaient  sur  les  indiens  ces  Pères 
qui,  deux  fois,  en  1661  et  1684,  furent  chassés  par  le  peuple 
révolté,  et  deux  fois  furent  rétablis  dans  leurs  collèges.  Une 
compagnie  organisée  au  Maranhào,  et  qui  avait  le  monopole  de 
l'importation  et  de  Texportation,  provoqua  également  une  ré- 
volte en  1684,  celle  de  Beckman,  du  nom  de  son  chef  qui, 
l'année  suivante,  _ mourut  sur  l'échafaud  ainsi  qu'un  autre  de 
ses  complices.  A  Rio  de  Janeiro,  le  peuple,  pressuré  par  le 
monopole  et  les  vexations  d'une  autre  compagnie,  la  Générale 
du  Commerce,  s'était  déjà  soulevé  en  1660,  parce  qu'on  l'avait 
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écrasé  d'impôts.  Mais,  beaucoup  plus  malheureuses  que  les 
précédentes  furent  les  années  1708  et  1709  à  Minas-Geraes,  où 
Tambition  et  les  rivalités  provoquèrent  au  combat  les  Patdistas 
et  les  Forasteiros  (étrangers),  et  les  années  1710  et  1711  à 
Pernambuco,  où  éclata  la  guerre  civile  des  Mctëcates,  entre  les 
colons  nés  au  Brésil  et  ceux  qui  venaient  de  la  métropole,  an 
sujet  des  limites  du  nouveau  bourg  de  Kecife,  séparé  de  celui 
d'Olinda;  ces  conflits  et  ces  luttes  plus  ou  moins  violentes  dans 
le  nord  et  dans  le  sud  excitèrent  l'antagonisme  et  la  haine  entre 
les  deux  partis  et  creusèrent  un  abîme  entre  les  Brésiliens  et 
les  Portugais. 

Deux  expéditions  françaises,  la  première  sous  le  comman- 
dement de  Duclerc  en  1710,  et  la  seconde  conduite  par  Duguay- 
Trouin  en  1711,  profitant  de  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, attaquèrent  la  ville  de  Rio  de  Janeiro;  la  première  de 
ces  expéditions  fut  vaincue,  et  Duclerc  ainsi  que  ses  compa- 
gnons furents  faits  prisonniers,  mais  la  seconde  fut  plus  hexv- 
reuse,    elle  prit  la  ville  qui  ne  se  racheta  qu'après  le  pillage. 

Le  fait  principal  de  cette  période,  qui  comprend  près  d'un 
siècle,  fut  la  fondation  de  la  colonie  du  Sacramento  sur  la  rive 
gauche  de  La  Plata  en  1680;  on  y  trouve  la  preuve  évidente 
des  aspirations  du  régent  et  peu  de  temps  après  roi  de  Por- 
tugal, Dom  Pedro  II,  aspirations  qui  se  transmirent  à  ses 
successeurs ,  lesquels  voulurent  établir  comme  limite  méridionale 
du  Brésil  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  L'importance  de  cette 
combinaison  géographique  et  politique  a  été  clairement  prouvée 
par  les  guerres  successives  et  prolongées  qui  eurent  lieu  entre 
la  Banda  Oriental  et  la  colonie  du  Sacramento,  point  initial 
de  l'antagonisme  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  dans  leurs  co- 
lonies d'Amérique. 

Les  Espagnols  de  Buenos-Ayres  s'emparèrent  de  cette  co- 
lonie dans  l'année  même  de  sa  fondation,  mais  elle  fut  rendue 
au  Portugal  en  1683;  Valdez,  gouverneur  de  Buenos-Ayres,  la 
reconquit  en  1705,  et  l'Espagne  se  vit  de  nouveau  forcée  de 
la  restituer  au  Portugal  par  le  traité  d'Utrecht,  en  1715;  mais 
elle  ordonna  en  même  temps  de  fonder  la  ville  de  Montevideo 
qui,  par  sa  position,  devait  être  une  protestation  vivante  contre 
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les  aspirations  géographiques  et  politiques  des  rois  de  Portugal. 
En  1735,  en  dépit  du  traité  d*Utrecht,  un  autre  gouverneur 
de  Buenos-Ayres ,  Dom,  Miguel  de  Salcedo,  essaya,  mais  en 
vain  de  s'emparer  de  la  colonie  du  Sacramento  dont  la  garnison 
lui.  opposa  une  vive  et  énergique  résistance.  Le  traité  de  Ma- 
drid, en  1750,  vint  à  propos  mettre  un  terme,  malheureuse- 
ment éphémère,  à  cet  antagonisme  international  ou  intercolonial. 

Par  le  traité  de  Madrid,  l'Espagne  rentrait  en  possession 
de  la  colonie  du  Sacramento,  objet  de  toute  son  ambition,  car  il 
signifiait  pour  elle  la  possession  des  deux  rives  de  la  Plata, 
mais  en  échange,  elle  cédait  au  Portugal  les  Sete  Povos  de  Mis- 
soes  qui  sont  aujourd'hui  brésiliens.  Par  leur  traité  diploma- 
tique, les  deux  nations  perdaient,  d'un  côté,  des  établissements 
pour  acquérir  d'autres  limites  moins  menaçantes  et  moins  su- 
jettes à  des  conflits  et  à  des  guerres;  mais,  comme  il  était 
naturel,  de  part  et  d'autre,  le  sentiment  ou  la  passion  patrio- 
tique ,  ne  voyant  que  les  concessions  sans  s'apercevoir  des  avan- 
tages de  la  paix  et  de  l'harmonie  réciproques ,  les  accepta  avec 
répugnance  et  considéra  conmie  déshonorantes  les  stipulations 
du  traité  de  1750. 

La  rivalité  et  les  conflits  entre  l'Espagne  et  le  Portugal, 
tiu  sujet  de  la  rive  gauche  de  la  Plata,  eurent  au  moins  pour 
résultat  de  pousser  ce  dernier  à  s'occuper  sérieusement  de  la 
■colonisation  de  l'île  et  du  territoire  de  Santa-Catarina  et  de 
Rio-Grande  du  Sud  qui  reçurent  en  1739  un  gouvernement 
distinct,  mais  subordonné  à  celui  de  Rio  de  Janeiro. 

La  période  de  1750  à  1777  est  remarquable  par  le  déve- 
loppement économique  considérable ,  les  progrès  et  la  prospérité 
du  Brésil,  mais  cette  dernière  année  fut  des  plus  malheureuses. 
<îette  période  comprend  le  règne  de  Dom  José  1^  pendant  le- 
quel se  fit  sentir  le  génie  politique  et  administratif  du  marquis 
de  Pombal. 

En  1757,  fut  créée  dans  le  Haut- Amazone  la  capitainerie 
de  Sâo-José  de  Javary  ou  Rio-Negro,  subordonnée  à  celle  du 
Para;  en  1760,  celle  de  Rio-Grande  de  Sào-Pedro  du  Sud,  dé- 
pendante de  celle  de  Rio  de  Janeiro;  et  en  1763,  on  transféra 
de  la  ville  de  Salvador  dans  cette  dernière  la  capitale  du  Bré- 
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sil.  Ce  changement  donna  une  vive ,  impulsion  à  la  navigation 
et  au  commerce:  de  nombreuses  fabriques  s'y  établirent;  l'a- 
griculture prospéra;  la  culture  de  l'indigo  fut  introduite  dans 
le  pays,  celle  de  la  cochenille  et  du  chanvre  se  développèrent, 
les  premiers  caféiers  furent  plantés,  quelques  industries,  prin- 
cipalement la  corderie,  firent  des  progrès  considérables;  l'in- 
struction primaire  eut  un  développement  sensible  et  beaucoup 
de  Brésiliens  exercèrent  des  charges  importantes,  ce  qu'on  n'a- 
vait vu  jusque-là  que  [bien  rarement  La  liberté  des  Indiens 
fut  efficacement  protégée;  les  mariages  entre  Portugais  et  In- 
diennes devinrent  plus  faciles  et  comâiuns,  parce  qu'ils  furent 
encouragés  par  le  gouvern^nent. 

La  haute  administration  coloniale  et  la  perception  des  im- 
pôts réformées  et  réglées  d'une  manière  plus  juste  et  conve- 
nable, les  forces  militaires  mieux  disciplinées,  améliorèrent 
beaucoup  l'état  de  la  colonie;  les  luttes  et  les  querelles  avec 
les  jésuites  cessèrent  par  leur  bannissement  en  1759,  et  le  peuple 
respira  plus  librement  en  voyant  disparaître  le  redoutable  pou- 
voir de  l'inquisition. 

Cet  agréable  tableau  n'exclut  pas  l'oppression,  l'arbitraire 
souvent  tjrrannique  des  vice-rois,  des  gouverneurs  et  des  com- 
mandants des  places;  mais  ce  mal  n'était  pas  nouveau,  il  exis- 
tait depuis  longtemps  dans  les  conditions  du  système  de  gou- 
vernement. Les  plus  grands  embarras  et  les  plus  affligeantes 
calamités  eurent  encore  pour  principe  la  question  du  sud. 

Les  gouvernements  portugais  et  espagnol  toulurent  mettre 
à  exécution  le  traité  de  Madrid;  mais  les  efforts  et  les  travaux 
pour  la  démarcation  des  frontières  furent  entièrement  frustrés, 
d'abord  par  l'opposition  des  jésuites  qui,  dans  le  nord,  multi- 
plièrent toutes  les  difficultés  matérielles  et ,  dans  les  plaines  du 
sud,  insurgèrent  les  Indiens,  et  plus  tard  par  le  désaccord  com- 
plet entre  les  commissaires  chargés  de  ce  travail.  En  1761, 
les  deux  puissances  annullèrent  ce  traité  de  1750,  et  bientôt 
après,  en  1762,  recommencèrent  les  hostilités:  les  Espagnols' 
s'emparèrent  de  la  colonie  du  Sacramento  et  d'une  grande  par- 
tie de  Rio-Grande  qu'ils  gardèrent  abusivement  lorsque,  l'année 
suivante,  ils  rendirent  cette  colonie.    La  période  de  1767  à  1776 
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fat  une  suite  de  lattes  et  de  batailles  dans  lesquelles  les  Por- 
tagaîs  reprirent  tout  ce  qu'ils  avaient  perdu.  L'Espagne,  irri- 
tée, envoya  une  forte  armée  qui,  en  1777,  s*empara  de  l'île 
Sainte-Catherine  et  bientôt  après  de  la  colonie  en  litige  dont 
elle  fit  sauter  les  fortifications,  et  elle  aurait  poussé  plus  loinv 
ses  conquêtes,  sans  la  paix  à  laquelle  le  Portugal  fut  forcé  de 
souscrire  pour  rentrer  en  possession  de  l'île  Sainte-Catherine; 
mais  par  ce  désastreux  traité  de  Saint-Ildefonse ,  en  1777,  il 
perdit  son  cher  port  sur  la  rive  gauche  de  la  Plat  a,  les  Mis- 
sions de  l'Uruguay  et  un  assez  grand  territoire  à  Rio-Grande 
du  Sud.  Dom  José  I®'  était  mort  et  le  marquis  de  Pombal 
n'était  plus  ministre! 

Le  Brésil  sortait  d'une  époque  de  prospérité  dans  laquelle 
il  avait  commencé  à  sentir  et  à  reconnaître  les  éléments  natu- 
rels de  sa  grandeur  future;  la  révolution  et  l'indépendance  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  et  les  idées  ainsi  que  les 
réformes  régénératrices  inspirées  par  les  écrivains  français,  fai- 
saient naître  l'espoir  dans  le  cœur  de  beaucoup  de  Brésiliens. 
Bêvée  par  des  étudiants,  caressée  par  des  poètes,  la  première 
conspiration  pour  l'émancipation  de  la  colonie  portugaise  d'A- 
mérique fut  organisée;  mais  cette  œuvre  généreuse  était  encore 
trop  précoce,  elle  fut  écrasée  dans  son  foyer,  à  Minas-Geraes, 
avant  son  entier  développement  (1789);  les  principaux  chefs 
furent  arrêtés  et  condamnés  à  mort  avec  infamie;  mais  cet  ar- 
rêt barbare  fut  commué  en  la  peine  d'exil  pour  tous  les  con- 
jurés ,  à  l'exception  de  Joaquim-José  da  SUva-Xavier,  surnommé 
Tira-dentes  (arracheur  de  dents)  qui  reçut,  sur  le  gibet,  la 
couronne  et  la  gloire  du  martyre  en  1792.' 

Cependant  il  est  un  fait  incontestable  et  d'une  grande  va- 
leur historique,  c'est  que  quelques  années  avant  ce  mouvement 
révolutionnaire  et  même  après  cette  conspiration  avortée,  les 
artistes  et  les  poètes  brésiliens  s'attachaient  à  donner  à  leurs 
œuvres  un  cachet  particulier  à  leur  pays ,  ce  qui  prouve  que  le 
sentiment  de  l'indépendance  était  déjà  dans  les  esprits  et  dans 
les  cœurs  lorsque  Napoléon  vint  précipiter  les  événements. 

Le  prince-régent  Dom  Joaô,  fuyant  devant  les  armes  vic- 
torieuses du  nouveau  César  qui  s'imposait  à  l'Europe  et  voulait 
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la  tenir  sous  son  sceptre,  émigra  au  Brésil  en  1808  et,  éta- 
blissant à  Rio  de  Janeiro  le  siège  de  la  monarchie,  dut  accor- 
der à  cette  Tille  tous  les  titres  et  les  institutions  indispensables 
à  la  nouTclle  capitale. 

lie  Brésil  cessa  d'être  colonie  depuis  1808  par  le  décret 
qui  ouvrit  ses  ports  au  commerce  de  toutes  les  nations  amies, 
et  fut  élevé  à  la  catégorie  de  royaume  en  1815.  L'influence 
de  la  capitale  dans  une  ville  voisine  et  sœur  fut  très-favorable 
au  développement  de  toutes  les  capitaineries^  et  la  présence  du 
roi  dans  son  royaume  américain  enorgueillit  les  Brésiliens  qui 
commencèrent  à  considérer  Rio  de  Janeiro,  la  nouvelle  capitale 
du  royaume,  comme  la  métropole  de  Lisbonne. 

On  peut  longtemps  refuser  à  un  peuple  les  droits  d'éléva- 
tion et  d'hiérarchie  dont  il  n'a  jamais  joui,  mais  les  lui  re- 
prendre après  qu'il  les  a  possédés,  c'est  une  faute  grave  qui 
produit  toujours  les  conséquences  les  plus  funestes.  . 

La  fatalité  .  obligea  le  Portugal  à  commettre  cette,  faute,  1 
mais  son  intérêt,  son  honneur,  ses  droits  de  puissance  euro- 
péenne l'exigeaient.  Le  Portugal  voulut  avoir  son  roi  à  Lis- 
bonne, il  devait  le  vouloir  et  l'eut;  mais  cette  exigence  si  na- 
turelle  lui  coûta  cher,  car  avec  le  retour  du  monarque  il  per- 
dit le  Brésil. 

En  1820  éclata  dans  le  royaume  portugais  d'Europe  une 
révolution  politique  à  laquelle  répondirent  avec  enthousiasme 
les  provinces  brésiliennes  et  même  la  capitale,  Rio  de  Janeiro; 
la  nouvelle  de  ce  mouvement  fut  partout  reçue  avec  la  plus 
parfaite  adhésion,  et  cela  est  d'autant  plus  étonnant  que  le 
manifeste  du  comité  révolutionnaire  établi  à  Porto  indiquait  parmi 
les  principaux  griefs  du  Portugal:  la  résidence  de  la  cour  loin 
de  son  sein,  et  la  ruine  de  son  commerce  et  de  son  industrie 
^n  conséquence  de  l'ouverture  des  ports  du  Brésil  au  commerce 
de  toutes  les  nations  du  globe. 

C'est  une  erreur  que  d'attribuer  cette  adhésion  du  Brésil 
exclusivement  à  l'influence  des  troupes  portugaises  en  garnison 
dans  les  villes;  il  est  hors  de  doute  qu'elles  y  contribuèrent 
beaucoup,  mais  ce  qui  la  détermina  principalement,  ce  fut  le 
développement  des  idées  libérales  déjà  tellement  répandues  dans 
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<îe  pays,  qu'en  1817,  il  se  manifesta  à  Pernambuco  une  violente 
•émeute  républicaine  qui  fut  noyée  dans  le  sang.  La  révolution 
triomphante  en  Portugal  promettait  un  gouvernement  constitu- 
tionnel  et  représentatif,  et  son  premier  résultat  fut  la  convo- 
cation des  Certes  constituantes;  voilà  pourquoi  les  Brésiliens  y 
adhérèrent  si  facilement. 

Mais  Tantagonisme  entre  les  Brésiliens  et  les  Portugais  se 
manifesta  aussitôt  après:  le  roi  dut,  malgré  lui,  partir  pour 
Lisbonne  et  résolut  de  laisser  au  Brésil,  en  qualité  de  régent, 
le  prince  Dom  Pedro,  héritier  du  trône;  mais  cette  mesure  po- 
litique ne  suffit  pas  pour  apaiser  le  mécontentement  de  la  ca- 
pitale déchue,  et  les  électeurs  de  Rio  de  Janeiro,  réunis  à  la 
Bourse  pour  nommer  leurs  députés  aux  Cartes^  voulant,  par 
des  résolutions  arbitraires  et  extravagantes,  s'opposer  au  dé- 
part de  Dom  Joâo  VX,  furent  violemment  dissous  par  la  force 
militaire  qui,  sans  aucune  sommation  préalable,  fit  feu  sur  les 
électeurs  et  envahit  la  salle,  la  baïonnette  en  avant. 

Cet  événement  déplorable  du  21  avril  1821  fut  suivi  de 
près  par  le  départ  du  roi,  le  26  du  même  mois;  ce  monarque 
quitta  pour  toujours  le  Brésil  dont  il  prévit  la  prochaine  indé- 
pendance, car,  en  faisant  ses  adieux  à  son  fils  Dom  Pedro,  il 
lui  conseilla,  le  cas  échéant,  de  prendre  le  sceptre  du  nouvel 
empire. 

Au  Brésil,  la  politique  de  Dom  Joâo,  prince-régent  jus- 
qu'en 1816  et  ensuite  roi  sous  le  nom  de  Dom  Joao  VI,  ne 
fut  pas  toujours  pacifique.  Cayenne  tomba  au  pouvoir  des  Por- 
tugais en  1809 ,  par  suite  de  la  capitulation  de  Victor  Hugues, 
gouverneur  de  cette  colonie  française,  mais  elle  fut  rendue  à 
la  France  par  la  convention  du  28  août  1817. 

Les  Portugais,  profitant  des  guerres  en  Europe,  avaient 
pris,  en  1801,  leur  revanche  des  désastres  de  1777  en  s'em- 
parant  des  territoires  espagnols  de  Sete  Povos  de  Missôes^  de 
SerrO'Largo  et  pénétrant  jusqu'au-delà  de  Jaguarâo  et  Santa- 
Tecla,  à  Rio-Grande  du  Sud.  Sur  ses  entrefaites,  eurent  lieu 
les  révolutions  des  Etats  de  l'Amérique  espagnole ,  et  Dom  Joâo 
en  profita  pour  mettre  à  exécution  les  aspirations  politiques  de 
Dom  Pedro  II. 

Macedo,  Brésil.  2 
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La  campagne  de  1812,  fort  heureuse  au  commencement, 
n'ayant  pas  donné  les  résultats  qu'on  en  attendait,  une  seconde 
entreprise  du  même  genre,  avec  des  forces  plus  considérables, 
fut  organisée  en  1816  et,  après  trois  ans  de  guerre  et  de 
brilltotes  victoires,  l'armée  portugaise  occupa  la  Banda  Orien* 
tal  qui,  en  vertu  d'une  décision  libre  et  spontanée  du  CaMldo 
de  Montevideo  et  des  députés  des  diverses  villes  fut  cédée,  le 
31  juillet  1821 ,  au  Brésil  qui  se  l'incorpora  sous  le  titre  de 
province  Cisplatine. 

La  régence  du  prince  Dom  Pedro,  dans  sa  courte  durée 
de  seize  mois  et  quelques  jours,  jusqu'au  7  september  1822, 
fut  une  époque  de  laborieuse  transition  pour  le  pays. 

Les  Cartes  portugaises,  comptant  sur  l'appui  des  troupes 
régulières  et  aguerries  qui  avaient  été  envoyées  du  Portugal 
en  garnison  dans  les  villes  brésiliennes,  lancèrent  des  décrets 
provocateurs  contre  le  royaume-frère,  en  décentralisant  ses  pro- 
vinces, en  supprimant  les  tribunaux  créés  par  le  roi  à  Rio  de 
Janeiro  et  enfin  en  ordonnant  le  retour  du  prince -régent  en 
Europe. 

Rio  de  Janeiro,  Sào-Paulo  et  Minas  s'adressèrent  alors  à 
Dom  Pedro  et  le  supplièrent  de  rester  au  Brésil:  c'était  lui 
proposer  la  désobéissance  et  la  révolution;  le  prince,  opposé  à 
l'idée  de  l'indépendance  dans  les  premiers  mois  de  sa  régence, 
hésitant  plus  tard,  résolut  enfin  d'accepter  les  conséquences  de 
la  révolution  et  se  mit  à  la  tête  du  mouvement  en  déclarant, 
le  9  janvier  1822,  qu'i?  resterait  au  Brésil, 

Les  garnisons  portugaises  essayèrent  en  vain  de  résister 
au  mouvement  brésilien  :  celle  de  Rio  de  Janeiro ,  après  quelque 
opposition  se  soumit  et  fut  renvoyée  en  Portugal  ;  celle  de  Per- 
nambuco  fut  chassée  avec  le  commandant  de  la  place,  Luiz  do 
Rego  Barreto,  haï  de  la  population  depuis  la  réaction  cruelle 
de  1817;  celle  de  Bahia,  d'abord  victorieuse  dans  la  capitale, 
éprouva  dans  plusieurs  combats  la  valeur  brésilienne  et,  le  2 
juillet  1823,  évacua  la  glorieuse  ville  fondée  par  Thomé  de 
Souza.       ' 

Dom  Pedro,  après  avoir  passé  le  Rubicon,  le  9  janvier, 
se  montra  franchement  et  ouvertement  révolutionnaire  et,  accé- 
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dant  aux  réclamations  de  la  municipalité  de  Rio  de  Janeiro,  il 
convoqua  le  16  février  1822,  un  conseil  des  représentants  des 
provinces  et,  le  13  mai,  accepta  pour  lui  et  ses  successeurs  le 
titre  et  les  fonctions  de  Défenseur  perpétuel  du  Brésil]  il  con- 
voqua le  3  juin  une  assemblée  constituante  et  législative  pour 
le  royaume  du  Brésil,  déclara  par  le  décret  du  1®'  août  enne- 
mies et  devant  être  traitées  comme  telles ,  les  troupes  qui  du 
Portugal  ou  de  toute  autre  nation  seraient  envoyées  au  Brésil 
sans  son  consentement  préalable,  et,  après  d'autres  actes  et 
décrets  qui  prouvaient  sa  complète  adhésion  à  la  révolution 
dont  il  acceptait  toutes  les  conséquences,  se  trouvant  à  Sâo- 
Paulo,  sur  les  bords  de  TYpiranga,  il  poussa  le  cri  patriotique, 
solennel  et  historique;  ^k Indépendance  ou  nwrtï,..^,  le  7  sep- 
tembre 1822,  le  premier  dans  les  fastes  de  la  gloire  nationale 
brésilienne,  et  fut  acclamé  dans  la  ville  de  Rio  de  Janeiro,  le 
12  octobre  de  la  même  année.  Empereur  constitutionnel  du 
Brésil. 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  prince  ni  de  citoyen  dans  un  pays 
politiquement  régénéré  qui  ait  été  proclamé  avec  un  enthousiasme 
plus  fervent  et  plus  spontané  que  ne  le  fut  Dom  Pedro  P',  em- 
pereur du  Brésil,  par  le  peuple  sur  lequel  il  a  régné;  mais,, 
dès  1823,  il  compromit  tout  son  règne  par  l'acte  de  dissolution 
de  la  première  assemblée  constituante  brésilienne. 

La  constitution  de  l'Empire,  octroyée  par  Dom  Pedro  P', 
et  jurée  le  25  mars  1824,  ne  put  vaincre  le  ressentiment  qu'a- 
vait laissé  la  dissolution  de  la  Constituante,  et  le  2  juillet  de 
la  même  année,  Pernambuco  se  déclara  en  révolution  républi- 
caine et  engagea  les  provinces  du  nord  à  former  avec  elle  une 
Confédération  de  V Equateur ,  ce  en  quoi  elle  fut  aidée,  moins 
cependant  qu'elle  ne  l'espérait,  par  Parahyba,  Cearâ  et  Rio- 
Grande  du  Nord.  Cette  rébellion  facilement  écrasée,  le  pouvoir 
légal  réagit  en  répandant  la  terreur  par  les  châtiments  les  plus 
sévères. 

Le  mécontentement  général  et  les  dissidences  déjà  profon- 
des en  1823  et  1824  s'aggravèrent  encore  l'année  suivante  par 
le  soulèvement  de  la  province  Cisplatine  qui  réclamait  son  in- 
dépendance.   Le   gouvernement   de  Buenos -Ayres,   provocateur 
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de  cette  insurrection,  déclara  qu'il  acceptait  Tincorporation  de 
la  Banda  Oriental  à  la  République  des  Provinces-Unies  de  La 
Plata,  ce  qui  fit  que  le  Brésil  se  trouva  également  en  guerre 
avec  TEtat  voisin;  cette  guerre  malheureuse  se  prolongea  jus- 
qli*en  1828  et  termina  par  la  convention  préliminaire  du  27 
août,  par  laquelle  la  Banda  Oriental  restait  indépendante  pen- 
dant cinq  ans ,  au  bout  desquels  elle  devait  adopter  un  gouver- 
nettrelit  à  son  cboi^. 

Nous  devons  observer  qu'en  soutenant  la  guerre  contre 
l'indépendance  de  la  province  Cisplatine,  le  gouvernement  im- 
périal ne  remplissait  que  son  devoir  de  travailler  par  tous  les 
moyens  possibles  à  la  défense  et  au  maintien  de  l'intégrité  de 
l'ëtnpire  dont  elle  faisait  partie  comme  province  sœur  des  autres, 
et  comme  telle  ayant  ses  représentants;  il  n'y  eut  donc  pas 
dans  cette  guerre  une  politique  d' absorption,  et  depuis  1828,  il 
ne  s'est  pas  manifesté  une  seule  fois,  ni  par  des  paroles,  ni 
par  des  faits,  l'idée  d'incorporer  la  Banda  Oriental  au  Brésil, 
au  contraire  la  seule  sollicitude  politique  de  l'Empire,  évidem- 
ment prouvée  par  des  actes  et  des  sacrifices  souvent  onéreux, 
est  de  maintenir  l'indépendance  de  cet  Etat,  que  la  république 
voisine  de  l'autre  rive  de  LaPlata,  avec  une  franchise  souvent 
révélée  par  des  paroles  comme  par  des  faits,  désire  absorber 
de  même  qu'elle  ambitionne  le  Paraguay. 

Det)tiis  1825,  la  régénération  politique  du  Brésil  avait  été 
reconnue;  mais  l'année  suivante,  Dom  Joào  VI  étant  mort,  le 
conseil  de  régence  proclama  roi  de  Portugal  Dom  Pedro  qui 
abdiqua  ce  nouveau  trône  en  faveur  de  sa  fille  Dona  Maria  da 
Gloria;  mais  une  réaction  légitimiste  et  absolutiste  mit  Dom 
Miguel,  le  frère  cadet  de  Dom  Pedro,  sur  le  trône  de  Portu- 
gal, au  détriment  de  Dona  Maria,  et  ainsi  eut  lieu  en  Europe 
une  question  dynastique  très-importante  pour  l'empereur. 

A  ces  graves  difficultés  il  faut  ajouter  les  contrariétés  que 
Dom  Pedro  rencontrait  dans  l'opposition  vigoureuse  et  systéma- 
tique du  parti  libéral  très-nombreux  dans  tout  le  Brésil.  Ayant 
reconnu  qu'il  s'était  rendu  impopulaire  dans  l'Empire,  fatigué 
de  lutter,  et,  eh  outre,  appelé  en  Portugal  pat  d'autres  devoirs 
d'intérêt  et  de  gloire,   Tempereur,  au  retour  d'un  voyage  po- 
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tique  à  Minas-Geraes,  arriva  triste  et  ennuyé  à  Rio  de  Janeiro 
en  mars  1831,  où  il  fut,  environ  un  mois,  témoin  indifférent 
de  l'irritation  des  esprits,  des  conflits  entre  les  Portugais  et  les 
Brésiliens,  et  enfin  en  présence  d'un  rassemblement  nombreux 
et  menaçant  de  citoyens  et  de  presque  tous  les  corps  militaires 
de  la  garnison  de  la  capitale,  qui  dans  la  soirée  et  la  nuit  du 
6  avril,  réunis  au  Qamjpo  de  Santa- Anna ^  exigeaient  la  démis- 
sion du  ministère  organisé  dans  la  matinée  du  même  jour:  l'em- 
pereur ne  voulut  pas  céder  à  cette  imposition ,  mais  il  sauva  la 
monarchie  en  abdiquant,  le  7  avril,  la  couronne  impériale  en 
faveur  de  son  fils  héritier  présomptif  du  trône,  Dom  Pedro  II, 
l'Empereur  actuel,  alors  à  peine  âgé  de  cinq  ans  et  quatre  mois. 

Le  Brésil  fut  profondément  ébranlé,  surtout  pendant  les 
premières  années  de  la  minorité,  mais  le  système  monarchique 
constitutionnel  et  l'intégrité  de  l'empire  se  maintinrent,  grâce 
à  la  promulgation  de  VActe  additionnel  de  la  Constitution,  à 
d'autres  institutions  libérales,  à  la  garde-nationale,  immédiate- 
ment créée,  et  au  patriotisme  du  peuple  et  du  gouvernement; 
la  révolte  leva  la  tête  dans  plusieurs  provinces,  mais  partout 
elle  fut  étouffée,  à  l'exception  de  la  plus  considérable,  la  ré- 
bellion de  Rio-Grande  du  Sud  qui  avait  éclaté  le  27  septembre 
1835  et  qui  se  maintenait  fort  et  active  lorsque,  le  23  juillet 
1840,  fut  proclamée  la  majorité  de  l'Empereur  Dom  Pedro  IL 

De  1840  à  1872,  sous  le  règne  actuel  s'est  éteinte  la  ré- 
bellion de  Rio-Grande  du  Sud  et  une  amnistie  générale  est  venue 
cicatriser  les  profondes  blessures  causées  par  les  discordes 
civiles.  En  1843,  dans  les  provinces  de  Saint-Paul  et  de  Mina,s- 
Geraes,  et  en  1848,  dans  celle  de  Pernambuco,  se  manifestèrent 
d'autres  soulèvements  qui  furent  dominés  et,  un  peu  plus  de 
deux  ans  après,  les  chefs  de  chacune  de  ces  révoltes  furent 
amnistiés. 

Le  règne  actuel  a  vu  deux  guerres  étrangères  :  la  première 
en  1851  contre  ïlosas,  le  dictateur  de  la  Confédération  Argen- 
tine, qui  armait  et  soutenait  le  général  Oribe  contre  le  gouver- 
nement de  Montevideo,  dans  le  but  manifeste  d'incorporer  l'Etat 
Oriental  à  cette  république;  le  Brésil,  ayant  pour  alliés  le 
général  Urquiza,  gouverneur  d'Entre-Rios  et  de  Corrientes,  et 
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le  gouvernement  de  la  capitale  menacée,  remporta  une  victoire 
dont  les  généreux  résultats  furent  la  liberté  de  la  Confédération 
Argentine  et  le  maintien  de  Tindépendance  de  l'Etat  Oriental 
de  l'Uruguay. 

La  seconde  qui  commença  par  une  sérieuse  et  hostile  dé- 
monstration militaire  de  l'Empire  contre  le  pouvoir  établi  à 
Montevideo  sous  la  présidence  d'Aguirre  qui  se  refusait  obsti- 
nément à  réparer  les  violences,  les  insultes  et  les  assassinats 
dont  les  sujets  brésiliens  avaient  été  victimes,  fut  provoquée 
en  1864  par  le  dictateur  du  Paraguay,  Francisco-Solano  Lopez, 
qui,  sans  déclaration  de  guerre  préalable,  saisit  un  navire  bré- 
silien sur  lequel  se  trouvait  un  haut  fonctionnaire  et  d'autres 
employés  qui  furent  retenus  et  traités  de  la  manière  la  plus 
barbare;  ^ensuite  il  envahit  les  provinces  de  Matto- Grosso  et 
de  Rio -Grande,  dans  lesquelles  il  commit  les  plus  atroces 
cruautés. 

La  Confédération  Argentine  et  la  République  Orientale  de 
l'Uruguay,  également  offensées  et  attaquées  dans  leurs  territoires, 
s'allièrent  au  Brésil  pour  repousser  et  écraser  l'ennemi  commun. 
Cette  guerre  ne  fut  qu'une  suite  presque  non-interrompue  de 
violents  combats  et  de  batailles  sanglantes;  elle  dura  de  1865 
à  1870  et  finit  par  la  destruction  complète  du  pouvoir  militaire 
du  dictateur  Lopez  qui  perdit  la  vie  dans  la  dernière  rencontre 
avec  les  forces  brésiliennes  qui  le  poursuivaient. 

Cette  guerre  fut  longue  et  pénible:  le  pays  acheta  chère- 
ment la  victoire  au  prix  du  plus  noble  sang  et  de  capitaux 
considérables;  l'armée  et  la  marine  du  Brésil  s'y  couvrirent  de 
gloire;  l'une  et  l'autre  supportèrent  la  part  la  plus  pénible  de 
la  campagne,  bien  que  les  alliés  de  l'empire  y  contribuassent 
également  par  leur  valeur  et  leur  utile  concours;  mais  ce  fut 
le  Brésil  qui  tira  le  plus  grand  avantage  de  la  victoire:  en 
coopérant  à  la  libération  du  Paraguay,  en  respectant  l'intégrité 
de  cet  Etat  et  en  protégeant  son  indépendance,  il  fit  un  acte 
de  générosité  comme  principe  de  politique  internationale  et,  en 
même  temps,  de  la  plus  haute  importance  pour  ses  intérêts  de 
paix  et  de  tranquillité. 

Dans  l'intérieur  de  l'Empiré,  l'abolition  complète  et  absolue 
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de  la  traite  criminelle  des  esclaves  africains,  depuis  1852  fit 
tarir  la  principale  source  d*une  calamité  très-honteuse  et  fatale 
sous  tous  les  rapports,  et  le  28  septembre  1872,  la  loi  qui 
a  affranchi  le  ventre  des  femmes  esclaves  a  fait  cesser  à  jamais 
l'esclavage,  et  depuis  ce  jour  mémorable  le  Brésil  n'a  plus  la 
honte  d'être  considéré  comme  un  pays  esclavagiste,  attendu  que 
même  les  enfants  des  anciens  esclaves  y  naissent  libres. 

L'abolition  de  la  traite  barbare  des  esclaves  a  dirigé  la 
spéculation  vers  un  emploi  plus  légitime  et  plus  honorable  du 
capital.  Comme  premier  résultat  bienfaisant  de  la  suppression 
de  ce  crime  affreux,  les  progrès  matériels  ont  aussitôt  commencé 
à  se  développer  dans  tout  le  pays:  les  chemins  de  fer  et  les 
télégraphes  électriques  étendent  leurs  rails  et  leurs  fils  civili- 
sateurs des  grands  marchés  du  littoral  jusqu'aux  terres  si  fer- 
tiles de  l'intérieur;  la  richesse  y  développe  l'industrie;  la  lumière, 
du  gaz  éclaire  les  villes  principales  qui  gagnent  de  l'or  et  du 
temps  par  la  facilité,  la  rapidité  et  la  commodité  des  meilleures 
voitures  de  transport  qui  suppriment  les  distances  entre  ces 
villes  et  leurs  environs;  l'Amazone  s'ouvre  librement  au  commerce 
du  monde;  les  lignes  de  navires  à  vapeur  resserrent  les  liens 
entre  les  provinces  et  les  municipes  maritimes  ou  situés  sur 
les  grands  cours  d'eau;  les  entreprises  se  multiplient  et,  dans 
l'émulation,  dans  la  lutte,  dans  l'avidité,  si  l'on  veut,  des  gains 
convoités  par  elles,  l'intérêt  général  acquiert  des  avantages  qui 
contribuent  à  l'agrandissement  de  l'Etat;  l'instruction  populaire 
reçoit  une  vigoureuse  impulsion  et  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment domine  tous  les  esprits  et  entre  peu  à  peu  dans  l'ordre 
des  faits. 

C'est  peu,  fort  peu  encore,  relativement  à  ce  qu'il  reste  à 
faire;  mais  surtout  dans  les  deux  questions  de  la  solution  des- 
quelles dépendent  le  développement,  la  richesse  et  l'avenir  du 
pays:  l'émigration  européenne  et  la  décentralisation  administraj- 
tive  plus  large  et  plus  vivifiante  des  provinces,  les  esprits  sont 
tellement  d'accord  sur  ces  points  qu'il  est  hors  de  doute  que 
nous  verrons  bientôt  des  dispositions  législatives  accéder  au 
vœu  général  par  des  réformes  prudentes  et  des  lois  appropriées, 
assurer  les  droits  des  émigrants  envers  Dieu,   la  patrie  et  la 
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famille,  et  accorder  aux  provinces  les  droits  d'administration, 
d'économie  et  d'activité  particulière. 

La  partie  précisément  relative  à  la  politique  interne  sous 
le  règne  actuel  étant  et  devant  être  encore  trop  brûlante, 
attendu  que  chaque  citoyen  y  est  en  même  temps  acteur  et 
spectateur,  et  par  conséquent  suspect,  n'est  pas  de  notre  com- 
pétence; elle  appartient  exclusivement  au  tribunal  de  la  posté- 
rité qui,  plus  tard,  prononcera  son  jugement  dans  le  procès 
historique  de  l'actualité. 

A  nous,  il  n'appartient  que  le  travail  constant,  légitime, 
indispensable  et,  pour  ainsi  dire,  religieux  de  la  vie  civique  et 
constitutionnelle;  c'est  avec  un  esprit  sincère,  un  cœur  patrio- 
tique et  une  conscience  pure  et  honnête  que  nous  devons  exercer 
nos  droits  et  remplir  nos  devoirs  de  citoyens  brésiliens. 

De  1640  à  1822,  la  dynastie  de  Bragance  a  donné  au 
Brésil  les  rois  suivants: 

Dom  Joào  IV,  de  1640  à  1656. 

Dom  Affonso  VI,  de  1656  (encore  mineur)  à  1683. 

Dom  Pedro  II  (prince-régent  depuis  1667,  en  conséquence 
de  la  réclusion  d' Affonso  VI,  son  frère)  de  1683 
à  1706. 

Dom  Joào  V,  de  1706  à  1750. 

Dom  José  P',  de  1750  à  1777. 

Dona  Maria  P,  de  1777  à  1816. 

Dom  Joào  VI  (ce  prince  a  d'abord  gouverné  comme  héritier 
de  la  couronne,  en  conséquence  de  l'altération  des 
facultés  intellectuelles  de  la  reine,  depuis  1792,  et 
sous  le  titre  de  prince-régent  du  royaume,  par  dé- 
cret du  18  juillet  1799),  de  1816  à  1822. 

Descendant  du  même  tronc  de  Bragance,  mais  d'une  dynastie 
déclarée  et  reconnue  par  la  Constitution  de  l'Empire,  nous 
avons  les  deux  Empereurs  suivants: 

Dom  Pedro  P',  de  1822  à  1831. 

L'Empereur  actuel,  Dom  Pedro  II  (mineur  jusqu'en  1840), 
depuis  le  7  avril  1831. 


CHAPITRE  n. 

Position  astronomique  et  limites  du  Brésil. 

Le  Brésil  comprend  dans  son  étendue  la  partie  la  plus 
orientale  de  l'Amérique  du  Sud,  et  dans  sa  position  astrono- 
mique, calculée  d'après  le  méridien  de  Rio  de  Janeiro,  il  se 
trouve  entre  le  5°  10'  de  latitude  septentrionale  et  le  33°  45' 
de  latitude  méridionale,  sans  y  comprendre  les  archipels  de 
Fernando  de  Noronha  et  de  la  Trinité,  et  sous  le  9®  degré  de 
longitude  orientale  et  le  32  ®  de  longitude  occidentale,  aux 
sommets  des  montagnes  où  prennent  leur  source  les  rivières 
Uaupés  et  Cumiary  ou  dos  Enganos. 

Cette  vaste  contrée  présente  sur  l'Océan  8500  kilomètres 
de  côte,  y  compris  les  baies  et  les  ports,  depuis  le  cap  Orange 
jusqu'à  l'embouchure  du  ruisseau  Chuy;  il  a  de  longueur 
5230  kilomètres  du  nord  au  sud,  depuis  la  chaîne  Pacaraïma, 
aux  sources  de  la  rivière  Mahu,  jusqu'à  la  frontière  du  ruisseau 
Chuy,  et  5370  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  le  cap  Frio 
jusqu'à  la  source  de  l'Uaupés;  sa  surface  est  de  12,033,200  ki- 
lomètres carrés. 

n  est  borné,  au  nord,  par  l'Océan  Atlantique,  les  Guayanes 
française,  hollandaise  et  anglaise  et  les  Républiques  de  Vene- 
zuela et  de  la  Nouvelle -Grenade,  actuellement  nommées  Etats- 
Unis  de  Colombie;  à  l'est  et  au  sud-est,  par  le  même  Océan; 
m  sud,  par  la  République  de  l'Uruguay  et  la  Confédération 
Argentine;  à  l'ouest,  par  cette  même  confédération  et  les 
Républiques  du  Paraguay,  de  la  Bolivie,  du  Pérou  et  de 
l'Equateur. 
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Le  Brésil,  malgré  tous  ses  efforts,  n'a  pas  encore  des  fron- 
tières définitivement  fixées  avec  tous  les  pays  limitrophes,  mais 
partout  où  elles  le  sont,  ce  n'est  pas  Tépée  de  Brennus  qui  a 
tracé  la  ligne  de  démarcation  de  ses  limites;  c'est  exclusivement 
à  l'action  pacifique,  loyale  et  civilisatrice  de  la  diplomatie  qu'on 
doit  la  solution  de  toutes  les  difficultés  et  l'accord  des  intérêts 
réciproques. 

Les  guerres  de  la  Plat  a,  en  1851,  et  du  Paraguay,  de 
1864  à  1870,  furent  immédiatement  suivies  des  traités  de  limites 
avec  cette  république  en  1872,  et  avec  celle  de  l'Uruguay  en 
1851,  et  ce  dernier  traité  fut  modifié  par  celui  de  1862.  Ces 
guerres  eurent  des  causes  et  des  motifs  tout-à-fait  étrangers  à 
la  question  territoriale  ou  limitrophe:  la  première,  dont  les 
conséquences  furent  si  utiles  à  la  liberté  et  à  la  civilisation 
des  Etats  de  La  Plata,  fut  entreprise  par  le  Brésil  précisément 
pour  maintenir  l'indépendance  de  la  République  Orientale,  me- 
nacée par  le  dictateur  de  la  Confédération  Argentine;  la  deu- 
xième fut  une  croisade  patriotique  et  glorieuse  pour  venger 
l'honneur  national,  et  dans  les  deux  circonstances,  le  Brésil, 
loin  d'abuser  du  prestige  et  de  la  force  morale  que  lui  donnaient 
ses  victoires  pour  imposer  des  frontières  à  son  gré,  les  négocia 
d'une  manière  si  modérée  et  si  généreuse,  qu'il  éloigna  tout 
soupçon  de  vouloir  abuser  de  ses  victoires  au  détriment  des 
vaincus. 

En  étudiant  les  limites  du  Brésil,  à  partir  du  nord,  on 
trouve  d'abord  les  Guyanes,  avec  lesquelles  il  n'y  a  pas  de 
limites  établies. 

Relativement  à  la  Guyane  française,  les  droits  du  Brésil 
s'appuient  sur  le  traité  d'Utrecht  en  1713,  renforcé  par  celui 
de  Vienne  de  1815  et  confirmé  par  la  convention  de  Paris 
célébrée  en  1817  entre  la  France  et  le  Portugal.  D'après  ces 
traités  et  cette  convention,  appartenaient  au  Portugal  et  appar- 
tiennent encore  au  Brésil  les  terres  connues  som  le  nom  de 
Cap  du  Nord  et  situées  entre  le  fleuve  Amazone  et  TOyapock^ 
ou  Vincent  Finzon^  dont  V embouchure  est  située  entre  le  4^  et  le 
5®  degré  de  latitude  septentrionale,  jusqu'au  322^  degré  de  Ion- 
gitude  orientale  du  méridnie  de  Vile  de  Fer,  en  suivant  la  pa- 
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rallèle  du  2""  24'  de  latitude  septentrionale.  La  fidèle  exécution 
de  cette  convention  internationale,  deux  fois  rapportée  comme 
une  loyale  confirmation  du  traité  d'Utrecht,  est  restée  par  cela 
même  sous  la  médiation  et  la  garantie  de  TAngleterre. 

Mais  la  clarté  des  traités  et  de  la  convention,  ni  Timpor- 
tance  et  le  devoir  de  la  puissance  garante  et  médiatrice,  n'ont 
empêché  la  France  de  tirer  parti  des  confusions  et  des  doutes 
géographiques  pour  discuter,  au  moyen  de  sophismes,  le  droit 
établi  par  le  traité  d'Utrecht,  droit  évidemment  et  sérieusement 
démontré  par  l'ouvrage  monumental,  VOt/apock,  du  savant  Bré- 
silien M.  le  docteur  Joaquim  Caetano  da  Silva. 

Dans  les  questions  internationales,  on  croit  généralement 
que  les  intérêts  de  la  patrie,  même  les  plus  illégitimes  et  les 
moins  fondés,  excusent  et  absolvent  Taction  injuste  des  gouverne- 
ments. La  morale  condamne,  mais  l'exemple  absusif  et  sou- 
vent répété  a  favorisé  ce  principe  faux  et  nuisible  d'après 
lequel  la  France  se  dirige  obstinément  dans  la  question  de 
rOyapock. 

Nous  passerons  sous  silence  toutes  les  négociations  entre- 
prises, et  toujours  sans  résultat,  pour  rappeler  qu'en  fait  de 
limites  avec  la  Guyane  française  il  n'y  a  de  positif,  quoique 
avec  un  caractère  essentiellement  provisoire,  que  l'accord  de 
1841  par  lequel  les  deux  gouvernements  intéressés  ont  considéré 
VÂmapâ  comme  neutre. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  de  traité  de  limites  avec  la 
Guyane  hollandaise:  le  Brésil  considère  comme  frontière  com- 
mune la  chaîne  de  Tumuouraque,  mais  si  l'on  admettait  les  pré- 
tentions de  la  France,  il  perdrait  en  même  temps  le  voisinage 
de  cette  possession  de  la  Hollande. 

Les  frontières  brésiliennes  avec  la  Guyane  anglaise  sont 
au  nombre  de  deux:  une  septentrionale  et  l'autre  orientale; 
dans  la  première,  comme  pour  la  Guyane  hollandaise,  le  droit 
de  l'Empire  est  disputé  par  la  France;  dans  la  seconde,  c'est 
l'Angleterre  qui  le  lui  dispute.  Cette  réclamation  inattendue, 
suivie  de  discussions  diplomatiques,  a  eu  pour  cause  le  renvoi, 
par  le  président  de  la  province  du  Para,  d'un  missionnaire 
anglais  qui  catéchisait  les  Indiens  dans  un  territoire,  en  tout 
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temps  considéré  comme  brésilien,  en  deçà  de  la  chaîne  Faca- 
ràimay  limite  reconnue.  Après  des  négociations  entre  les  deux 
gouvernements,  le  terrain  entre  les  rivières  Tacutu  et  Bepunurt/ 
a  été  neutralisé  jusqu'à  ce  que  des  explorations  et  des  examens 
nécessaires  aient  définitivement  établi  la  vraie  limite. 

Dépendant  à  peine  des  travaux  de  démarcation,  les  limites 
de  l'Empire  avec  la  République  de  Venezuela  sont  fixées  par 
le  traité  du  5  mai  1859,  conçu  en  ces  termes: 

(cLa  ligne  de  démarcation  commencera  à  la  source  de  la 
rivière  Memachy  et,  longeant  la  partie  la  plus  élevée  du  terrain, 
elle  passera  par  les  sources  des  rivières  A^uio  et  Tomô^  et 
des  rivières  Guyania  et  Iquiare  ou  Issana,  de  manière  que 
toutes  les  eaux  qui  se  jettent  dans  VAquio  et  le  Tomô  appar- 
tiennent à  la  Venezuela,  et  tous  les  affluents  de  la  Guyaniay 
du  Xié  et  de  VIssana  au  Brésil;  et  traversera  le  Rio-Negro 
vis-à-vis  de  VUe  Sào  José  qui  est  voisine  de  la  pierre  de  Cucuhy. 

«De  VUe  Sâo-José,  elle  suivra  en  droite  ligne  en  coupant 
le  canal  Maturacd  par  son  milieu,  ou  au  point  que  désigneront 
les  commissaires  chargés  de  cette  démarcation,  de  sorte  qu'elle 
divisera  convenablement  ledit  canal,  et  de  là,  passant  par  les 
groupes  des  montagnes  Cupy,  Imery,  Gtuay  et  Urucusiro,  elle 
traversera  la  route  qui  fait  communiquer  par  terre  la  rivière 
Castanho  avec  le  Marary  et,  passant  par  la  chaîne  Tc^rapecô, 
elle  ira  rejoindre  les  sommets  de  la  chaîne  Parima,  de  manière 
que  les  eaux  qui  coulent  vers  le  Fadauiry,  le  Marary  et  le 
Calahoris  appartiennent  au  Brésil,  et  celles  qui  se  jettent  dans 
le  Turuactty  ou  Idapa,  ou  Xialâ,  à  la  Venezuela. 

a  Elle  suivra  le  sommet  de  la  chaîne  Farima  jusqu'à  l'angle 
qu'elle  fait  avec  la  chaîne  Facara^may  en  sorte  que  toutes  les 
eaux  qui  coulent  vers  le  Bio-Branco  appartiendront  au  Brésil» 
et  celles  qui  se  dirigent  vers  VOrénoque,  à  la  Venezuela;  et 
cette  ligne  suivra  les  points  les  plus  élevés  de  la  chaîne  Pa- 
caraïma,  afin  que  les  eaux  qui  vont  vers  le  Bio-Branco  appar- 
tiennent, comme  il  a  été  dit,  au  Brésil,  et  celles  qui  coulent 
vers  VEssequibo,  le  Ciiguny  et  le  Carony,  à  la  Venezuela  jus- 
qu'où s'étendront  les  territoires  des  deux  Etats  dans  leur  partie 
orientale.  » 
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La  République  de  la  Nouvelle-Grenade  (actuellement  Etats- 
tJnis  de  Colombie)  n*a  pas  voulu  accepter  les  propositions  qui 
îui  ctot  été  faites  en  1853,  pour  un  traité  de  limites  par  le 
gouvernement  brésilien  qui,  d'ailleurs,  cédait  beaucoup  de  son 
droit  d'w^i  possidetis,  et  ainsi  continue  le  règlement  déjà  évi- 
demment affaibli  de  celui-ci  jusqu'à  ca  qu'ils  arrivent  à  un 
accord  pour  lequel  le  gouvernement  brésilien  semble  tout  dis- 
posé  à  accorder  à  la  Nouvelle-Grenade  ce  que  n'avait  pu  ob- 
tenir l'Espagne  par  les  traités  de  Madrid  en  1750  et  de  Saint- 
ndefonse  en  1777. 

Le  Brésil^  déjà  séparé  en  partie  de  la  République  de 
l'Equateur  par  le  traité  qu'il  a  célébré  avec  la  République  du 
ïérou,  le  sera  totalement  dès  que  les  Etats-Unis  de  la  Colombie 
'adopteï'ont  la  ligne  de  division  qu'il  leur  a  proposée. 

La  frontière  de  la  République  du  Pérou  avec  l'Empire  du 
Brésil,  réglée  d'après  le  principe  uti  possidetis  par  le  traité  du 
23  octobre  1851,  a  été  respectivement  reconnue  par  le  con- 
vention du  22  octobre  1858:  elle  commence  au  bourg  de  Ta- 
latinga  et  va  de  là  vers  le  nord  en  droite  ligne  jusqu'à  sa 
rencontre  avec  la  rivière  Japurâ,  vis-à-vis  de  l'embouchure  de 
VApaporis,  et  dç  Tabatinga  vers  le  sud  elle  remonte  la  rivière 
Javary  depuis  sont  confluent  avec  V Amazone*  —  Une  commission 
mixte  nommée  par  les  deux  gouvernements  et  chargée  de  re- 
connaître ,  diaprés  le  principe  —  uti  possidetis  —  la  frontière 
et  de  proposer  V échange  des  territoires  qu'elle  jugera  nécessaires 
pour  fixer  des  limites  qui  soient  plus  naturelles  et  convenantes 
aux  deux  nations^  a  posé  le  28  juillet  1866  la  première  borne 
au  coude  de  VIgnapè  de  Santo- Antonio,  affluent  de  la  rive 
gauche  de  l'Amazone  et  éloigné  de  2,410  mètres  de  Tabatinga, 
et  de  là  doit  partir  la  ligne  vers  la  rive  droite  du  Japurd,  vis- 
à-vis  de  l'embouchure  de  VApaporis, 

Par  le  traité  du  27  mars  1867,  les  limites  du  Brésil  avec 
la  République  de  la  Bolivie  ont  été  établies  de  la  manière 
suivante  : 

«A  partir  du  fleuve  Paraguay ,  sous  la  latitude  20°  10', 
•Où  il  reçoit  la  Bahia-Negra,  la  ligne  de  division  suivra  le  mi- 
lieu de  celle-ci  jusqu'au  fond,  et  de  là  en  ligne  droite  jusqu'au 
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lac  Caceres,  le  traversant  par  le  milieu,  d^où  elle  ira  jasqn'aa 
lac  Mandioré  qu'elle  traversera  également  par  le  milieu  ainsi 
que  les  lacs  Gayha  et  Uheràba  en  autant  de  lignes  droites  qu'il 
le  faudra  pour  que  les  terres  hautes  de  Pedras  de  Amolar  et 
Insûa  restent  du  côté  du  Brésil. 

«De  l'extrémité  septentrionale  du  lac  Uberaha,  elle  ira  en 
ligne  droite  jusqu'à  l'extrémité  méridionale  de  la  Corixa  Grande^ 
en  exceptant  les  bourgades  brésiliennes  et  boliviennes  qui  res- 
teront  respectivement  du  côté  du  Brésil  ou  de  la  Bolivie;  de 
l'extrémité  méridionale  de  la  Corixa  Grande^  elle  suivra  direc- 
tement au  JJforro  da  Boa-Vista  et  aux  Quatro  Irmàos;  de  ceux- 
ci,  également  en  droite  ligne  jusqu'aux  sources  du  Bio-Verde^ 
elle  descendra  le  cours  de  cette  rivière  jusqu'à  son  confluent 
avec  le  Guaporé,  et  par  le  milieu  de  celui-ci  et  du  Mamoré 
jusqu'au  Beny,  où  commencé  la  rivière  Madeira. 

«De  cette  rivière  vers  l'ouest,  la  frontière  suivra  une  pa- 
rallèle tirée  de  sa  rive  gauche,  sous  le  10**  20'  de  latitude  jus- 
qu'à sa  rencontre  avec  le  Javary. 

«Si  les  sources  du  Javary  sont  au  nord  de  cette  ligne 
est-ouest,  la  frontière  se  prolongera  en  ligne  droite  .depuis  cette 
même  latitude  jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  source  principale, 
dudit  Javary,^ 

Axec  la  République  du  Paraguay,  les  limites  de  l'Empire 
ont  été  déclarées,  définies  et  reconnues  le  9  janvier  1872,  ainsi 
qu'il  suit: 

«Par  le  lit  de  la  rivière  Faranâ^  depuis  l'endroit  pu 
commencent  les  possessions  brésiliennes  à  l'embouchure  de 
VIguassû  jusqu'à  Salto  Grande  das  Sete  Qtœdas,  dans  la  même 
rivière  Faranà. 

«De  Salto  Grande  das  Sete  Quedas,  la  ligne  de  division 
suit  le  point  culminant  de  la  chaîne  de  Maracajû  jusqu'à  son 
extrémité. 

«De  là,  elle  suit  en  ligne  droite,  autant  que  possible,  le 
long  des  terrains  les  plus  élevés  jusqu'à  la  chaîne  Amambahy, 

«Elle  continue  le  long  des  plus  hauts  sommets  de  cette 
chaîne  jusqu'à  la  source  principale  de  VApa  et  redescend  dans 
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le  lit  de  cette  rivière  jusqu'à  son  embouchure  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  Faraguay. 

«Tous  les  versants  qui.se  dirigent  vers  le  nord  et  l'est 
appartiennent  au  Brésil,  et  ceux  qui  coulent  vers  le  sud  et  Touest 
sont  sous  la  domination  du  Paraguay. 

«L'île  de  Fecho  dos  Morros  appartient  au  Brésil.» 

Les  travaux  de  démarcation  de  la  frontière  de  l'Empire 
avec  le  Paraguay,  d'après  ce  traité,  sont  en  voie  d'exécution. 

La  ligne  de  division  entre  l'Empire  du  Brésil,  et  la  Con-  . 
fédération  Argentine  avait  été  réglée  par  un  traité  de  limites 
négocié  le  14  décembre  1867;  ce  traité  a  reçu  l'approbation 
du  Sénat  et  de  la  Chambre  des  représentants  de  la  république, 
mais  il  a  été  annullé  par  défaut  de  ratification  dans  le  délai 
fixé,  et,  postérieurement,  le  gouvernement  brésilien,  malgré  ses 
meilleures  intentions,  n'a  pas  pu  le  renouveler. 

Enfin,  avec  la  République  Orientale  de  l'Urugay,  le  Brésil 
a  des  frontières  établies  et  fixées  selon  le  traité  de  limites  du 
13  octobre  1851,  modifié  par  celui  du  15  mai  1852,  ainsi 
qu'il  suit: 

«Elle  commence  à  l'embouchure  de  VArroyo  Chuy  dans 
l'Océan,  sous  le  33°  45'  O"  de  latitude  méridionale  et  le 
53  °  25  '  5  "  de  longitude  occidentale  du  méridien  de  Greenwich, 
remonte  ce  ruisseau  jusqu'à  son  Passo  gérai  et  de  là  suit  en 
ligne  droite  jusqu'au  Fasso  gérai  du  ruisseau  San-Miguél  et 
ressort  par  celui-ci  dans  la  Lagôa-Mirim;  ensuite  elle  accom- 
pagne le  bord  méridional  de  ce  même  lac  et  de  la  rivière 
du  Jaguarào, 

ce  En  remontant  le  long  de  la  rive  droite  du  Jaguarào^  la 
ligne  de  division  continue  jusqu'à  l'embouchure  du  Jaguarào 
Chico  et  remonte  celui-ci  jusqu'au  ruisseau  de  Mina.  La  ligne 
remonte  le  ruisseau  de  Mina  jusqu'à  ses  versants  les  plus  éle- 
vés et  de  là  par  une  ligne  droite  à  VAcegud  jusqu'à  l'embou- 
chure du  ruisseau  San-Luiz  dans  le  Bio-Negro.  Elle  remonte 
ensuite  le  ruisseau  San-Luiz  jusque  près  de  la  CocMlha  de 
Santa 'Anna,  suit  une  direction  rectiligne  entre  ses  deux 
branches  principales  et  arrive  à  cette  même  Gochilha  par  le 
mont  nommé  Gemiterio. 
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«  En  suivant  la  partie  culminante  de  la  CocMîha  de  Santa- 
Anna,  la  ligne  de  division  passe  près  du  bourg  brésilien  de  Santa- 
Anna  do  Livrammio^  accompagne  cette  même  CocMlha  jusqu'à 
celle  de  Haedo  par  la  ligne  culminante  de  laquelle  elle  continue 
jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  Cochilha  de  Bélém,  Près  de  cette 
jonction  se  trouvent  les  versants  du  ruisseau  Manecos,  afâuent 
de  VInvernada  dont  elle  accompagne  le  cours  jusqu'au  Qua- 
raïm;  enfin  elle  redescend  le  Quaraïm  jusqu'à  V  Uruguay,  y* 
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CHAPH'RE  m. 

Climat. 

Le  Brésil,  s'êtendant  an  nord  jusqu'au-delà  de  l'Equateur, 
«t  au  sud  plus  loin  encore  au-delà  du  tropique  du  Capricorne, 
comprend  plus  de  trente-neuf  degrés  de  latitude;  il  ne  peut 
donc  pas,  dans  une  si  vaste  étendue,  présenter  un  climat 
nniqae,  égal  et  semblable;  et,  bien  que  la  chaleur  soit  l'élé- 
ment essentiel  et  constitutif  de  saclimature,  ce  n'est  pas  seule- 
ment l'influence  du  soleil,  modifiée  selon  les  diverses  latitudes 
où  elle  se  fait  sentir,  qui  détermine  les  différences  qn'on  y 
observe;  cette  influence  est  encore  subordonnée  à  diverses  cir- 
constances locales,  aux  conditions  de  position  relative  et  prin- 
cipalement d'élévation  des  terrains,  ce  qui  produit  les  pins 
remarquables  variations  de  température. 

Parsemé  de  lacs,  traversé  par  d'innombrables  cours  d'eau* 
et  beaucoup  de  fleuves  parmi  lesquels  on  compte  les  plus  grands 
dn  globe,  et  de  longues  cbatnes  de  montagnes  dont  quelques- 
unes  d'une  élévation  considérable ,  le  Brésil  a  ponr  limite  orien- 
tale l'océan  Atlantique  qui  baigne  environ  8500  kilomètres  de 
sa  cdte  et,  possédant,  en  ontre,  dans  l'intérieur  le  plus  beau 
système  d'irrigation  naturelle  qn'on  puisse  imaginer,  il  jouit 
d'un  climat  essentiellement  dominé  par  la  chaleur  ;  mais  l'action 
du  soleil,  assez  forte  sous  l'Equateur,  au  Para,  l'est  beaucoup 
moins  dans  les  provinces  centrales;  sur  le  littoral,  elle  est 
modérée  par  des  hrises  régulières  et,  en  s'avançant  graduelle- 
ment vers  le  sud,  on  rencontre  dans  les  provinces  méridionales 
lat  le  plus   doux  et  le  pins  tempéré,    prin- 
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cipalement  dans  les   plaines  immenses  de  la  province  de  Rio- 
Grande. 

Le  docteur  Sigaud,  auteur  de  Touvrage  Bu  climat  et  des 
maladies  du  Brésil,  duquel  sont  extraites  la  plupart  des  infor- 
mations précédentes,  dit  encore  dans  le  même  ouvrage  que  le 
climat  du  Brésil  est,  à  juste  titre,  réputé  le  meilleur  entre  les 
principales  contrées  du  globe,  et  qu'il  est  pour  le  continent  des 
deux  Amériques  ce  qu'est  l'Italie  pour  l'Europe. 

En  raison  des  différences  de  latitudes,  l'inégalité  entre  les 
climats  devait  y  être  assez  sen^ble:  elle  l'est  en  effet,  et  pour 
la  plupart  des  provinces  brésiliennes,  les  saisons  se  réduisent 
à  deux:  la  sèche  et  la  pluvieuse;  mais  encore  dans  cette  con- 
dition climatérique ,  il  existe  des  différences  très-sensibles. 

Au  Para  et  dans  tout  le  bassin  de  l'Amazone,  les  pluies 
sont  excessives;  elles  sont  encore  assez  considérables  de  Per- 
nambuco  vers  le  sud  jusqu'à  Bahia.  La  saison  pluvieuse  com- 
mence pour  le  Para  en  décembre  ou  janvier  et  continue  jus- 
qu'en juillet,  et  pour  celle  de  Pernambuco  et  les  suivantes,  de 
mars  jusqu'en  août.  Entre  les  fleuves  Sào-Francisco  et  Parna- 
hyba,  les  deux  saisons  sont  très-irrégulières  :  les  pluies  s'y 
prolongent  quelquefois,  et  en  d'autres  années  elles  manquent 
tout-à-fait,  ce  qui  occasionne  des  sécheresses  plus  ou  moins 
nuisibles  et  longues.  A  Espirito-Santo,  Rio  de  Janeiro  et 
Saint-Paul,  la  saison  des  pluies  commence  ordinairement  en 
octobre  ou  novembre  et  dure  jusqu'en  avril,  mais  on  y  re- 
marque d'assez  grandes  irrégularités.  A  Sainte-Catherine,  les 
quatre  saisons  de  l'année  se  manifestent  d'une  manière  bien 
distincte,  mais  moins  caractérisées  qu'en  Europe.  A  Rio-Grande 
du  Sud,  les  conditions  de  la  province  voisine  se  dessinent  d'une 
façon  encore  plus  accentuée,  mais  nous  devons  ajouter  que  la 
saison  des  fortes  pluies  coïncide  avec  des  vents  impétueux  qui 
sont  d'un  effet  très-salutaire.  A  Minas-Geraes ,  a  Matto-Grossa 
et  à  Goyaz,  où  it  pleut  abondamment,  les  observations  varient 
selon  les  différentes  localités  de  ces  vastes  provinces. 

On  doit  encore  remarquer  que  la  destruction  des  forêts  et 
le  développement  de  l'agriculture  qui,  peu  à  peu,  ont  dépouillé 
des  terrains  immenses  de  leur  opulente  et  grandiose  végétation 


natHrelle,  oot  modifié  et  altèrent  de  plas  ea  plus  les  conditioi 
hygrométriqiiea  de  qnelques  provinces  do  Brésil  où,  pour  ceti 
raison,  l'irrégularité  ' prévaut  graduellement  contre  la  règle  qi 
autrefois  présidait  à  ces  deux  saisons,  la  sèche  et  la  plttvieui 
qui,  arrivant  à  des  époques  déterminées,  se  partageaient  régi 
lièrement  l'année. 

L'opinion  émise  par  Lind  est  sanctionnée,  an  Brésil,  pa 
l'expérience;  il  a  dit  que  l'air  est  généralement  pnr  dans  1 
zone  torride  et,  entra  les  mille  dons  estimables  que  cette  régio 
américaine  a  regus  da  Créateur  de  l'Univers ,  c'est  incontestable 
ment  le  plus  précieux. 

A  l'exception  des  rives  marécageuses  de  quelques  coui 
d'eau  et  des  terres  basses  et  marécageuses  où  régnent  le 
fièvres  intermittentes,  tout  le  pays  est  de  la  plus  grande  sain 
brité.  Sur  le  littoral  et  dans  quelques  localités  centrales  d 
eerfaineE  provinces  maritimes,  on  a  éprouvé,  depuis  1850,  le 
sinistres  visites  des  épidémies  de  la  fièvre  jaune  et  du  choléra 
morbns;  mais,  même  dans  leur  première  invasion,  elles  n'on 
pas  produit  les  ravages  qu'elles  occasionnent  communément  e 
d'autres  contrées  de  l'Amérique  et  de  l'Europe.  Une  chos 
digne  de  remarque,  c'est  que  la  fièvre  jaune  a  beaucoup  di 
minué  d'intensité  dans  ses  réapparitions  postérieures,  et  qne  I 
redoutable  fléau  asiatique  n'y  a  pas  répété  son  impétueuse  e 
funeste  éruption. 

La  statistique  prouve  que  dans  les  villes  les  plus  popo 
lenses  et  dans  la  capitale  du  Brésil  la  mortalité  est  inférieur 
à  celle  des  capitales  les  pins  policées  de  l'Europe,  et  les  ca 
de  longévité  y  sont  beaucoup  plus  nombreux  que  dans  ton 
antre  pays  de  l'ancien  ou  du  nouveau-monde. 

Les  variétés  que  présente  le  Brésil  dans  son  climat,  setoi 
les  latitudes  et  les  circonstances  naturelles  des  localités ,  son 
des  titres  de  recommandation  pour  stimuler  l'émigration  euro 
péenne  qui  vient  et  continuera  à  affiner  dans  ce  pays  richE 
fertile  et  sain  où  elle  rencontre  les  conditions  les  plus  facile 
-et  les  plus  favorables   à   son  établissement   et  à  son   acclima 

ie  méridionale,  le  Brésil  offre  aux  colons  de 
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froides  contrées  et  du  centre  de  l'Europe  un  vaste  territoire 
tempéré  où  les  glaces  du  nord  et  les  chaleurs  brûlantes  de 
rindoustan  sont  tout-à-fait  inconnues,  et  dans  toutes  ses  im- 
menses provinces,  des  plaines  magnifiques  et  d'une  fertilité 
presque  miraculeuse  où,  presque  sans  aucun  travail,  l'homme 
trouve  l'abondance  et,  sans  trop  de  peine,  la  richesse;  où  la 
pureté  sans  égale  de  l'air  et  la  chaleur  modérée,  augmentant 
les  dons  de  la  nature  répandus  à  profusion,  font  un  généreux 
appel  à  l'immigration  des  Européens  du  sud  et  à  tous  ceux  qui 
veulent  trouver  une  patrie  meilleure,  plus  grande  et  plus  riche 
que  leur  pays  natal,  car  les  trésors  en  tous  genres  qu'offirent 
libéralement  ces  contrées  privilégiées  sont  inépuisables  et  d'une 
valeur  incalculable ,  sans  compter  les  innombrables  produits  que 
la  nature  tient  en  réserve  dans  la  solitude  des  forêts  et  des 
plaines  immenses,  jusqu'à  ce  que  l'homme  laborieux  et  intelli- 
gent vienne  en  tirer  parti  pour  son  bien-être  individuel  et  le 
progrès  de  la  civilisation. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  ajouter  à  ce  chapitre,  sur 
les  principales  localités  et  les  régions  du  Brésil,  des  tableaux 
d'observations  météorologiques  aussi  complets  et  aussi  intéres- 
sants que  les  suivants  qui  sont  dus  à  l'étude  patiente  et  scru- 
puleuse de  M.  José  da  Costa  e  Azevedo,  capitaine  de  vaisseau  ij 
distingué  dont  s'honore  la  marine  brésilienne. 
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OHAPITEE  IV. 

Ilea  principales. 

Le  Brésil  possèds  un  grand  nombre  d'îles  dans  l'Océai 
dans  ses  gigantesques  cours  d'eau;  qDelqnes-aDes  d'ane  éteo 
et  d'nne  fertilité  considérables,  d'antres  ne  se  reeommand 
qne  par  leur  importance  géographique  et  politique. 

Dans  l'océan  Atlantique,  à  l'exception  des  deux  pet 
îles  Fernando  de  Noronha  et  Trinité,  toutes  les  autres 
tronvent  près  du  littoral. 

L'île  de  Fernando  de  Noronha,  à  430  kilom.  N.-E.  du 
SâO'Eoque.  Avec  quatre  petites  Iles  qui  se  trouvent  au  N.' 
le  groupe  de  Fernando  de  Noronha  occupe  un  espace 
21  kilom.  de  long  sur  5  kilom.  de  large.  A  l'ouest  de  c< 
ile,  à  une  distance  de  165  kilom.  se  trouve  le  dangereux  éci 
des  Socas. 

L'ile  de  la  Trinité,  à  l'est  de  la  province  d'Etpirito-Sai 
à  nue  distance  de  1,350  kilom.-E.  i  S.-E.  du  cap  Sâo-Thoi 
Son  périmètre  est  évalué  à  13  kilom. 

Parmi  les  antres  îles  du  Brésil,  les  principales  sont 
snivantes, 

Maracâ,  à  l'embouchnre  de  l'Amazone  au  N.-O.  du  caj 
Sorte,  avec  51  kilom.  d'étendue  du  nord  au  sud,  et  40  kil' 
de  l'est  à  l'ouest;  elle  appartient  à  la  Guyane  brésilienne.  D 
cette  île  se  trouve  un  lac  très-poissonneux,  et  sur  sa  c 
orientale  on  observe  distinctement  le  phénomène  des  pororôt 

Caviana,  au  nord  de  Marajô,  à  l'embouchure  de  l'Amazc 
avec  environ  110  kilom.  de  l'est  à  l'onest  et  62  kilom.  do  n 
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an  sud.  Dans  cette  île  se  trouvent  d^importants  établissements 
agricoles  appartenant  à  Thôpital  de  la  Miséricorde  de  Belem. 
Le  canal  qui  sépare  cette  île  d'avec  celle  de  Meooîana  est 
réputé  dangereux. 

Au  sud-ouest  du  cap  do  Norte,  entre  celui-ci  et  l'île  de 
Caviana  se  trouvent  beaucoup  de  petites  îles  parmi  lesquelles 
les  plus  remarquables  sont:  BaïUque  (da  Penitenda),  Jahurû, 
Cotia^  Panema,  Limào,  Curud  et,  auprès  de  cette  dernière, 
Assaïtuba;  elles  forment,  avec  les  îles  Jananéa  et  Jurupari, 
le  canal  septentrional  de  l'Amazone;  celui  de  l'est  est  formé 
par  les  îles  Caviana,  Mexiana,  Flexas  e  Marajô. 

Mexiana  a  une  étendue  de  65  kilom.  de  l'Ë.  à  l'O.  et 
25  kilom.  du  N.  au  S.  La  ligne  équinoxiale  passe  par  l'extré- 
mité septentrionale  de  cette  île. 

Marajôj  autrefois  nommé  Nheengatbas  et  plus  tard  Ilha- 
Grande  de  Joannes,  entre  la  ville  de  Macapd  et  la  pointe  Cigioca, 
à  l'embouchure  de  l'Amazone  que  cette  île  divise  en  deux  parties 
inégales;  elle  a,  selon  Baena,  965  kilom.  de  circuit.  Le  To- 
cantins  a  son  embouchure  dans  la  partie  méridionale  de  cette 
île  et  baigne  sa  côte  orientale.  Marajô  fut  primitivement  donnée 
à  Antonio  de  Souza  de  Macedo,  baron  de  Joannes^  et  a  long- 
temps conservé  le  nom  qu'elle  avait  transmis,  avec  le  titre,  à 
son  donataire;  celui-ci  la  trouva  habitée  par  de  nombreux  In- 
diens que  les  jésuites  et,  parmi  eux,  le  célèbre  Père  Antonio 
Vieira  catéchisèrent  plus  tard.  Cette  île  retourna  au  domaine 
de  la  couronne  après  l'expulsion  des  Hollandais.  Elle  est  arrosée 
par  le  Mondim  et  VArajae  qui  ont  de  90  à  100  kilom.  de 
cours  navigable  pendant  les  hautes  marées,  et  par  d'autres 
cours  d'eau  intéressants.  Sa  position ,  ses  dimensions  supérieures 
à  celles  de  plusieurs  états  européens,  sa  fertilité  extraordinaire 
se  recommandent  par  elles-mêmes.  Cette  île  comptait  déjà  le 
bourg  de  Monforte  en  1811,  district  en  1816,  et  fut  incor- 
porée au  district  de  la  capitale  de  la  province  en  1835.  Sac- 
cagée pendant  les  fureurs  de  la  guerre  civile,  Marajô  déclina 
tristement,  mais  l'avenir  lui  réserve  une  brillante  prospérité. 
La  fertilité  merveilleuse  de  ses  terres,  l'élève  des  bestiaux,  prin- 
cipalement de  l'espèce  bovine ,  y  donnent  de  très-beaux  résultats. 
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L'île  de  MaranMo,  entre  les  baies  de  Sào  José  à  l'E. 
et  de  SàO'Marcos  à  TO.,  séparée  du  continent  par  un  canal 
nommé  Bio  do  Mosquito;  elle  a  45  kilom.  du  N.-E.  au  S.-O.  et 
35  kilop.  dans  sa  plus  grande  largeur.  Au  premier  abord, 
cette  île  semble  faire  partie  du  continent  qu'elle  domine  par  sa 
hauteur;  elle  possède  de  nombreuses  sources  qui  forment  des 
cours  d*eau  fertilisateurs  dont  les  principaux  sont  les  rivières 
Maranhâo  et  Sào- Francisco,  C'est  une  île  riche  et  bien  peuplée; 
elle  renferme-  la  capitale  de  la  province  de  son  nom. 

Santa-Anna,  située  à  98  kilom.  E.-N.-E.  de  la  ville  de  Sào- 
Zms  de  Maranhâo  y  avec  un  phare  très-utile  pour  les  navires 
qui  se  dirigent  vers  la  baie  de  Sâo  Marcos. 

Papagaio,  l'île  la  plus  septentrionale  du  delta  du  Paranahyba  ; 
elle  abrite,  à  l'ouest,  le  port  de  Tutoya,  Le  groupe  d'îles 
dont  se  compose  ce  delta  n'a  pas  une  grande  importance;  elles 
sont  toutes  formées  de  terres  d'alluvion. 

■ 

Itamaracâ  (ou  dos  Cosmos,  son  ancien  nom,  d'après  Ayres 
Cazal)  à  environ  40  kilom.  au  nord  de  la  capitale  de  Pernam- 
buco,  séparée  du  continent  par  un  canal  étroit  et  profond 
nommé  Bio  de  Santa-Cmz;  elle  a  20  kilom.  du  nord  au  sud 
et  13  kilom.  dans  sa  plus  grande  largeur.  A  son  extrémité 
septentrionale,  se  trouve  le  port  de  Catuama  qui  offre  un 
excellent  mouillage,  et  l'on  voit  dans  sa  partie  méridionale  un 
fort  qui  n'est  pas  sans  importance.  Elle  est  fertile  et  peuplée, 
et  produit  d'excellents  fruits;  ses  mangues  passent  pour  être 
les  meilleures  du  Brésil.  Cette  île  a  été  occupée  par  les  Hol- 
landais, lorsqu'ils  ont  envahi  quelques  capitaineries  du  nord  du 
Brésil,  et  elle  a  été  le  théâtre  de  sanglants  combats. 

Tinharé  au  sud  ô*Itaparica,  Cette  île  est  formée  par  les 
rivières  Tinharé  et  Jequid,  et  par  l'Océan.  Le  delta  du  Jequià 
forme  encore  les  îles  Tupiassû  et  Baypéba,  Tinharé  est  im- 
portante dans  l'histoire  du  Brésil  parce  que  c'est  dans  cette 
île  que  débarqua,  en  1535,  Francisco  Bomero,  représentant 
du  donataire  Jorge  de  Figueiredo  Corrêa,  et  y  fonda  le 
premier  établissement  de  la  capitainerie  dos  Uhéos^  lequel 
fut  peu  de  temps  après  transporté  sur  le  continent.    On  nomme 
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Morro  de  Sào  Paulo  l'extrémité  septentrionale  de  cette  île,  où 
se  trouvent  le  bourg  et  le  phare  du  même  nom. 

Itaparica,  placée  obliquement  à  l'entrée  de  la  baie  de 
TouS'les-Saints,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Sào-Salvador ,  avec 
35  kilom.  de  long  sur  10  kilom.  dans  sa  plus  grande  largeur, 
selon  Mouchez.  Elle  est  populeuse,  florissante  et  très-estimée, 
non-seulement  pour  sa  fécondité,  mais  aussi  pour  sa  grande 
salubrité  et  ses  sites  charmants  et  pittoresques.  Fameuse  pen- 
dant  la  guerre  des  Hollandais  par  la  bravoure  et  le  patriotisme 
de  ses  habitants,  elle  le  fut  au  moins  autant  et  plus  glorieuse 
durant  la  guerre  de  l'indépendance,  ce  qui  valut  le  titre  d'm- 
trépide  décerné  par  l'empereur  Dom  Pedro  P'  au  bourg  situé 
sur  cette  île. 

L'île  dos  Frades,  à  un  peu  plus  de  6  kilom.  de  cette  der- 
nière; Mare,  au  fond  de  la  baie  de  Tous-les-Saints,  vis-à-vis 
des  embouchures  du  Pitanga  et  du  Matuim;  Cajahiba,  sur  la 
côte  occidentale  de  la  même  baie;  et  beaucoup  d'autres  îles  qui 
mériteraient  d'être  mentionnées  dans  la  chorographie  d'un  autre 
pays,  mais  dans  celle  du  Brésil,  les  îles  semblables  à  celles-là 
et  même  d'autres  plus  importantes  peuvent  être  négligées  comme 
relativement  insignifiantes. 

Abroîhos  ou  îles  de  Santa-Barbara ,  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  Caravellas;  ce  sont  trois  petites  îles  et 
deux  îlots;  la  principale,  où  se  trouve  un  phare,  est  nommée 
Santa-Barbara.  Cette  petite  île  est  à  66  kilom.  de  la  côte  la 
plus  voisine;  elle  a  1,500  mètres  de  long  sur  300  mètres  de 
large;  celle  qui  se  trouve  à  l'ouest  de  la  principale,  à  une 
distance  de  500  mètres,  est  nommée  Eedonda,  et  la  troisième 
à  une  égale  distance  de  celle-là  vers  le  sud  est  connue  sous  le 
nom  de  Seriba.  Les  deux  îlots  sont  situés,  l'un  à  1,100  mètres 
au  sud  de  Santa-Barbara ,  et  l'autre  près  de  l'extrémité  orien- 
tale de  cette  même  île.  Elles  ne  présentent  pas  le  moindre 
danger  pour  la  navigation  car,  outre  le  phare  qui  les  fait 
reconnaître,  elles  servent  à  indiquer  le  long  et  terrible  écueil 
que  les  Portugais  ont  nommé  Parcel  das  Paredes.  Les  AbroOio^ 
étaient  autrefois  le  refuge  d'innombrables  oiseaux  de  mer;  au- 
jourd'hui, on  y  voit  principalement  des  tortues;  ces  îles  reçoi- 
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vent  la  visite  annuelle  des  bateaux  [destinés  à  la  pèche  des 
garoupas  qui  abondent  dans  ces  parages. 

EspiritO'Santo  (Santo- Antonio ,  premier  nom  de  l'île,  et 
bientôt  après  remplacé  par  celui  de  Duarte  de  Lemos,  égale- 
ment oublié)  dans  la  spacieuse  baie  du  même  nom  et  très- 
rapprochée  du  continent;  elle  a  environ  30  kilom.  de  circonfé- 
rence; cette  île  est  haute  et  bien  cultivée  et  renferme  la  capitale 
de  la  province,  la  ville  de  Victoria  dont  elle  reçoit  aussi  le 
nom.  Cette  île  présente  la  preuve  la  plus  évidente  des  richesses 
naturelles  que  possède  le  sol  de  la  province  de  son  nom  desti- 
née à  un  brillant  avenir. 

Ilha-Grande,  sur  la  côte  de  la  province  de  Rio  de  Janeiro, 
au  sud  de  la  rade  du  même  nom,  formant  avec  la  pointe  Joa- 
tinga,  autrefois  nommée  Bom-AhrigOy  sur  le  continent,  rentrée 
occidentale  (appelée  Caynissû)  de  la  baie  dUAngra  dos  Beis; 
cette  île  a  30  kilom.  de  longueur  de  Test  à  l'ouest  et  20  kilom. 
dans  sa  plus  grande  largeur  du  nord  au  sud.  Elle  a  été  dé- 
couverte en  1502  par  les  premiers  explorateurs  envoyés  au  Bré- 
sil par  Dom  Manuel  en  1501.  C'est  la  reine  de  cette  belle  et 
spacieuse  baie;  elle  offre  de  bons  et  sûrs  mouillages  dans  l'anse 
dos  Palmas  au  N.-E. ,  et  dans  celles  d'Abrahào  et  d^JEstrella  au 
nord  de  celle-là.  Ses  terres  sont  d'une  grande  fertilité  et  la 
pêche  est  très-abondante  sur  ses  bords. 

Jorge  Grego,  près  del  a  pointe  N.-E.  de  VIlha-Grande,  offre 
un  bon  mouillage,  des  vivres  frais  et  du  bois  aux  navires  qui 
fréquentent  ces  parages. 

L'île  de  Marambaia,  de  50  kilom.  de  longueur  et  d'envi- 
ron 4  kilom.  dans  sa  plus  grande  largeur,  dans  la  même  baie 
^Angra  dos  Beis,  ainsi  que  d'autres  îles  et  îlots  sur  l'Océan 
perdent  toute  leur  importance  par  le  voisinage  du  charmant  ar- 
chipel que  renferme,  dans  son  vaste  sein,  la  merveilleuse  baie 
de  Rio  de  Janeiro. 

Dans  cette  baie,  si  étendue  et  si  belle,  ce  n'est  pas 
dix  ni  cent  îles  qu'il  faut  compter,  mais  trois  cents  de  tou- 
tes dimensions;  tableau  splendide  éclipsé  par  un  autre  plus 
splendide  encore  que  présente  cette  mosaïque  de  petites  mais 
charmantes  îles   qui  s'élèvent  du  sein  vaste  et  tranquille,  poé- 
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tîqne  et  merveilleux  de  la  baie  de  Rio  de  Janeiro  on  de 
Nictheroy. 

La  plus  grande  île  est  celle  que  les  Indiens  nommaient 
Maracaïd  (du  chat),  que  les  Portugais  ont  plus  tard  appelée 
dos  Seie  Engmhos  et  ensuite  Grovernador ,  lorsque  le  gouverneur 
Salvador  Corrêa  de  Sa  Tacheta  de  son  premier  propriétaire. 
Cette  île  a  13  kilom.  de  long  sur  3,400  mètres  de  large;  elle 
renferme  un  couvent  ou  maison  de  moines  bénédictins ,  un  petit 
centre  de  population,  des  établissements  agricoles  et  de  jolies 
maisons  de  campagne,  à  6  kilom.  de  distance  de  la  capitale  de 
l'empire. 

Presque  au  milieu  de  la  magnifique  baie,  sourit  agréable- 
ment la  poétique  Paquetà,  charmante  petite  île  de  3,200  mètres 
de  long  sur  1,200  mètres  de  large,  ornée  de  jolies  maisons  de 
plaisance  et  de  beaux  jardins,  en  communication  quotidienne 
avec  la  ville  de  Rio  de  Janeiro  par  le  moyen  d'un  bateau  à  va- 
peur. Elle  est  encore  renommée  pour  la  fête  de  saint  Roch, 
sa  fête  patronale,  joyeux  pèlerinage  pour  les  familles  de  la  ca- 
pitale. Faqtietâ  conserve  la  mémoire  du  séjour  qu'y  a  fait  pen- 
dant quelques  années,  dans  une  douce  et  tranquille  retraite,  le 
savant  et  distingué  patriote  et  ministre  de  l'indépendance,  le 
vénéré  José-Bonifacio  de  Andrada  e  Silva. 

Outre  ces  deux  îles,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  plus  ou 
moins  jolies  qui,  les  unes  en  groupes,  d'autres  séparées,  couvrent 
«ette  immense  baie. 

L'île  de  Sao-Sebastiâo  située  à  environ  100  kilom.  à  l'est 
de  la  ville  de  Santos  sur  la  côte  de  la  province  de  Sâo-Paulo; 
elle  a  de  longueur  30  kilom.  du  nord  au  sud  et  la  même  di- 
mension dans  la  plus  grande  largeur  de  l'est  à  l'ouest.  Cette 
île  est  de  forme  triangulaire;  elle  a  des  monts  assez  élevés  et 
d'excellente  eau;  ses  terres  sont  fertiles  et  bien  cultivées  par 
une  population  assez  nombreuse  et  laborieuse.  Un  détroit  de 
2  kilom.  dans  sa  plus  grande  largeur,  nommé  Toque-Toque,  la 
sépare  du  continent. 

Santo-Amaro,  que  les  indigènes  nommaient  Cruahibe,  à  Test 
de  Santos,  contribue  à  la  formation  de  la  baie  de  ce  nom;  sa 
longueur   est   d'environ    25  ,  kilom.    sur  20  kilom.   de  largeur. 
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Cette  lie  était  eompriBe  dans  les  terres  donées,  an  sud  du 
Brésil,  à  Fero  Lopes  de  Soaza  qai  donna  à  la  capitainerie  le 
nom  de  Santo-Amaro  sons  l'invocation  duqnel  fnt  érigée  nne 
chapelle  par  Jorge  Ferreira,  gendre  de  JoSo  Ramalho,  repré- 
sentant du  donataire  et  de  ses  héritiers.  Cette  tte  et  la  précé- 
dente sont  les  pins  considérables  parmi  celles  qui  se  troavenf 
snr  la  côte  de  la  province  de  Sâo-Pauïo,  car  l'île  de  Sanlos 
on  Sào-Ticente,  lenr  importante  voisine,  a  perdu  cette  condi- 
tion géographique  depuis  qu'elle  a  été  reliée  au  continent  par 
des  remblais  et  un  pont,  et  pins  encore  aujourd'hui  par  le  che- 
min de  fer.  Des  connaissenrs  de  la  localité  soutiennent  arec 
persistance  que  Santo-Amaro  n'est  pas  une  lie  ai^artenant  au 
littoral,  mais  qu'elle  est  formée  par  la  rivière  Bertioga  dans 
laquelle  elle  se  trouve,  vis-à-vis  de  Sanios  qui  a  été  autrefois 
une  !le  et  qui  ne  l'est  plus  anjoard'hni. 

Cananeà,  dans  la  haie  du  même  nom,  à  20  bilom.  de  son 
entrée.  Cette  île  de  6  kilom.  d'étendue  est  bien  peuplée  et  se 
recommande  par  ses  souvenirs  historiques  du  16°  siècle.  C'est 
U  que  Martim  Affonso  de  Souza,  an  mois  d'août  1531,  rencon- 
tra, lorsqu'il  s'y  attendait  le  moins,  nn  Portugais  nommé  Fran- 
cisco Chavel  qui  lui  fit  part  de  la  découverte  d'une  mine  d'or 
et  qui,  pénétrant  dans  le  pajs  à  la  tète  de  quatre-vingts  hommes 
que  Uartim  Affonso  lui  avi^t  donnés  pour  exploiter  cette  mine, 
;  mourut  ainsi  que  tous  ses  compagnons,  sans  qu'il  en  restât 
nn  seul  pour  apporter  la  nouvelle  du  mauvais  succès  de  cette 
expédition;  c'est  encore  là  que  le  jésuite  Pedro  Corrêa,  disciple 
â'Anchietai  baptisa  un  grand  nombre  d'Indiens  et  leur  fit  faire 
alliance  avec  les  Carijôs  dont  ils  étaient  les  ennemis,  peut-être 
parce  que  les  Carijôs  s'étaient  déjà  précédemment  soumis  aux 
Portugais. 

8&o-Franeisco ,  sur  la  côte  de  la  province  de  Santa-Caia- 
rina  et  très-voisine  de  celle  du  Paranà;  elle  est  séparée  du 
continent  par  le  canal  très-improprement  nommé  rivière  de  Sào- 
Franciscà.  Cette  fle  a  35  kilom.  de  longueur  du  nord  au  sud 
et  13  kilom.  dans  sa  plus  grande  largeur;  elle  est-  entourée 
d'antres  petites  (les  presque  toutes  peuplées;  elle  est  assez  basse 
et    fertilisée    par    de    nombreux   rnisseaus.     Dans  cette  lie  se 
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trouve  la  ville  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom,  chef-lieu  de 
district,  avec  une  population  relativement  nombreuse  et  pros- 
père ;  ses  produits  agricoles  sont  le  café ,  le  tabac ,  la  farine 
de  manioc  et  les  céréales  qui  sont  exportés  à  Santos  et  à  Rio 
de  Janeiro;  quelques-uns  de  ses  habitants  se  distinguent  par 
la  perfection  dans  la  fabrication  des  cordes  dHmbê  et  la  con- 
struction des  bateaux. 

Sainte-Catherine,  la  Jurié-MirinKdes  Indiens,  Tîle  dos  Patos 
des  premiers  explorateurs  portugais,  en  face  du  continent  mé- 
ridional du  Brésil,  au  sud  de  Tîle  de  Sào-Francisco  et  à  une 
très-petite  distance  de  la  terre  ferme.  Elle  a  environ  60  Mlom. 
du  nord  au  sud  et  environ  13  kilom.  de  Test  à  l'ouest.  Sa 
distance  du  continent  à  son  point  le  plus  rapproché,  nommé 
Estreito,  est  de  440  mètres.  Cette  île  est  très-importante  par 
sa  position  géographique  et  plus  encore  par  les  conditions  fa- 
vorables de  la  baie  qu'elle  domine,  par  la  fertilité  de  son  sol, 
par  sa  salubrité  et  par  son  climat  délicieux  où  Ton  jouit  d'un 
printemps  éternel;  elle  renferme  plusieurs  lacs,  tous  extrême- 
ment poissonneux  et  encore  aujourd'hui  fréquentés  par  d'in- 
nombrables canards  et  d'autres  oiseaux  aquatiques.  Parmi  les 
cours  d'eau  qui  l'arrosent,  nous  mentionnerons  le  Tavares  et 
le  BatoneSy  navigables  pour  des  pirogues,  et  le  Vermelho,  plus 
considérable  que  les  précédents.  Ce  précieux  joyau  du  Brésil 
a  longtemps  été  en  butte  à  l'ambition  des  étrangers ,  principale- 
ment de  la  part  des  Espagnols.  Cette  île  déjà  populeuse  et 
riche ,  et  fière  de  posséder  la  capitale  de  la  province  à  laquelle 
elle  à  donné  son  nom,  préside,  sur  le  continent  voisin,  à  un 
vaste  territoire,  en  partie  désert  ou  dévolu,  dont  le  climat  doux 
et  tempéré,  les  cours  d'eau  navigables,  les  terres  très-fertiles, 
les  plaines,  les  forêts,  les  montagnes,  enfin  les  merveilleuses 
richesses  des  trois  règnes  annoncent  d'une  manière  évidente 
l'avenir  qui  est  réservé  à  cette  province  destinée  à  recevoir  et 
à  rendre  heureux  des  centaines  de  milliers  d'immigrants  laborieux. 

Santa-Anna  ou  do  Bananal,  entre  les  provinces  de  Goyaz 
et  de  Matto-Grosso ,  formée  par  deux  bras  à^VAraguaya,  dont 
Toccidental  conserve  le  nom  du  fleuve  et  l'oriental  est  appelé 
Furo.    Elle  a  au  moins  400  kilom.  de  longueur,   sur  une  lar- 
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geur  moindre  mais  assez  considérable.  Cette  île  a  commencé  à 
:se  peupler  en  1773  par  la  formation  de  villages  d'Indiens  hu- 
manisés qui,  abandonnés  à  eux-mêmes,  ont  fini  par  disparaître. 
XiC  nom  de  Bananal  lui  a  été  donné  à  cette  occasion  parce  que 
des  bananiers  qu'on  y  avait  plantés  s'y  sont  multipliés  prodi- 
gieusement. Elle  est  couverte  de  vastes  forêts,  et  Ton  y  voit 
un  lac  d'environ  160  kilom.  de  long  du  nord  au  sud  et  40  kilom. 
de  l'est  à  l'ouest,  avec  un  canal  qui  le  fait  communiquer  avec 
VAraguaya;  on  dit  que  ce  lac  est  sujet  à  d'affreuses  tempêtes. 
Comme  une  majestueuse  odalisque  renfermée  dans  l'intérieur  dé- 
sert du  Brésil,  l'île  de  Santa-Anna^  dont  les  terres  se  recom- 
mandeijt  par  une  fertilité  prodigieuse  et  dont  les  produits  na- 
turels ne  sont  pas  encore  suffisamment  connus,  attend,  dans  un 
prochain  avenir,  une  exploration  qui  fera  connaître  ses  richesses, 
et  l'on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  soient  grandes  si,  comme  il 
est  à  présumer,  elles  sont  proportionnées  à  ses  dimensions  et 
h  la  fertilité  de  son  sol  dans  la  partie  déjà  connue. 

Bans  le  fleuve  Parand  et  dans  d'autres  grands  cours  d'eau 
se  trouvent  encore  des  îles  innombrables  qui,  par  leur  étendue 
ou  pour  d'autres  raisons,  mériteraient  d'être  mentionnées,  mais 
cela  augmenterait  considérablement  notre  travail  qui  ne  doit 
comprendre  que  des  notions  générales.  Il  est  préférable  que  ce 
modeste  livre  pèche  par  insuffisance  dans  les  détails  des  objets 
importants  et  des  -éléments  d'opulence  naturelle  du  pays,  afin 
qu'il  soit  à  couvert  du  soupçon  d'exagération  et  de  vaine  osten- 
tation patriotique. 

Nous  terminerons  donc  ce  chapitre  par  la  mention  de  deux 
îles  sans  importance  physique,  mais  d'une  haute  valeur  politique, 
parce  qu'elles  marquent  les  points  limitrophes  de  l'empire  avec 
les  républiques  du  Pérou  et  du  Paraguay. 

SàO'José,  dans  le  Bio-Negro^  est  voisine  de  la  pierre  de 
Cucuhg,  limite  du  Pérou. 

Fecho  dos  Morros\  dans  le  fleuve  Paraguay^  ilha  de  rochedo 
de  bom  comprimento  (île  de  roc  assez  longue)  selon  l'expression 
d'Ayres  Cazal,  qui  divise  en  deux  parties  le  fleuve,  rétréci  en 
cet  endroit  et  traversé  par  une  chaîne  de  petits  monts  qui  ont 
donné  le  nom  à  cette  île. 
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OHAPITBE  V. 

Détroits  et  capa  priacipaoz. 

mi  les  canaax  qui  séparent  le  cdte  dn  Brésil  des  ites 

un  seul   est  qualifié  dedélroit:  c'est  celui  de  To^e- 

iii  sépare  l'Ile  de  Sào-S^astiâo  du   continent,   dans  la 

de  Sâô-Paulo;  il  a  6,500  mètres  de  largeur  depuis  la 
B  Armaçào  dans  cette  île  jusqu'à  celle  d'Arpoar  snr  le 
;,  à   3,200  mètres  au   eud  du  bourg  de  Sâo-Sebastiào, 

cela  U  s'élargit  de  nouveau.  Ce  canal  offre  sur  toute 
leur  de  26  kilom.  un  excellent  mouîlli^e  de  20  à 
is  d'eau  sur  fond  de  vase. 

bras  de  mer  entre  l'île  de  Sanla- Catarina  et  le  con- 
ien  qu'il  soit  considéré  comme  une  baie,  mériterait,  au 
1  partie,   de  prendre  le   nom  de  détroit,  et  en  effet  on 

nom  à  sa  partie  la  plus  rapprochée,  au  sud  dn  port 
le  de  Desterro,  où  il  n'a  pas  pins  de  252  mètres  de 
inr  une  profondeur  qui  varie  de  8  à  32  mètres. 

presqu'îles  qu'on  pourrait  indiquer  sur  le  littoral  bré- 
it  petites  et  sans  importance  géographique. 

caps  principaux  do  Brésil  sont  les  suivants: 

!ap  A^Orange  au  S.-E.  de  l'embouchure  de  VOyapock  ou 

PwLîom,    sur   le  territoire   injustement   disputé    par    la 

;ap  du  Nord  dans  la  Gnyane  brésilienne,  au  nord  de 
inre  de  VAmasùne,  260  kil.  N.-E.  4  N.  en  ligne  droite 
le  de  Macapâ.  Il  se  trouve  à  l'extrémité  orientale  de 
dos  Coeïhos,  séparée  dn  continent  par  les  rivières 
t  Aruaré. 
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Magoary^  à  l'extrémité  N-,E.  de  Tîle  de  Marajà. 

SàO'Boque,  sur  la  côte  orientale  de  la  province  de  Rio* 
Grande  do  Norte.  L'amiral  Boassin  dit,  dans  son  Pilote  du 
Brésil,  que  ce  cap  n'est  pas  un  point  saillant  de  la  côte  d'Ame- 
rique  comme  Vindiquent  la  plupart  des  cartes  qui  y  font  tourner 
le  littoral  du  nord  vers  l'ouest,  tandis  que  ce  fait  a  lieu 
55  kilom.  au  nord  de  ce  cap  dans  le  voisinage  de  la  Ponta  do 
Calcanhar.  Depuis  le  cap  de  Sâo-Boque  jusqu'à  la  province 
de  Cearâ  s'étendent  des  bancs  de  sable  et  des  récifs  de  pierre 
et  de  corail  nommés:  le  premier  Sào-Boque,  le  deuxième  da 
Lavandeira  et  le  troisième,  le  plus  occidental,  das  Urcas, 

Branco,  dans  la  province  de  Parahyba,  à  l'est  de  la  ca- 
pitale. Ce  cap  n'est  bien  apparent  que  du  côté  du  nord;  le 
seul  mouillage  qui  s'y  trouve  est  à  6  kilom.  au  sud,  dans 
une  petite  anse  dominée  par  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
la  Boche  et  encore  n'est  elle  abordable  que  dans  les  temps 
calmes. 

SantO'Agostinho  y  dans  la  province  de  Pernambuco,  à  en- 
viron 40  kilom.  S.  4  S.-E.  de  la  ville  de  Recife.  Les  grands 
navires  peuvent  mouiller  dans  l'anse  septentrionale.  C'est  pro- 
bablement ce  cap  que  Vincent  Pinzon  aperçut  le  25  janvier 
1500  et  auquel  il  donna  le  nom  de  Santa -Maria  de  la  Con- 
solation. 

SantO' Antonio,  à  l'entrée  de  la  baie  de  Tom-les-Saints^ 
avec  un  port  qui  a  pris  son  nom  et  près  duquel  il  y  a  un 
phare.  Depuis  ce  cap  jusqu'à  la  pointe  à.^Bapuanzinho  la  côte, 
de  l'ouest  à  l'est,  est  couverte  de  r^^chers  où  se  brisent  les 
vagues.  On  y  a  placé  un  télégraphe  aérien.  Le  banc  de 
sable  situé  au  S.  V2  ^-  ^^  phare  occupe  une  étendue  de  10  ki- 
lom. et  est  séparé  de  lo,  pointe  par  un  canal  avec  14  à  16  mètres 
d'eau. 

Sâo-Thomé,  dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro,  au  sud 
du  fleuve  Parahyba  do  Sul;  de  la  rivière  Macahé  à  ce  cap,  la 
côte  se  dirige  de  l'ouest  à  l'est  sur  une  longueur  de  100  kilom.^ 
mais  dans  le  voisinage  de  ce  cap,  elle  change  de  direction  et 
incline  au  nord  jusqu'au  bourg  de  Benevente  dans  la  province 
d'Espirito-Santô.     Sur   une  largeur  de   100  kilom.  de   côte  de 
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chaque  côté  de  ce  cap  et  une  longueur  illimitée  vers  Tintérieur, 
se  trouvait  comprise  la  capitainerie,  donnée  par  Dom  Joâo  III 
à  Pero  de  Goes,  donataire  malheureux  qui  vit  son  noyau  de 
colonisation,  nommé  Villa  da  Eainhà,  déjà  assez  prospère,  dé- 
truit par  les  Goytacazes.  Un  dangereux  banc  se  trouve  dans 
la  direction  de  Test  à  Touest  de  ce  cap  et  s'étend  sur  une 
longueur  de  20  kilom.  ;  mais  les  caboteurs  passent  à  une  dis- 
tance de  3  kilom.  et  même  moins  de  la  côte,  sur  un  fond  de 
4  mètres. 

Bujsios,  dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro,  à  environ 
40  kilom.  N.-E.  du  cap  Frio,  s'avance  sur  TOcéan  et  forme  la 
pointe  méridionale  du  golfe  profond  qui  est  limité  au  nord  par 
le  cap  Sào-Thomé. 

Cap  FriOj  dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro,  près  de  la 
ville  de  son  nom,  sur  le  continent.  C'est  une  île  qui  est  sé- 
parée de  l'extrémité  S.-E.  de  la  terre-ferme  par  un  canal  étroit 
de  140  à  180  mètres  de  largeur.  Ce  cap  se  distingue  par  deux 
montagnes  noires  qu'on  aperçoit,  par  un  temps  clair,  à  90  kilom. 
de  distance.  On  a  établi  en  1835  sur  une  des  éminences,  un 
phare  qui  a  été  transporté  en  1861  sur  l'extrémité  méridionale 
du  cap;  cette  pointe  est  nommée  Focinho  do  Gàbo.  C'est  sur 
la  pointe  S.-O.  de  cette  île  que  s'est  entièrement  perdue,  dans 
la  nuit  du  5  décembre  1830,  la  frégate  anglaise  Thétis,  le 
lendemain  de  son  départ  de  Rio  de  Janeiro  sans  qu'on  eût  à 
déplorer  la  mort  d'un  seul  homme.  L'île  est  dans  la  direction 
N.-E. — S.-O.  avec  5  kilom.  de  long  sur  3,300  mètres  de  large. 
Son  sommet  le  plus  élevé ,  au  N.-E.,  a  394  mètres  de  hauteur. 
Entre  cette  île  et  le  continent  s'ouvre  un  petit  port  abrité  avec 
un  mouillage  de  12  à  14  mètres. 

Santa-Marthaj  dans  la  province  de  Santa-Catarina,  à  en- 
viron 13  kilom.  S.-O.  de  la  rade  spacieuse  de  Laguna.  Ce  cap 
semble  indiquer  le  commencement  du  changement  de  direction 
de  la  côte  qui  incline  vers  Toccident. 

Beaucoup  d'autres  pointes  ou  caps  moins  importants  pour- 
raient encore  être  mentionnés,  mais  nous  sommes  retenus  par 
les  limites  restreintes  de  ce  travail. 


CHAPITRE  VI. 

Baies  et  ports. 

Le  Brésil  possède  nn  gr&nd  nombre  de  baies  et  de  p 
qui  s'onvreat  dans  les  lies,  sar  le  littoral  et  dans  ses  gri 
coars  d'eau. 

A  partir  du   nord,  la  première  baie  importante   qae 

rencontre  est  celle  de  &uajarà  formée  par  les  eanx  poissa 

do   bras  méridional  de  l'Amazone,  du  Tocantins,  du  Guamt 

dn  Majâ.     EUe  reçoit  et  abrite  les  navires   de  liant  bord. 

cette  baie,  la  ville  de  Nossa  Senhora  de  Belem,   capitale  d< 

province   de  Para  domine  l'arcliipel  de  Mar^jô  et  de  Cavi 

et,  eu   même  temps,  la  doable  emboachnre  de  l'Amazone 

sar  une  longue  distance,  adoucit  les  eaux  de  l'Océan.    L'emI 

chure  que  les  uns  nomment  méridionale  et  d'antres  ocdden 

L  qu'ils  considèrent  l'importante  sépara 

grands   bras,   ou  lea  points  opposés  d( 

la  mer;  cette  eraboucbare,  la  meiUenre 

i,  d'excellentes  baies  et  à  de  bons  mouilla 

>Ius  court  chemin  pour   remonter  le  fie' 

e  la  plus  fréquentée  par  les  navires,  1 

ax  et  qn'oD  exploitera  les  admirables  tréi 

lesses    incalculables   qu'offrent   la  vallée 

ands  affluents.    Le  pilotage  n'est  pas  em 

;ateurs  par  cette  embouchure  méridionale 

lessus  de  Marajô,  se  perd  dans  un  labyrii 

et  d'Iles  interrompues   et   séparées  par 

ïis  les  pbares,  les  bouées  et  les  baliseï 
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rendront  bientôt  aussi  sûre  que  Tautre  embouchure  Test  devenue 
depuis  qu'on  a  placé  des  bouées  aux  sommets  des  bancs  de 
Bragança  et  de  Tigioca  et  un  phare  flottant  entre  ces  deux  écueils. 

En  suivant  la  côte  vers  le  S.-E.  à  300  kilom.  du  phare  de 
Salinas,  la  première  baie  abritée  est  celle  de  Turyassû,  à  l'ou- 
est de  l'île  de  Sâo-Joào.  Cette  baie  est  remarquable  par  sa 
sûreté  et  son  étendue;  elle  offre  un  mouillage  abrité  de  10  à 
12  mètres  de  profondeur. 

Les  limites  restreintes  de  notfe  travail  ne  nous  permettent 
pas  de  mentionner  d'autres  petites  baies  ou  anses  qui  s'ouvrent 
à  l'est  et  au  sud  de  la  précédente. 

Au  couchant  de  l'île  de  Maranhào,  s'ouvre  la  grande  baie 
de  Sâo-Marcos  avec  80  kilom.  de  Img  depuis  la  Serra  Itaco- 
lumy  jusqu'à  l'embouchure  du  teuve  Itapicœrii,  et  13  kilom. 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Son  entrée  est  formée  à  l'est  par 
recueil  de  Corôa-Grande  et  à  l'ouest  par  le  mont  Itacolumy; 
l'intérieur  est  parsemé  d'îles,  de  bancs  de  sable  et  de  ré- 
cifs; les  grands  navires  mouillent  vis-à-vis  du  fort  de  Sanfo- 
Antonio. 

A  l'est  de  cette  même  île  de  Maranhào  et  au  sud  de  la 
pointe  d'ïtaqui,  se  trouve  la  baie  de  Sâo-José  ou  d'Itaqui;  elle 
a  environ  40  kilom.  de  longueur  et  un  peu  moins  de  largeur. 
Cette  baie  et  la  précédente  appartiennent  à  une  même  anse  que 
l'île  divise  en  deux  entrées.  La  navigation  de  ces  passages  est 
dirigée  par  les  phares  de  Santa -Anna  et  à''Itacohjimy,  et  les 
petits  phares  de  Sâo-Marcos,  Alcmtara  et  Barra. 

Dans  la  province  de  Piauhy,  on  remarque  la  rade  de  Tu* 
toya,  la  sixième  et  dernière  embouchure  du  fleuve  Parahyba  du 
Nord;  elle  possède  un  assez  bon  fort,  facilement  accessible  pour 
les  navirea  calant  de  6  à  7  mètres  d'eau.  Sur  une  étendue 
de  1360  kilom.,  depuis  le  cap  Sào-Roque  jusqu'à.  Maranhào, 
c'est  le  seul  mouillage  abrité  qu'on  rencontre. 

Dans  la  province  de  Cearâ,  la  baie  de  Fortaîeza,  au  N-.O. 
de  la  pointe  et  du  phare  de  Mocuripe;  elle  prend  son  nom  de 
la  ville  (capitale)  qui  la  domine.  Cette  baie  est  exposée  à  tous 
les  vents  depuis  le  N.-O.  jusqu'à  l'E. ,  mais  lorsque  régnant  les 
Tenta  du  sud,  les  navires  de  haut  bord    y   trouvent  un  bon 
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mouillage  sar  fond  de  tnf  convert  de  v&ee  sablonneuse  avec  12  à 
20  mètres  d'eau,  à  .une  distance  de  6  Jdlom.  de  terre.  Lea 
navires  côtiers  pénètrent  dans  le  port  de  la  ville  par  deax 
ouvertures  entre  lea  rochea  qui  la  dominent;  ces  ouvertures  sont 
éloignées  l'une  de  l'antre  d'environ  300  mètres  et  ont,  à  marée 
montante,  de  3  à  4  mètres  d'ean. 

Dans  la  province  de  Rio-Grande  du  Nord,  la  baie  Formosa 
on  i'AreHpicaha  dont  l'entrée  a  13  kilom.  de  largeur  sur  6  bilom. 
d'étendue;  les  navires  y  trouvent  un  abri  contre  lea  vents  dn 
sud  et  8  mètres  d'ean  à  marée  basse. 

Dans  la  province  de  Parahyba,  la  baie  ActjutiUri  ou  da 
Traiçâo,  6  kilom.  an  nord  de  l'embouchure  du  âenve  Maman< 
^ape;  elle  décrit  une  courbe  de  13  kilom.  de  largeur  dn  N. 
au  S.  et  presque  autant  de  profondeur  de  l'E.  à  l'O.;  deux  pe- 
tites Iles  la  séparent  de  l'Océan  et  forment  trois  ports;  celui 
du  nord,  le  plus  fréquenté  par  les  navires  côtiers,  a  10  mètres 
d'ean  sur  nne  étendue  de  3  kilom.  de  long  et  autant  de  large; 
il  offre  un  bon  mouillage  à  l'abri  des  vents  dn  sud.  Le  nom 
de  baie  da  Traiçào  (de  la  trahison)  date  de  l'année  1566,  où 
le  premier  évêque  du  Brésil,  Dom  Pero-Fcrnandes  Sardinha 
et  ses  compagnons,  retournant  à  Lisbonne,  nanfragèrent  sur  ta 
cëte  voisine  et,  après  s'être  sauvés,  allaient  par  terre  à  Per- 
nambuco,  lorsqu'ils  furent  poursuivis  et  dévorés  par  les  Cabetés. 

Dana  la  même  province,  an  nord  de  la  pointe  de  Lu- 
cena,  se  montre  l'anse  dn  même  nom  dans  laquelle  se  jette 
la  rivière  Miririppe;  elle  offre  aux  navires  un  bon  mouillage 
abrité  des  venta  du  S.  et  du  S.-E.  mtùa  qui  les  laisse  exposés  à 
ceux  dn  N.  et  de  l'E. 

Pernambuco  possède  la  baie  de  Tamandaré,  un  de  ses 
meilleurs  ports,  qui  a  en  tout  temps  de  8  à  12  mètres  d'eau; 
ce  port  est  à  66  kilom,  S.-S.-O.  du  cap  de  Santo-Agostinbo;  l'en- 
trée est  formée  d'une  ouverture  entre  les  récifs  qui  abritent  la 
côte,  et  la  rivière  du  même  nom,  navigable  pour  des  pirogues, 
se  jette  dans  cette  baie.  C'est  dans  la  haie  de  Tamandaré 
qu~'abordërent  en  1646  Vidal  de  Negreiros  et  Martim-Soares 
Moreno  avec  deux  régiments  réguliers  au  secours  des  indépett' 
dants  insurgés  contre  la  domination  bollandaise. 
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Caiudma,  port  commode  et  abrité,  à  l'entrée  du  canal  qai 
sépare  l'île  d'Itamaracâ  de  la  terre-ferme.  Dans  ce  port  se 
trouve  la  bourgade  qni  porte  le  nom  de  l'ile. 

Beci/e,  port  dominé  par  la  capitale  de  la  province  et  dont 
la  meilleure  entrée  est,  au  nord  du  fort  de  Pic^,  celle  qn'on 
nomme  Poço  qnî  a  en  toat  temps  de  5  h.  10  mètres  d'eau; 
les  navires  calant  de  3,50  k  6  mètres  d'eau  peuvent  entrer 
avec  le  aux  dans  le  port  de  MosqtteirSo,  entre  la  ville  et 
la  muraille  de  roche,  à  l'extrémité  de  laquelle  se  trouvent 
le  port  de  Picâo  et  nu  phare  qu'on  aperçoit  à  33  Mlom.  de 
distance. 

Dans  la  province  d'Âlagdas,  à  3  kilom.  £.  de  la  ville  de 
Maceiô,  dont  le  port  est  éclairé  par  un  phare,  on  voit  dans  la 
partie  méridionale  du  promontoire  Ponta-Verde,  le  port  fréquenté 
de  Jaragurâ  dont  l'entrée  est  an  S.-O.  A  2  kilom.  de  distance 
de  la  terre  les  navires  trouvent  partent  22  mètres  d'ean.  De 
l'autre  côté  du  promontoire  de  Ponta-Verde  se  tronve  un  antre 
port  plus  petit,  celui  de  FoQussarâ;  en  hiver,  les  navires  y 
trouvent  un  excellent  abri  contre  les  vents  du  sud  et  de 
l'onest. 

La  baie  de  Tous-les-Saints  qni  a  donné  son  nom  gêogra- 
phiqne  (Sahia)  k  la  province  dont  elle  contient  la  capitale,  qni 
l'a  également  été  du  Brésil- colonie  jusqu'en  1762,  est  grande 
et  superbe,  et  forme  plutôt  un  golfe  de  près  de  80  kilom.,  de- 
puis la  pointe  de  Santo -Antonio,  à  son  entrée,  jusqu'à  son  ex- 
trémité septentrionale,  avec  une  largeur  de  40  kilom.  de  l'est  à 
l'ouest.  Entre  cette  baie  et  l'Océan  se  trouve  la  belle  île  d'Ita- 
parica  qui  forme  deux  entrées:  celle  du  couchant  est  rétrécie 
par  des  bancs  de  sable  qui  entourent  la  pointe  continentale  de 
Garcia  et  celle  de  Caixa-Prega  à  l'extrémité  méridionale  de  l'ile; 
cette  entrée  est,  en  outre,  peu  profonde  et  sinnense;  sa  longueur 
est  d'environ  20  kilom.  ;  la  seconde  entrée  a  une  largeur  appa- 
rente de  13  kilom.  depuis  la  pointe  de  Santo-Antonio  jusqu'à 
celle  de  la  Penha  sur  file  d'Itaparica,  mais  des  bancs  de  sable, 
sur  les  deux  côtés,  la  rétrécissent  et  forment  un  canal  d'environ 
6  kilom,  de  largeur.  Toutes  les  terres  qui  entourent  cette  baie 
sont,  en  général,  basses  et  plantées  de  cocotiers.    Dans  la  partie 
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la  plus  élevée  se  trouve  la  ville  de  Sio  Salvador,  entre  les 
pointes  de  Santo  -  Antonio  et  de  Monserrate  qui  forment  une 
anse  semi-circulaire  à  l'entrÉe  de  la  spacieuse,  large  et  magni- 
fique baie  dont  l'accès  est  parfaitement  dirigé  par  le  phare 
placé  sur  la  pointe  de  Santo-Âatonio  qn'on  aperçoit  k  35  kilom. 
de  distance. 

Dans  cette  même  province,  oh  remarque  encore  la  baie  du 
Morro  de  SSo-Paulo,  située  à  65  hilom.  S.-O.  dn  cap  de  Santo- 
Antonio,  avec  un  mouillage  de  10  à  12  mètres  de  profondeur, 
abrité  et  pouvant  recevoir  de  grands  navires.  Au  sommet  de 
la  montagne  est  placé  un  beau  phare  qu'on  aperçoit  à  50  kilom. 
de  distance  en  mer. 

La  baie  de  Camamù,  entre  celles  de  Toâos  os  Scmtos  et 
dos  Ilhéos,  avec  deux  entrées  formées  par  la  presqu'île  qni  ter- 
mine à  la  pointe  Muta  et  par  l'île  Qniopé. 

Celle  dos  Ilhéos,  entre  la  terre-ferme,  où  se  trouve  sur 
le  rivage  méridional  le  bourg  de  Sâo-Jorge,  et  quatre  ilôts  aux- 
quels elle  doit  son  nom.  Un  sent  de  ces  îlots  a  quelques  arbres 
et  est  cultivable. 

Porto-Sepuro,  Enseada  Cabralia  ou  Bahia  Cahralia,  à  en- 
viron 7  kilom.  an  sud  de  la  bourgade  de  Santa<Crnz.  Elle  est 
principalement  remarquable  parce  que  c'est  dans  cette  baie 
qn'entra  et  mouilla,  le  24  avril  1500,  l'escadre  de  Pierre-Alva- 
'  rës  Cabrai  le  découvreur  du  Brésil.  La  rivière  Bnranhem  ou 
Cachoeira  se  jette  dans  cette  baie  qui  a  tout  au  plus  4  mètres 
d'eau,  bien  qu'à  son  entrée  elle  mesure  6  mètres  de  pro- 
fondeur. 

La  province  d'Espirito-Santo  présente  la  baie  de  son  nom 
dont  l'entrée  est  formée  par  le  mont  Moreno  au  sud,  et  par  la 
pointe  Firahé,  nommée  do  Tubarâo  par  l'amiral  Boussin.  Cette 
baie  a  près  de  7  kilom.  de  largeur;  elle  est  spacieuse  et  belle; 
la  baie  est  dominée  par  l'ancienne  capitale  sur  le  continent,  et 
par  la  nouvelle  qni  est  située  à  l'est  sur  une  île  voisine. 
Près  de  Villa-Velha,  la  hauteur  moyenne  de  ses  eaux  est  de 
3,30  mètres. 

A  86  kilom.  S.-S.-O.  du  mont  Moreno,  sur  la  côte  de  cette 
province,  commence  la  rade  de  Bemvente  avec  13  kilom.  d'éten- 
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I  jusqu'à  la  première  île  du  côté  du  S.-O.  C'est  un  excellent 
nillagfi  avec  8  à  10  mètres  d'eau,  suffisamment  abrité. 

Dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro,  à  la  distance  de 
>  kilom.  en  ligne  droite  N.-E.-0,  de  la  capitale  de  l'empire,  se 
uTent  la  baie  et  le  port  de  MacaM;  les  plus  grands  navires 
eneontrent  un  port  commode  et  sûr  entre  le  continent  et  les 

de  Santa-Anna,  et  les  caboteurs  peuvent  s'approcber  de  la 
e  qui  est  également  nommée  Macahé. 

Â  environ  25  kilom.  S.-O.  de  Macahé,  on  remarque  l'anse 
se  jette  la  rivière  de  Sào-Joào  et  qui  termine  au  cap  dos 
!Îos;  à  l'ohest  de  ce  cap  se  trouve  un  excellent  mouiHage  pour 
te  sorte  de  navires. 

Du  N.  au  N.-O.  du  cap  Frio  se  présentent  la  baie  et  le  port 
même  nom.  L'un  et  l'autre,  et  surtout  le  port,  sont  abrités 
itre  tous  les  vents  par  des  iles  et  des  montagnes  assez  éle- 
!s:  le  port  qui  est  au  S.-E.  de  la  ville  de  Cabo-Frio  sert  de 
alliage  aux  bâtiments  côtiers. 

A  130  kilom.  vers  le  sud  de  la  capitale  de  l'empire,  s'étend 
baie  d'Ançra   dos  Beis  avec  environ   135  kilom.   de  largeur 

l'est  à  l'onest,  entre  les  territoires  de  Guaritiba  et 
Paraty.  Elle  est  séparée  de  l'Océan  par  les  sables  de  Sla- 
ibaia  et  par  l'Ilha-Grande,  à  l'est  de  laquelle  se  trouve  le 
t  connu  sous  le  nom  de  baie  de  Santa-Crus,  et  à  l'ouest  de 
le-ci  et  de  la  ville  d'Angra  dos  Eeis  se  trouve  la  baie  de 
raiff.  Cette  vaste  baie  a  trois  entrées;  l'une  entre  Maram- 
a  et  les  terres  de  Guaratiba,  à  peine  navigable  pour  dés 
ogncs;  l'autre  entre  les  sables  de  Marambaia  et  l'Ihla-Grande, 
ic  plus  de  13  kilom.  de  largenr,  profonde  et  parfaitement 
r^ble,  et  la  troisième  enfin  qui  est  située  à  l'ouest  de  cette 
nière  tle  entre  celle-ci  et  la  pointe  de  Joatinga  sur  le  con- 
ïnt;  cette  dernière  a  au  moins  20  kilom.  de  largeur.  Les 
1s  i'Alfrahào  et  â'Estrdla  offrent  un  excellent  mouillage  aux 
s  grands  navires  de  guerre,  et  les  bricks  peuvent  s'approcher 
port  de  Sepeliba  dans  la  baie  de  Santa -Cruz.  La  pointe 
ria-Albarda,  à  l'ouest  de  l'Ilha-Grande,  et  celle  où  se  trouve 
ville  d'Angra  dos  Reîs,  vis-à-vis,  sur  le  continent,  par  leur 
iproebement  forment  ce   qu'on  nomme  la  baie  A'IIM-Grande 
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ou  d'Angra  dos  Eeis.  Un  foïid  de  13  à  66  mètres  d'eau  per- 
met rentrée  à  beaucoup  de  navires,  sur  une  même  ligne,  dans 
chacun  des  ports  de  cette  grande  baie  abritée  contre  tous 
les  vents. 

Mais  avant  la  baie  d'Angra  dos  Beis,  il  y  en  a  une  autre 
que  nous  n'avons  voulu  mentionner  qu'après,  pour  ne  pas 
amoindrir  le  mérite  de  cette  dernière  sans  contredit  très-remar- 
quable, mais  dont  la  valeur  est  considérablement  diminuée  par 
la  comparaison  avec  l'immense  et  magnifique  baie  de  Nictherot/, 
de  Guanàbara  ou  de  Bio  de  Janeiro^  que  Magalhàes  et  Ruy 
Falleiro  ont  également  nommée  de  Sanla-Luzia,  purce  qu'ils  y 
étaient  entrés  le  13  décembre  1519.  C'est,  pour  la  beauté, 
Torgueilleuse  rivale  de  Constantinople,  mais  elle  lui  est  certai- 
nement supérieure  en  grandeur  et  en  majesté".  Son  entrée  a  un 
nom  ^sublime! . . . ."  qui  lui  appartient  exclusivement;  d'énormes 
rochers  noirs  dont  le  pied  est  baigné  par  la  mer  et  le  sommet 
souvent  couvert  de  nuages  s'élèvent  de  chaque  côté  comme  des 
sentinelles  vigilantes;  la  longue  ligne  de  montagnes  rocheuses 
affectant  la  forme  d'un  géant  couché  dont  le  Pào  de  Assucar, 
à  l'entrée,  forme  le  pied  énorme,  phénomène  physique  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  géant  de  pierre;  quelques  îles  précèdent 
la  merveilleuse  baie  et  l'une  d'elles,  l'île  Rasa  porte  un  excellent 
phare.  Ldi,  baie  est  défendue  par  les  forteresses  de  Fora,  avant 
son  entrée,  ensuite  par  les  batteries  de  Santa-Cruz  et  de  Pico, 
à  l'orient  de  la  rade,  de  Sào-Joao  à  l'occident,  de  Lage  au 
milieu,  plus  lo^i  par  celles  de  Villegaignon  et  d'autres  qui  suc- 
cèdent en  des  forts  et  des  fortins  à  l'est  et  à  l'ouest.  Elle  est 
entourée  de  plusieurs  chaînes  de  montagnes  superbes  dont  le 
magnifique  rideau  n'est  interrompu  qu'à  l'entrée  de  la  rade. 
Depuis  la  forteresse  de  Sào-Joào,  au  pied  du  Pào  de  Assucar, 
jusqu'à  celle  de  Santa-Cruz,  sur  le  flanc  du  pic  du  même  nom, 
l'entrée  de  la  baie  n'a  pas  moins  de  1500  mètres,  et  plus  ie 
1000  mètres  entre  cette  dernière  et  la  forteresse  de  Lage  qui 
s'élève  de  l'Océan  avec  sa  ceinture  d'écume.  Les  navires  trou- 
vent à  l'entrée  de  30  à  70  mètres  d'eau.  Depuis  l'entrée  de 
la  rade  jusqu'à  la  bourgade  de  Piedade  qui  se  trouve  vis-à-vis, 
au  fond  de  la  baie,  elle  mesure  38  kilom.,  et  25  kilom.  dans 
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sa  plus  grande  largeur.  Toutes  les  escadres  du  monde  entier 
pourraient  se  réunir  dans  la  baie  de  Rio  de  Janeiro,  une  des 
plus  sûres  et  des  mieux  abritées  du  globe,  et  où  les  tempêtes 
sont,  pour  ainsi  dire  inconnues;  des  anses  magnifiques  comme 
celles  de  Botafogo  à  l'occident,  Sao-Francisco  ou  Sacco  da  Ju- 
rujaha  et  Sào-Lourenço  à  Torient,  par  leur  charmante  magie 
font  un  contraste  avec  Taspect  somptueux,  grave  et  imposant 
qu'offre,  de  loin,  la  baie  et  ses  nombreuses  îles,  au  milieu  d'un 
vaste  amphithéâtre  de  verdure  formé  par  de  hautes  montagnes, 
des  monts  et  des  collines  qui  baignent  leurs  pieds  dans  la  mer  ; 
et  ce  nombreux  archipel  d'îles,  d'îlots  et  de  rochers  embellissent 
encore  cette  baie  qui  possède  dans  son  sein,  non  seulement  la 
modeste  capitale  de  la  province  de  son  nom,  mais  encore  la 
riche  et  brillante  capitale  de  l'empire. 

Par  son  heureuse  situation  géographique  et  par  les  nom- 
breuses conditions  favorables  qu'elle  réunit,  la  baie  de  Bio  de 
Janeiro  est  la  première  de  l'Amérique  et  du  monde  entier. 
Elle  reçoit,  en  outre,  de  nombreuses  petites  rivières  qui  ont 
leurs  sources  dans  les  chaînes  de  montagnes  qui  l'environnent; 
quelques-unes  de  ces  rivières  sont  navigables  pour  de  grands 
bateaux  et  d'autres  pour  des  pirogues,  et  ainsi  elles  contribuent 
encore  au  développement  d'un  très-vaste  commerce  avec  les 
bourgs  et  les  bourgades  qui  sont  situés  à  plusieurs  milles  de 
la  mer. 

Dans  la  province  de  Sào-Paulo,  on  remarque  la  charmante 
baie  d^Ubatuba,  dans  le  voisinage  de  celle  de  Bio  de  Janeiro, 
à  environ  260  kilom.  au  couchant  de  la  capitale  de  l'empire. 
Cette  baie  a  6  kilom.  de  longueur  et  3  kilom.  dans  sa  plus 
grande  largeur.  L'entrée  en  est  facile  et  les  navires  de  haut 
bord  trouvent  toujours  au  milieu  de  cette  entrée  de  20  à  30 
mètres  d'eau  et  dans  la  baie  un  excellent  abri  contre  les  vents 
du  S.  et  du  S.-O.,  les  plus  violents  de  la  côte  méridionale  du 
Brésil. 

Dans  la  même  province,  on  compte  encore  la  petite  baie 
et  le  port  de  Sâo-Sebastiào  sur  le  détroit  de  Toque-Toque,  avec 
un  bon  mouillage  sur  fond  de  vase  et  12  à  40  mètres  d'eau;  les 
navires  peuvent  en  sortir  à  toute  heure  soit  par  le  passage  du  sud, 
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soit  par  celui  du  nord.  De  l'autre  côté  du' détroit  et  près  de  l'île  du 
même  nom,  on  voit  encore  les  ports  abrités  suivants,  également 
avec  fond  de  vase  et  de  16  à  40  mètres  d'eau:  la  baie  ou  port  de 
Santos  qui  présente  trois  entrées  formées  par  les  deux  Ues 
Sào-Vicente  et  Santo-Amaro;  la  méridionale  nommé  Rio  ou 
Barra  de  Sâo-Vicente,  qui  se  trouve  ordinairement  à  sec  pen- 
dant les  basses  marées;  la  septentrionale,  qu'on  appelle  Bertioga 
et  qui  se  trouve  entre  le  continent  et  l'Ue  de  Santo-Amaro  ou 
Guahyba,  peu  profonde  et  n'est  navigable  que  pour  les  petits 
cbalands  et  les  pirogues;  enfin  celle  du  milieu,  connue  sous  le 
nom  de  Barra-Grande,  qui  se  trouve  entre  les  deux  ties  et  est 
accessible  aux  navires  de  baut  bord  qui,  dans  le  port,  sont 
abrités  par  les  pointes  Talpù  et  Manduba;  à  l'est  de  cette  der- 
nière, on  voit  à  1500  mètres  la  petite  île  da  Moella  qui  porte 
on  phare  à  lumière  fixe. 

Cananéa,  autrefois  Tarapandé,  au  sud  entre  une  presqu'île 
montagneuse  et  les  îles  du  même  nom. 

Ifftiape,  au  nord  de  celui-ci,  avec  deux  canaux  vers  te  sud, 
foisant  communiquer  ce  port  avec  le  lac  nommé  Mar  Pequeno, 
de  forme  irrégnlière,  d'environ  26  kilom.  de  longueur,  et  d'une 
largeur  tout  au  plus  de  3200  mètres;  son  entrée  est  obstruée 
par  des  bancs  de  sable,  au  milieu  desquels  s'ouvre  un  canal 
qui  ne  donne  accès  qu'aux  navires  de  petit  tonnage. 

La  province  de  Paranà  compte  la  baie  de  Paranagud  qui 
s'étend  irrégulièrement  sur  une  longueur  de  plus  de  40  kilom. 
et   une  largeur  de  20  kilom.  sans   compter   les  recoins  et  les 
anses  qui  s'enfoncent  dans  les  terres;    elle  est  parsemée  d'îles: 
à  l'entrée  se  trouvent  celle  do  Mel  et  les  Elots  das  Falmas ,  et 
vers  l'intérienr  les  Cotingas  qui  sont  les  plus  grandes;  au  sud 
de  la  première  de  ces  Iles  est  l'entrée  d'Ibopetuba  ou  Barra- 
Falsa,  hérissée  d'écueils  où  ne  peuvent  pénétrer  que  des  piro- 
gues;   l'entrée  septentrionale  ou  Snperagui,    quoiqu'elle  semble 
fort  larse.   est   également  rétrécie  par  les  mêmes   difficultés; 
à  laquelle  Ayres   Cazal  donne  plus   de  1000 
ir,  est  navigable  pour  les  plus  grands  navirea 
lement  à  la  mer,    ce   dernier  port  communique 
ir    on  bras   nommé  Bahia   dos  Pinheiros.    La 
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magnifique  baie  de  Faranaguâ  reçoit  de  nombreuses  rivières 
dont  quelques-unes  sont  très-impoxtantes. 

Dans  la  province  de  Santa-Catharina,  on  remarque  la  baie 
de  Bahitonga  et  le  port  de  Sao-Franci$ço ,  formé  par  Tîle  et 
baignant  la  ville  du  même  nom,  à  l'entrée  duquel  on  ne  trouve 
pas  moins  de  6  mètres  d'eau. 

Vers  le  sud,  se  présente  la  superbe  baie  de  Santa-Cator 
rina,  formée  par  Tile  qui  lui  donne  son  nom  et  en  face  du 
continent;  deux  pointes  de  terre.  Tune  dans  Tile  et  l'autre  sur 
le  continent,  en  se  rapprochant,  la  -divisent  en  deux  parties 
avec  une  ouverture  de  850  mètres.  Les  navires  de  haut  bord 
entrent  ordinairement  dans  la  profonde  et  large  rade  qui  s'ouvre 
entre  l'île  do  Arvoredo  (où  l'on  doit  bientôt  placçr  un  phare) 
et  la  pointe  da  Râpa  au  nord  de  l'île  Santa-Catarina,  et  vont 
au-delà  du  fort  de  Sào-José,  qu'ils  laissent  à  leur  gauche,  et 
de  l'îlot  fortifié  d'Anhate-Mirim,  à  droite,  mouiller  sur  fond 
de  vase  avec  8  à  10  mètres  d'eau,  profondeur  qui  diminue  un 
peu  en  s'approchant  de  la  ville  de  Desterro.  Au  sud  de  ce 
port  se  trouvent  les  deux  pointes  qui  séparent  la  baie  en  deux 
parties;  dans  ce  canal,  la  profondeur  est  de  1  mètre  30  centim, 
à  6  mètres  50  centim.  d'eau  avec  un  fond  de  vase  molle;  de- 
puis ce  canal  jusqu'à  l'entrée  du  sud  où  se  trouve  placé  un 
phare  à  lumière  fixe ,  on  mesure  32  kilom.  de  navigation  facile. 
Les  bons  ports  abrités,  les  conditions  et  la  situation  géogra- 
phique de  cette  baie,  l'excellent  climat  et  la  fertilité  de  la 
grande  île  qui  la  domine,  l'ont  fait  ambitionner  par  certaines 
puissances  maritimes  qui,  à  plusieurs  reprises,  ont  cherché, 
mais  en  vain,  à  s'en  emparer. 

A  40  kilom.  de  la  pointe  da  Bapa  vers  le  N.-N.-O.,  se 
trouve,  sur  le  continent  de  la  province  de  Santa-Catarina,  la 
jolie  anse  das  Garoupas  au  fond  de  laquelle  est  située  la  ville 
de  Porto-Bello;  elle  est  formée  par  la  pointe  das  'Garoupas,  à 
l'est  et  par  celle  d'Itapéba  au  nord;  de  nombreux  navires  y 
trouveraient,  sur  un  fond  de  4  à  J4  mètres,  un  abri  contre 
les  vents  du  S.-O.  et  de  l'C,  les  plus  redoutables  sur  la  côte 
du  Brésil. 

L'anse  das  Tejucas,  au  fond  de  laquelle  est  située  le  bourg 
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de  Sâo-Sebasti&o ,  est  formée  par  les  pointes  dos  Gauchos  et 
dos  Zimbos,  à  l'ooest  desquelles  se  trouvent  de  bons  monillageB 
avec  6  mètres  de  fond  et  davantage. 

Dans  la  province  de,  Sào-Pedro  do  Rio-Grande  do  Sul  se 
trouve,  arec  nne  plage  sablouoeose,  le  port  de  Sâo-José  do 
Norte,  à  environ  13  Mlom.  à  l'est  de  la  ville  de  Rio-Grande, 
oii  termine  le  can^  de  ce  nom.  Ce  port  serait  assez  profond 
pour  admettre  les  navires  de  guerre,  mais  l'entrée  du  canal 
n'a  pas  assez  d'eau  pour  leur  permettre  le  passage;  les  bâti- 
ments calant  plus  de  3,30  mètres  d'eau  préfèrent  ce  port, 
quoique  non  abrité,  à  celui  de  Bio-Grande. 

Entre  l'anse  da  Mangueira  et  l'extrémité  méridionale  du 
lac  dos  Fatos,  à  pins  de  X3  kilom.  ao-dessos  de  l'entrée,  se 
trouve  le  port  de  Bio-Grande  où  les  navires  trouvent  5  mètres 
d'ean  et  un  bon  port,  quoique  assez  étroit,  qui  communique 
avec  l'Océan  par  un  canal  de  13  kilom.  de  long  sur  6  kilom. 
de  large;  ce  canal  est  improprement  nommé  Rio-Grande.  Les 
dangers  et  les  difficultés  de  l'entrée  nuisent  à  l'importance 
commerciale  de  ce  port;  les  bâtiments  à  voiles  sont  obligés 
d'attendre  un  temps  clair  et  les  vents  de  N.-E.  pour  s'avancer 
à  une  petite  distance  du  visage  do  Estreito,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aperçoivent  la  tour  de  Ponta  do  Norte  près  de  laquelle  il  y  a 
nn  phare  qui  se  voit  à  50  kilom.  de  distance,  où  les  pilotes 
viennent  les  prendre  pour  les  faire  entrer  dans  le  port,  an 
milieu  de  bancs  de  sable  mouvant.  Le  lit  de  ce  canal  est 
sablonneux  avec  12  à  14  mètres  d'eau,  mais  à  l'entrée,  on  ne 
trouve  dans  les  basses  marées  que  3  mètres  20  centim.  à 
3  mètres  50  centim.  de  fond  sur  des  éeueils;  ia  profondeur  dn 
canal  da  Barca  est  à  peu  près  la  mâme. 

Dn  port  de  la  ville  de  Bio-Grande  h  celui  de  la  ville  de 
Porto-Alcffre,  on  mesure  400  kil(Hn.  de  navigation  au  milieu 
des  la»  dos  Patos  et  Viamâo;  sur  la  rive  orientale  de  ce  der- 
xier,  il  y  a  nue  anse  que  les  géographes  disent  être  l'embon- 
chure  du  fleuve  Jacnhy,  où  se  jettent  le  Gravatahy,  le  Sinos, 
Bcnby,    vis-à-vis   d'nn  port  abrité  dont  l'entrée 
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avec  une  entrée  changeante  et  dangereuse,  sont  néanmoins  con- 
sidérables et  d'une  grande  importance  commerciale,  grâce  aux 
riches  productions  de  la  province  qui,  outre  son  industrie  et 
le  travail  de  ses  habitants  actifs  et  énergiques,  acquiert  une 
haute  valeur  politique,  parce  que  c'est  la  frontière  méridionale 
de  Tempire;  l'esprit  fier  et  guerrier  des  Bio-Grandenses  fond 
de  cette  province  la  sentinelle  vigilante  de  l'intégrité  et  de 
l'honneur  du  Brésil. 

Nous  voici  arrivés  dans  la  province  la  plus  méridionale  de 
l'empire,  et  par  conséquent  l'étude  des  baies  et  des  ports  doit 
maintenant  s'éloigner  de  la  mer,  ce  que  nous  avons  déjà  fait 
une  fois  en  l'honneur  du  roi  des  fleuves,  lorsque  nous  avons 
examiné,  par  exception  à  notre  plan  d'étude,  la  baie  de  Chia- 
jard.  Betournons  maintenant  du  sud  vers  le  nord  et  voyons 
les  ports  situés  près  ou  loin  de  la  mer  sur  les  fleuves  plus  ou 
moins  puissants. 

Mais  avant  de  quitter  la  province  de  Sào- Pedro,  nous 
devons  mentionner  1^  port  de  Pelotas  sur  le  fleuve  Sào-Gonzalo, 
ou  plutôt  sur  la  rive  gauche  du  canal  par  le  moyen  duquel  le 
lac  Mirim  se  décharge  dans  celui  dos  Patos.  Ce  port  est  prin- 
cipalement fréquenté  par  des  yachts  que  transportent  de  nom- 
breux produits  pour  l'exportation  dans  les  ports  de  Bio-Grande 
et  de  SàO'José  de  NoHe.  Nous  ne  devons  pas  non  plus  oublier 
le  port  ^^ Uruguay ana^  sur  l'Uruguay ,  à  la  frontière,  avec  une 
douane  dans  la  ville  commerçante  dont  il  prend  le  nom. 

£n  remontant  vers  le  nord,  nous  rencontrons  le  port  de 
Laguna^  sur  le  bord  oriental  du  lac  du  même  nom;  ce. lac 
s'étend  sur  une  longueur  de  50  kilom.  et  une  largeur  de  13  à 
20  kilom.,  et  communique  avec  la  mer  par  l'embouchure  du 
fleuve  Tubarào  avec  lequel  il  se  réunit  pour  ne  former  qu'une 
seule  bouche  qui  est  nommée  Barra  da  Laguna;  il  n'est  navi- 
gable que  pour  de  petits  bâtiments.  Le  port  de  Forquilhas  à 
environ  25  kilom.  au-dessus  de  l'embouchure  du  Maupituba; 
Ayres  Cazal  donne  à  ce  port  une  largeur  de  200  mètres;  les 
bâtiments  caboteurs  de  petit  tonnage,  avec  l'aide  de  la  marée, 
remontent  facilement  le  courant  assez  fort  de  cette  rivière. 

Dans  la  province  de  Paranâ,  le  port  de  Owiratuba  sur  la 
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rive  méridionale  de  la  rivière  du  même  nom;  il  est  à  6  kilom. 
et  donne  accès  à  des  chaloupes  et  à  des  smacks  qui  j  trouvent 
des  conditions  très-avantageuses. 

Dans  celle  de  Sào-Paulo,  le  port  d^Igtiape  se  trouve  à 
320  kilom.  S.*0  de  la  ville  de  Sâo-Paulo,  au  fond^dW  lac  assez 
long  nommé  Mar  Pequeno;  il  n'admet  que  de  petites  embarca- 
tions mais  le  commerce  en  est  actif. 

Dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro,  le  fleuve  Parahyba 
présente  à  son  embouchure  le  port  de  Sào-Joàû  da  Barra  et 
celai  de  Campas  beaucoup  plus  considérable,  malgré  les  diffi- 
cultés de  son  entrée;  ce  dernier  se  trouve  à  50  kilom.  de  la 
mer  et  à  260  kilom.  N.-E.  4  E.  en  ligne  droite  de  la  capitale  de 
Tempire.  La  rivière  Macacû,  la  plus  grande  de  celles  qui  se 
jettent  dans  la  baie  de  Nietheroy^  présente,  à  25  kilom.  de  son 
embouchure,  le  port  de  Villa-Nova  qui  n'est  remarquable  que 
parce  que  c'est  le  point  où  termine  le  chemin  de  fer  de  Canta- 
gallo,  et  sur  une  petite  rivière  tributaire  de  cette  dernière  le 
port  dos  Caixas,  très-commerçant. 

Celle  d'Espirito-Santo  possède  le  port  de  Guarapary^  à 
l'embouchure  de  la  rivière  du  même  nom,  fréquenté  par  des 
bâtiments  côtiers;  ce  port  abrité  alimente  un  commerce  relati- 
vement animé.  A  plus  de  180  kilom.  au  nord  de  l'embouchure 
du  Rio-Doce  et  à  25  kilom.  de  la  mer,  le  port  de  Sâo-Matheus, 
dans  la  rivière  de  ce  nom,  fait  un  grand  commerce  d'expor- 
tation. 

Dans  la  province  de  Bahia,  les  principaux  ports  sont  les 
suivants  :  celui  de  Bio  das  Contas  sur  la  rive  méridionale  de  la 
rivière  du  même  nom,  un  peu  au-dessus  de  son  embouchure, 
dont  l'accès  est  facile  pour  les  smacks  qui  le  fréquentent;  ce- 
lui de  Camamu  à  20  kilom.  de  la  mer,  sur  la  rive  gauche  de 
la  rivière  Acarahi  qui  se  jette  dans  la  baie  de  Camamu;  les 
smacks  et  d'autres  petits  bâtiments  côtiers  remontent  facilement 
la  rivière  jusqu'à  ce  port;  celui  de  Marahû  sur  les  bords  de 
la  rivière  de  ce  nom,  à  45  kilom.  au-dessus  de  cette  même 
baie;  il  se  trouve  dans  les  conditions  du  précédent;  celui  d'Ab" 
hadia  sur  le  bord  de  l'Ariquitiba ,  dernier  affluent  du  Rio-Real, 
à  32  kilom.   de  la  mer;    celui    de   Santo-AmarOy    à  80  kilom. 
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Îî^.-O.  de  la  ville  de  Sào-Salvador,  sur  la  rivière  Sirigi,  au-des- 
sous du  confluent  du  Subahé;  les  marées  arrivent  jusqu'à  ce 
port;  celui  de  Cachoeira  sur  les  rives  du  Paraguassû,  à  130 
kilom.  de  la  ville  de  Bahîa;  la  marée  se  fait  sentir  jusqu'à  près 
de  6  kilom.  au-dessus  de  ce  port  qui  est  très-commerçant;  ce- 
lui de  Nazareth^  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Jaguaripe,  à 
40  kilom.  de  Tembouchure  de  celle-ci  dans  la  Barra-Falsa;  de 
grands  bâtiments  côtiers,  avec  Taide  de  la  marée,  y  arrivent 
facilement. 

Dans  la  province  de  Sergipe ,  on  voit  le  port  de  Sào-Chri^ 
tovào  sur  la  rivière  Paramopama,  près  de  la  rivière  Sergipe,  à 
30  kilom.  de  la  mer,  par  Tlrapirang  ou  Vasa-Barris,  dont 
l'entrée  est  hérissée  d'écueils  et,  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables,  n'a  pas  plus  de  3,30  mètres  d'eau  ;  celui  de  Moroïm 
sur  les  rives  ô^  Ganhomoraba,  affluent  du  Sergipe;  ce  port  est 
important  et  le  deviendra  encore  plus;  celui  à^Estancia,  à 
32  kilom.  de  la  mer,  sur  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière 
Piauhy  qui  se  jette  dans  le  Real:  les  sraacks  arrivent  jusque-là 
et  alimentent  un  commerce  actif;  celui  de  Larangeiras^  sur  la 
rive  gauche  du  Cotinguiba,  à  13  kilom.  au-dessus  de  son  con- 
fluent avec  le  Sergipe:  il  est  fréquenté  par  d'assez  grands  bâ- 
timents côtiers;  celui  à^Aracajû^  sur  la  rive  droite  du  même 
Cotinguiba,  à  environ  6500  mètres  de  l'Océan:  la  nouvelle  ca- 
pitale de  la  province  se  trouve  sur  ce  port. 

La  province  d'Alagôas  compte  le  port  de  Pmedo  sur  la 
rive  gauche  du  grand  fleuve  Sào-Francisco  qui,  en  cet  endroit, 
a  une  largeur  de  1600  mètres:  ce  port  se  trouve  à  46  kilom. 
au-dessus  de  l'embouchure  du  fleuve,  et  les  marées  s'y  font 
sentir  assez  fortement.  Cette  province  possède  encore  d'autres 
ports  assez  importants  dont  le  principal  est  celui  de  Gonceiçào^ 
sur  la  rivière  Cururipe,  à  6500  mètres  de  la  mer,  avec  un 
bon  mouillage  pour  les  petits  bâtiments. 

Pernambuco  possède  le  port  de  Goyana  formé  par  les  ri- 
vières Tracunhaem  et  Capibaribe-Mirim  qui  se  réunissent  plus 
has  sous  le  nom  de  Eio  de  Goyana;  il  est  à  20  kilom.  de  la 
mer  et  à  un  peu  plus  de  80  kilom.  N.-N.-O.  d'Olinda;  ce  port  est 
assez  profond   pour  recevoir  les  bâtiments  côtiers  de  fort  ton- 
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nage;  le  port  ù^Iguarassû  à  35  kilom.  N.  d'Olinda  et  à  13  kilom. 
de  la  mer,  srar  la  rive  droite  de  la  ririère  du  même  ncmi;  il 
est  fréquenté  par  des  smacks;  celui  de  Serinhaem  ou  Bio-For- 
moso,  sur  le  bord  de  cette  rivière,  à  13  kilom.  au-dessus  ée 
son  embouchure  dans  TOcéan:  il  ast  à  près  de  120  kilom.  au 
sud  de  Reeife  et  son  importance  commerciale  augmente  de  jour 
en  jour.  \ 

Danô^  la  province  de  Parabyba,  s'ouvre  le  port  de  ce  nom 
sur  la  rive  droite  du  fleuve  ainsi  nommé,  à  une  distance  de 
25  kilom.  de  la  mer,  avec  une  largeur  de  1500  mètres,  bon 
port,  bien  abrité,  avec  4  à  6  mètres  d'eau  à  son  entrée;  celui  de 
Mamangnape  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  du  même  nom ,  à 
40  kilom.  de  la  mer  et  plus  de  80  kilom.  N.-N.-O.  de  la  capitale 
de  la  province;  il  n'est  accessible  qu'aux  petits  bâtiments. 

La  province  de  Rio-6rande  do  Norte  compte  le  port  de 
Natal  à  l'embouchure  de  la  rivière  Potengy  ou  Grande,  à 
6  kilom.  de  la  mer;  il  se  trouve  dans  une  espèce  de  baie  entre 
la  ville  de  Natal  et  le  fort  dos  Reis  Magos  sur  la  pointe  mé- 
ridionale de  l^cmbouchure  de  la  rivière  et  offre  un  excellent 
mouillage.  Cette  province  compte  encore  d'autres  ports  moins 
importants. 

Dans  la  province  de  Cearâ  se  trouve  le  port  d^Araeatif, 
considérable  et  riche,  sur  la  rive  droite  du  fleuve  Jagnaribe,  à 
20  kilom.  au-dessus  de  son  embouchure  et  à  environ  200  kilom. 
de  la  ville  de  Fortaleza;  celui  de  Graft^,  sur  la  rive  gauche 
de  la  rivière  Camoeim  ou  Croayhâ,  à  40  kilom.  de  la  mer  ou 
de  l'embouchure  de  cette  rivière  qui  se  trouve  à  45  kikmi*  O. 
de  l'anse  de  Jericoacoâra;  il  passe  pour  être  le  meilleur  de  la 
province. 

Dans  la  province  de  Piauhy,  le  port  de  Pamah^  est 
avantageusement  situé  à  32  kilom.  de  l'Océan,  sur  la  rive 
droite  du  même  nom,  au-dessus  de  l'endroit  où  s'échappe,  sur 
la  rive  opposée,  le  bras  nommé  Tutoya,  le  seul  accessible  pour 
les  navires  qui  calent  de  6  à  8  mètres  d'eau;  celui  de  Ther^ 
sina,  également  sur  le  bord  du  Pamahyba,  un  peu  au-dessus 
du  confluent  du  Poty,  fréquenté  depuis  vingt  ans  tout  au  plus 
^t  qui  promet  un  brillant  avenir. 
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Dans  la  province  de  Maranhâo,  nons  mentionnerons  entre 
autres  le  port  de  Bosario  ou  ô!Iiapicurû^€rrande,  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve  du  même  nom,  à  50  kilom.  de  son  embou- 
chure dans  la  baie  de  Sâo-José;  dans  ce  port  viennent  ch^ger 
et  décharger  les  bâtiments  qui  le  mettent  en  rapport  avec  To- 
pulente  ville  de  Caxias;  celui  de  Mearim  ou  Nazareth^  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve  du  même  nom  qui  a  son  embouchure  dans 
la  baie  de  Sào-Marcos,  vis-à-vis  de  Tîle  de  Maranhâo:  il  est 
à  130  kilom.  de  la  ville  de  Sâo-Luiz  et  à  65  kilom.  0.  du 
bourg  d'Itapicurù.  Ce  port  subit  les  inconvénients  du  i)eu  de 
fond  de  Tembouchure  du  fleuve  qui  s'élargit  considérablement, 
de  son  courant  violent  qui  résiste  à  l'entrée  des  marées  et  des 
pororôcas  dont  le  péril  est  connu  et  parfaitement  évité  au  moyen 
des  abris  naturels  formés  principalement  par  les  nombreux  îlots 
qui  se  trouvent  à  son  embouchure. 

La  province  du  Para,  qui  compte  dans  son  sein  le  roi  des 
fleuves  dont  les  affluents  sont  des  fleuves  puissants,  abonde  en 
ports  dont  la  grande  importance  dans  l'avenir  s'annonce  par  la 
richesse  naturelle  et  la  fertilité  extraordinaire  de  cette  contrée 
merveilleusement  douée  par  le  Créateur,  où  se  montrent  des 
trésors  immences  et  variés  que  l'homme  viendra  tôt  ou  tard 
exploiter  et  recueillir. 

Parmi  ses  principaux  ports,  nous  remarquerons  les  sui- 
vants: Macapâ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Amazone,  à  environ 
250  kilom.  S.-S.-O.  du  cap  do  Norte  et  près  de  400  kilom.  N.-O., 
en  ligne  droite,  de  la  ville  de  Belem;  Câmeta^  sur  la  rive 
gauche  du  Tocantins,  destiné  à  devenir  le  grand  entrepôt  des 
richesses  de  Goyaz;  Santarem  ou  Tapajo0,  sur  la  rive  droite 
et  au  confluent  du  Tapajoz  avec  l'Amazone,  autre  grand  entre- 
pôt de  commerce  qui  deviendra  bientôt  très-important  par  ses 
rapports  avec  la  province  de  Goyaz;  Ohidos^  sur  la  rive  gauche 
de  l'Amazone,  près  du  confluent  de  l'Oriximina,  et  où  les  ma- 
rées arrivent,  quoique  ce  port  soit  à  plus  de  1300  kilom.  de 
l'Océan:  le  fleuve  a,  en  cet  endroit,  près  de  1800  mètres  de 
largeur;  Mélgaço,  sur  le  bord  occidental  du  lac  Anapû  qui 
communique  avec  la  rivière  du  même  nom,  bien  au-dessus  de 
son  embouchure  dans  le  Tagypurù;  Moz^  sur  la  rive  orientale 


dn  Xingii,  à  25  biloro.  an-degsus  de  sa  joi 
Bragança,  autrefois  Cayté,  sur  la  rive  gai 
même  nom,  à  environ  40  kilom.  de  rO( 
bonchure  de  l'Amazone  ou,  si  l'on  vei^ 
Gnajarâ. 

Dans  la  province  de  l'Amazone,  on  i 
Manâos  autrefois  Barra  do  Bio-Negro,  si 
cet  affluent,  20  kilom.  au-dessus  de  sa  jon 
dans  une  espèce  d'anse  formée  par  les  ; 
Grande  et  dos  Eemedios:  il  a  de  12  à  : 
deur;  celui  de  Teffé  ou  Ega,  sur  la  riv 
13  kilom.  au-dessus  de  son  confluent  avi 
ceux  de  Sào-José  âe  Marahiianas  et  de  '1 
très-importants  parce  que  ce  sont  des  poii 
l'Empire:  le  premier,  sur  la  rive  méridioi 
environ  330  kilom.  après  le  fort  de  Sào- 
an-dessous  du  canal  Cassiquiari  qni  fait  < 
Negro  avec  J'Orénoque,  le  second  dans  un 
gauche  du  MaranhSo,  Solimôes  ou  Amazone, 
au-dessus  du  confluent  de  l'Hyauhary,  Jab 

Les  distances  entre  ces  ports  et  la  vil 
qui  les  séparent  les  ans  des  antres,  ainsi  i 
Tilles  ou  bourgades  de  quelqne  importance 
tneux  fleuve  Amazone  sont  indiqués  et  con 
fiés  dans  le  tableau  des  distances  qni  se  t 
la  province  du  Para.. 

Puisque  nous  avons  quitté  les  provf 
mentionner  quelques  ports  de  la  province 
une  des  quatre  centrales  du  Brésil,  indiqu 
dans  celle  de  Matto-Grosso  le  port  de  Cor 
du  Paraguay,  qui,  depnis  la  libre  navigat 
des  trois  grands  créateurs  de  l'estuaire  de 
à  devenir  un  puissant  entrepôt  commercial 

Cette  indication  des  baies  et  des  ports 
les  grands  cours  d'eau  du  Brésil  est,  sans 
et  insuffisante,  mais  elle  deviendra  bien  plt 
lorsque ,  avec  la  marche  rapide  du  progrès 


!  gigantesques  cours  d'ean  se  peupleront  et  se 
communication  directe  avec  l'intérieur  par  le 
s  ferrées  qui  commenceut  partout  &  se  déve- 
isDce  de  l'émigration  qui  nécessairement  établira 
int  régulier  vers  cette  région  privilégiée. 
provinces  de  Minas-Geraes ,  Goyaz,  Matto-Grosso 
[lar  opposition  aux  provinces  maritimes,  sont 
',es;  mais  cette  qualification  a  besoin  d'être  ex- 

qu'elles  ne  sont  pas  centrales  dans  la  force  dn 
3S  peuvent  communiquer  directement  avec  l'Océan 
inces  maritimes  par  le' moyen  de  leurs  grandes 
les  méditerranées  d^eau  douce  oà  la  navigation 
elles.  Le  Sào-Francisco ,  le  Tocantins,  l'Ara- 
oe,  le  Paninâ,  le  Paraguay  et  l'Urugnay,  an 
!  et  au  sud  du  littoral  les  rendront  bientôt  ma- 
lommes   le  veulent;    car  Dieu  a  beaucoup  pla; 

contrée  que  pour  toutes  les  autres  régions  du 
posant  même  que  les  Iiommes  ne  sussent  pas 
i  avantages  incalculables,  l'opulence  merveilleuse 
nlsion  naturelle  suffiraient  seules  pour  élever  le 
le  grandeur  et  de  prospérité  que  lui  réserve  le 
sur. 

ans  de  paiz  an-dehors,  avec  l'ordre  et  la  tran- 
■ieur,  le  développement  des  idées  libérales  déjà 
unigratîon  provoquée  et  encouragée  par  la  ga- 
s  civils  et  religieux,  et  nous  verrons  la  nation 
même  temps,  sur  les  grands  cours  d'eau,  près 
er,  décupler,  centupler  les  ports  commerciaux 


CHAPITRE  VII. 

Système  orographiçiue  brésilien. 

La  connaissance  de  l'Orographie  in  Brésil  est  eAcore 
incomplète:  Hnmboldt,  Escbwege,  Flonrens  et  quelqaes  ai 
gavants  organisatenrs  de  systèmes  basés  snr  les  conditions  <j 
natnre  américaine  en  général,  ou  brésilienne  en  parties 
nous  ont  à  peine  indiqué  la  route  qui  doit  être  snivie.  Star 
Saint-Hilaire  et  les  pins  sérieux  esploratenrs,  natnralîstef 
ingénieurs,  soit  étrangers,  soit  brésiliens,  qui  ont  étndU 
partie  quelques  points  ou  quelques  régions  de  l'Empire, 
]^ssé  de  sérienses  appréciations  on  des  observations  exactei 
très  -  approximatives  sur  des  sections  partielles  de  queli 
grandes  chaînes  de  montagnes,  des  chaînes  Isolées  ou  cert 
points  culminants;  ces  notions  seront,  il  est  vrai,  d'un  puis 
secours  pour  les  orographes  à  venir,  mais  elles  sont  1ns 
sautes  pour  l'organisation  d'un  tableau  rapide,  mais  claii 
positif  des  montagnes  du  Brésil. 

Avant  tout,  il  faut  avouer  que,  dans  les  immenses  ti 
toires  de  l'intérieur  du  pays,  il  y  a  des  montagnes  qui 
encore  inconnues,  des  chafnes  particulières  qu'on  a  confoni 
dans  la  disposition  du  système  des  chaînes  principales  ou 
secondaires,  et  qu'en  outre  les  connaissances  géologiques  snr 
important  objet  sont,  pour  ainsi  dire,  nulles. 

Pour  échapper  au  grand  nombre  d'erreurs  ou  de  fan 
notions,  nous  croyons  devoir  nous  soumettre  à  cette  Insnffisi 
doQS  la  connaissance  de  cette  matière,  et  nous  conte: 
d'iyonter  à  la  généralité  d'un  système  connu  et  adopté  à  cï 
de  sa  grande  simplicité ,  quelques  renseignements  trës-restrei 
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il  est  vrai,  dans  Tétude  particulière  que  nous  ferons  de  chaque 
province. 

Ce  système  est  celui  de  Balhi,  accepté  et  employé  par 
l'illustre  M.  Pompeo  de  Souza  Brazil  et  d'autres  géographes. 

Dans  sa  classification,  Balbi  considère  comme  formant  le 
système  orologique  brésilien  trois  chaînes  de  montagnes  princi- 
pales, outre  les  chaînes  secondaires:  celles-là  s'étendent  du  sud 
au  nord  en  différentes  directions  et  sous  des  noms  divers.  Ce 
sont,  d'après  Balbi: 

nV  La  chaîne  principale  ou  do  Espinhaço  qui  est  la  plus 
élevée  et  qui  paraît  être  la  plus  continue;  mais  elle  n'est  pas 
la  plus  longue.  Elle  s'étend  depuis  la  rive  droite  du  Sâo- 
Francisco  jusqu'à  l'Uruguay  ou  depuis  le  10®  jusqu'au  28®  paral- 
lèle. Nous  proposons  de  la  nommer  Chaîne  centrale.  Elle 
traverse  du  nord  au  sud  les  provinces  de  Bahia,  de  Minas- 
Geraes,  de  Sâo-Paulo  et  l'extrémité  septentrionale  de  celle  de 
Sào-Pedro;  elle  touehe  seulement  celle  de  Rio  de  Janeiro.  La 
partie  septentrionale  de  cette  chaîne  est  aussi  connue  sous  le 
nom  de  Serra  das  Aimas;  dans  la  partie  méridionale  de  la 
province  de  Minas-Geraes  on  la  nomme  Serra  da  Mantiqueira^ 
Son  point  culminant  est  le  mont  Itacolumy,  près  de  YiUa-Bica 
(Ouro-Preto,  capitale  de  la  province  de  Minas-Geraes),  avec 
une  altitude  de  950  toises  (1750  mètres);  c'est  également  lé 
sommet  le  plus  élevé  de  tout  le  système.» 

Ce  n'est  pas  par  erreur  que  Balbi  n'indique  pas,  dans  la 
direction  de  la  Chaîne  de  Espinhaço  ou  Centrale,  la  province 
de  Paranâ  qu'elle  traverse;  lorsqu'il  a  écrit,  cette  province 
n'existait  pas  encore,  c'était  alors  un  district  de  la  province 
de  Sào-Paulo.  Mais,  en  outre,  qu'il  nous  soit  permis  de  faire 
observer  le  défaut  de  méthode  chez  l'illustre  géopraphe:  après 
avoir  indiqué  la  direction  du  sud  au  nord  dans  sa  classification 
des  grandes  chaînes  de  montagnes  brésiliennes,  il  examine  celle 
do  Espinhaço  ou  Centrale  du  nord  au  sud;  enfin  il  présente 
comme  point  culminant  de  cette  chaîne  Vltacolumy,  lorsqu'il 
est  aujourd'hui  reconnu  que  le  sommet  le  plus  élevé  de  cet^e 
chaîne  est  Vltatiaya  ou  Agulhas-Negras  dont  la  hauteur  est  de 
2994  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 


■  * 
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«  2°  A  l'Est  de  la  Chaîne  Centrale  ou  do  EspinhaiO  s'étend, 
à  peu  près  parallèlement  à  la  côte,  une  autre  chaîne,  depuis 
le  16*  jasqu'au  30^  degré  de  latitude.  C'est  elle  que  les  Brésiliens 
appellent  Serra  do  ^ar  ou  Chaîne  Maritime,  et  que  relative- 
ment aux  deux  autres  on  pourrait  nommer  Chaîne  Orientale. 
Quelques  faibles  arêtes  paraissent  l'étendre  au  nord  jusqu'au 
cap  Sâo-Roque.  Dana  ce  long  espace  elle  parcourt  avec  de 
très-fortes  interruptions  les  provinces  de  Eio-Grande,  de  Para- 
hyba,  de  Pernambuco,  d'Alagôas,  de  Sergipe,  de  Bahia,  d'Espî- 
rito-Santo,  de  Rio  de  Janeiro,  de  Sào-Paolo  et  de  Sâo-Pedro 
do  Eio-Grande  du  Sud.  Cette  chaîne  ne  le  cède  en  hauteur 
qn'à  celle  d'Espinhago  à  laquelle  elle  tient  par  des  contreforts 
qui  partent  de  cette  dernière,  notamment  dans  les  provinces 
de  Minas-Geraes  et  de  Bahia;  ces  élévations  secondaires  sont 
connues  sous  les  noms  de  Serra  das  Esmeraldas  ou  N'erra  et 
de  Serra-Senora.n 

Nous  trouvons  encore  ici  le  même  ordre  renversé,  c'est-à- 
dire,  du  nord  au  s^id,  pour  la  direction  de  cette  chaîne;  et,  en 
même  temps,  c'est  à  Minas-Geraes  qu'il  voit  l'union  fraternelle 
des  deux  grandes  chaînes  par  la  communication  on  le  lien  de 
la  Serra  das  Esmeraldas  ou  Negra,  tandis  que  Saint-HOaire 
dit  que  ces  deux  grandes  chaînes  suivent  une  direction  presque 
parallèle,  avec  un  intervalle  entre  elles  de  trente  i.  soixante 
lieues,  et  fait,  en  outre,  avancer  la  Serra  do  Mar  seulement 
jusqu'au  N,-E.  de  la  province  de  Silo-Paulo. 

«3°  La  pins  longue  de  toutes  les  chaînes  de  ce  système, 
est  la  Serra  das  Vertentes,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  sépare 
les  affiuents  de  l'Amazone,  du  Tocantins  [et  du  Parahyba  de 
ceax  du  SSo-Francisco,  du  Paranà  et  du  Paraguay.  Cette  chaîne 
que  nous  proposons  de  nommer  Chaîne  Occidentale,  s'étend 
depuis  la  frontière  méridionale  de  la  province  de  Cearâ  jusqu'il 
l'extrémité  occidentale  de  celle  de  Matto-Grosso,  en  décrivant 
un  demi-cercle  immense,  et  en  passant  par  les  provinces  de 
Fiauhy,  Pernambuco,  Minas-Geraes  et  Matto-Grosso.  Dans  ce 
long  cours  elle  prend  successivement  les  noms  de  Serra-Alegre, 
Serra  de  Ilnapaba,  Serra  de  Tiauhy,  Serra  de  Tœigatinffa, 
Serra  de  Tabatinga,  Serra  dos  Araras,  Serra  dos  Pyreneos  on 
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Serra  dos  Vertentes  proprement  dite,  Serra  de  Santa-MartMy 
Serra  dos  Bororôs,  Campos-Parecis  et  Serra- Uriœumanacû. 
Nous  ferons  observer  que  ce  n'est  que  dans  sa  partie  centrale, 
nommée  Fyreneos^  que  cette  chaîne  atteint  une  hauteur  assez 
considérable,  et  qu'à  Touest  de  TAraguay  elle  n'oflfre  point  de 
chaîne  continue  et  élevée,  mais  bien  une  série  d'arêtes  et  de 
monticules  qui  forment  la  séparation  des  eaux,  et  qui  ne  sont 
à  proprement  parler  que  les  aspérités  du  plateau  peu  élevé  qui 
occupe  le  centre  de  rAmérique-Méridionale.» 

Saint -Hilaire  donne  à  cette  chaîne  le  nom  de  Serra  de 
SâO'Frandsco  ou  do  Farandhyha,  et  dit  qu'elle  a  pour  limite 
la  vaste  région  où  elle  divise  les  eaux  qui  suivent  la  direction 
de  chacun  de  ses  versants.  Le  baron  d'Eschwege  parle  de  la 
Serra  das  Vertentes  séparant,  dans  son  immense  demi-cercle, 
les  eaux  du  nord  de  celles  du  sud  et  comprenant  la  Serra  da 
Canastra,  les  Fyreneos  et  les  montagnes  du  Xingu  et  de  Cu- 
yabâ,  mais  il  ne  dit  où  commence  la  Serra  das  Vertentes  y  ni 
où  elle  termine.  Martius  laisse  à  penser  qu'Eschwege  accepte 
pour  cette  chaîne  les  limites  supposées  et  pour  ainsi  dire  pro- 
posées par  Saint-Hilaire.  Ayres  Cazal  ne  distingue  pas  les  denx 
parties  de  cette  chaîne,  c'est-à-dire,  la  plus  méridionale  dont 
les  eaux  coulent  vers  le  Faranahyha  (JParnahyha)  et  la  septen- 
trionale dont  la  pente  est  vers  le  Tocantins^  mais  il  reconnaît 
que  cette  chaîne,  tout  en  changeant  plusieurs  fois  de  nom,  n'en 
constitue  réellement  qu'une  seule  qui  se  dirige  du  sud  au  nord 
en  séparant  Goyaz  de  Minas-Geraes  et  de  Pernambuco  et  qu'elle 
n'est  interrompue  que  par  quelques  ouvertures. 

«4®  Parmi  les  chaînes  secondaires  (nous  continuons  à 
transcrire  Balbi),  la  Serra-Borborema,  dont  on  ne  connaît  pas 
la  hauteur,  mais  qu'on  suppose  être  assez  considérable,  est  un 
chaînon  qui  part  de  la  Serra  das  Vertentes,  dans  la  partie 
nommée  Serra  da  Ibiapaba  (au  Cearâ);  elle  paraît  traverser  la 
province  de  Parahyba  en  se  dirigeant  vers  le  cap  Sào-Boque, 
A  l'ouest  de  la  chaîne  das  Vertentes,  à  partir  d'un  nœud  qui 
porte  le  nom  de  Tanigatinga,  se  détache  vers  l'ouest  une  chaîne 
qui  bientôt  se  dirige  au  nord  en  lançant  différentes  branches 
vers  Test;  elle  forme  la  séparation  entre  les  eaux  qui  arrosent 
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la  province  de  Maranhâo  et  les  affluents  orientaux  du  Tocan- 
Uns.  De  la  Serre  do  Espinhaço  se  détache  un  chaînon  au  sud 
de  Vitla-Bica  (Ouro-Preto) ,  qui  sous  les  noms  de  Serra-Negra, 
Serra  da  Canastra,  Serra-Marcella  et  Serra  dos  Gristaes,  joint 
cette  chaîne  à  V Occidentale  ou  das  Vertentes.y) 

Les  points  culminants,  dit  l'illustre  géographe,  sont  ceux 
de  la  Serra 'Borhorema,  mais  il  ne  les  donne  pas  comme 
certains. 

Cette  dernière  classification  de  Balbi  est  en  parfaite  har- 
monie avec  les  études  de  l'ingénieur  Henri  Gerber  qui,  en  1868, 
a  publié  son  excellent  travail:  ,^Noçde8  géographicas  e  adminU 
strativas  da  provinda  de  Minas  Geraes^''  où,  en  créant  le 
système  orographique  de  la  chaîne  do  Espinhaço  et  le  considé- 
rant comme  formé  de  plusieurs  groupes  de  chaînes  qui  sont 
parfaitement  indiquées,  lorsqu'il  traite  des  versants  des  fleuves 
Sâo-Francisco  et  Grande;  il  considère  dans  le  groupe  de  la 
Serra  da  Canastra^  la  dominante  du  même  nom  et  la  Serra- 
Marceîla,  et  dans  le  groupe  de  la  chaîne  da  Matta  da  Corda, 
la  Serra-Negra  et  celle  dos  Gristaes. 

Et,  puisque  nous  citons  l'ouvrage  aussi  peu  volumineux 
que  substantiel  et  important  de  cet  ingénieur,  qu'il  nous  soit 
permis  de  faire  observer  combien  est  clair  et  ingénieux  son 
système  orographique  de  la  province  de  Minas-Geraes,  dans 
lequel  il  a  compris  en  groupes  méthodiquement  et  scientifique- 
ment classés,  les  montagnes  qui  appartiennent  aux  chaînes  do 
Espinhaço,  das  Vertentes,  ou  Centrale,  et  Occidentale  de  Balbi, 
et  en  même  temps  leur  donnant,  à  chacune,  leurs  dénomina- 
tions locales. 

A  ces  trois  chaînes  principales  et  aux  secondaires  de  la 
classification  de  Balbi,  ce  même  géographe  ajoute  le  système  de 
JParima  ou  de  la  Guyane  qu'il  indique  de  la  manière  suivante: 

«C'est  moins  une  cordillière  continue,  accompagnée  de 
plusieurs  chaînons  et  contreforts  bien  prononcés,  qu'un  groupe 
irrégulier  de  montagnes,  séparées  les  unes  des  autres  par  des 
plaines,  par  des  savanes  et  par  d'immenses  forêts.  Nous  y 
comprenons  toutes  les  hauteurs  qui  sillonnent  le  grand  espace 
connu  sous  le  nom  de  Guyane,   partagé  entre  la  ci-devant  ré- 
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e  de  Colombie,  l'empire  du  Brésil  et  les  Ajnériqnes 
),  hollandaise  et  française.  L'Orénoqoe,  le  Cassiqniare, 
Negro  ;et  l'Amazone  en  tracent  les  limites.  On  connaît 
très-imparfaitement  la  direction  des  chaSaes  principales. 
I  les  cartes  les  pins  récentes  que  M.  Brué  a  publiées, 
dant  de  tous  les  renseignements  qu'il  a  pu  se  procurer 
te  région  encore  si  peu  connue,  il  parait  que  la  Sierra 
ima  forme  le  noyau  de  ce  groupe.  C'est  dans  une  de 
iitnes  que  natt  l'Orénoqne;  ce  âenve  la  baigne  du  snd 
st  dans  la  partie  qui  parait  être  la  plus  élevée.  La 
de  Parima  se  prolonge  à  l'est  tnclinant  un  peu  vers  le 

prenant  les  noms  de  Sierra-Pacaraïna  snr  les  limites 
lyanes    colombienne    et   brésilienne,    de    Sara-  Tumucu- 

dans  les  confins  de  la  province  brésilienne  du  Para,  où 
ratt  se  perdre  dans  les  plaines  comprises  entre  les  caps 

et  Nord,  Nous  proposons  de  regarder  comme  nne 
uce  géographique  de  ce  système  les  deux  chaînons  qnï 
it  près  de  la  rive  gauche  de  l'Amazone  dans  la  province 
&,  entre  Almeirim  et  Onteiro;  on  les  connaît  sous  les 
le  Serra-Veîha  et  Serra  do  Fard.  Le  point  culminant 
de  ce  système  est  le  Pic-Soreima;  on  a  reconnu  que  sa 
■  est  de  1754  toises.» 

,  se  terminent  les  notions  que  donne  Balbi  sur  l'orogra- 
résilienne.  Beaucoup  d'autres  savants  écrivains  sont 
d  avec  ce  géographe  sur  le  système  des  grandes  chaînes 
lies;  ils  ne  diffèrent  que  quant  aux  dénominations  et  à 
tention  de  modifier  et  d'augmenter  le  nombre  de  celles-cï 

la  série  des  chaînes  formant  la  division  des  eaux  entre 
nds  fleuves  qui  constituent  les  principaux  bassins  indé- 
ts.  Nous  devons  rappeler  également  le  système  général 
lar  Humboldt:  il  considère  plutôt  la  géographie  physique 
nériqne  que  celle  du  Brésil  en  particulier.  Tout  en 
lissant  le  mérite  de  ces  illustres  savants  et  la  distinction 
.turelle,  plus  rationnelle  ou  plus  méthodique  adoptée  par 
itres  distingués,  noua  reconnaîtrons  également  qu'ils  con- 
;  chacun  en  particulier  à  la  compréhension  de  l'orogra- 

Brésil;  mats  ils  laissent  dans  le  vague  des  probabilités 


73 

les  dépendances,  les  rapports  et  les  corrélations  entre  lea 
points  orologiqnes  plus  on  moins  importants  de  ijnelques  pro- 
vinces de  l'empire. 

Souvent,  dans  les  diverses  provinces,  les  noms  locaus  des 
chaînes  ou  des  montagnes  peuvent  être  une  cause  de  confusion 
et  de  donte,  même  ponr  les  principales:  ainsi,  dans  les  pro- 
vinces de  Rio-Grande  du  Snd,  de  Santa-Catarina  et  de  Paran4, 
on  nomme  Serra  Gérai  la  chaîne  Maritime,  on  do  Mar,  ou 
Orientale  qui  est  encore  nommée  dans  la  première  de  ces  pro- 
vinces Serra-Grande;  dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro,  cette 
même  chaîne  est  en  général  nommée  Serra  dos  Orgàos,  avec 
beaucoup  d'autres  noms  de  désignation  locale;  et  dans  les  autres  ' 
provinces,  cette  confusion,  cette  multiplicité  dans  les  dénomi- 
nations des  sections  de  chaînes,  des  montagnes  et  des  arêtes 
pins  ou  moins  importantes  est  bien  pins  grande  encore  >  ce  qui 
est  incontestablement  une  cause  de  confosiou  et  de  sérieuses 
difficultés. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  dans  cet  immense  et  encore 
très-obscnr  système  orographique ,  c'est  que  la  province  de  Mi- 
nas-Geraes  possède  le  nœnd  principal  des  trois  grandes  chdnes, 
attendu  que  c'est  dans  cette  province  que  commence  celle  do 
Espinhaça  qui  se  relie  à  celle  do  Mar  au  moyen  de  contreforts, 
et  celle  des  Vertentes  qui,  d'nn  côté,  forme  le  bassin  du  SSo- 
Francisco,  et  de  l'autre  donne  naissance  an  Paranà,  l'un  des 
pins  puissants  éléments  du  bassin  de  La  Flata. 

Nous  allons  maintenant  suivre  Balbi  dans  l'indication  des 
plateaux  irésiliens,  on  plutût  du  plateau  brésilien  et  des  deni 
antres  dont  la  principale  partie  se  trouve  an  Brésil: 

«  Le  plateau  Brésilien.  Nous  proposons  de  comprendre  sous 
cett«  dénomination  la  partie  haute  des  bassins  du  8âo-Francisco 
et  du  Paranâ,  dans  les  provinces  brésiliennes  de  Mînas-Geraes 
et  de  Sâo-Paulo,  ainsi  que  les  hautes  terres  des  provinces  de 
Rio  de  Janeiro,  d'Espirito-Santo,  de  Bahia,  de  Pernambuco  et 
de  Piauhy.  On  pourrùt  estimer  la  hauteur  moyenne  de  160  à 
260  toises. , 

«Le  plateau  Central  de  l'Amérique  du  Sud.  Nous  propo- 
sons d'y  comprendre  la  vaste  province  de  Matto-Grosso  et  partie 
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de  celles  de  Goyaz  et  de  Sào-Paulo,  dans  Tempire  du  Brésil; 
le  Paraguay,  le  Chaco,  dans  la  confédération  du  Rio  de  la  Flata; 
le  pays  des  Chiquitos  et  des  Moxos  dans  la  république  de  Bo- 
livie. La  hauteur  moyenne  de  ce  plateau,  que  les  géographes 
ont  tant  exagérée  et  exagèrent  encore,  ne  nous  parait  pas  pou- 
voir être  évaluée  au-delà  de  100  à  200  toises. 

«Le  plateau  de  la  Guyane,    qui   embrasse   Tîle  immense 
formée  par  rOrénoque,  le  Rio-Negro,  l'Amazone  et  l'Océan  At- 
i  lantique;    sa   surface   est  partagé  entre  la  Colombie,    Tempire 

î  du   Brésil    et   une   partie   des    Guyanes    anglaise,    hollandaise 

/  et  française.    Sa  hauteur  atteint  peut-être  de  200  à  400  toises.» 

l  Cette  indication  des  plateaux   est  textuellement  transcrite 

*  de  ce  célèbre  géographe,  mais  nous  devons  ajouter  qu'il  ne  la 

donne  que  comme  un  essai,  une  distinction  provisoire,  quoiqu'elle 
soit  le  résultat  de  laborieuses  recherches. 

Comme  on  a  dû  le  remarquer,  Balbi  réunit,  pour  en  former 
un  seul  plateau  général,  deux  des  principales  chaînes  de  mon- 
tagnes du  Brésil  et  il  y  fait  encore  contribuer  la  troisième  prin- 
cipale de  son  système  orographique  ;  mais  en  marquant  les  terres 
élevées  des  provinces  comprises  dans  sa  division,  il  oublie  et, 
par  conséquent,  semble  en  exclure  d'autres  qui  appartiennent  à 
la  grande  classification  orographique  et  qui  par  cette  exclusion 
restent  indépendantes  avec  leurs  plateaux  secondaires,  comme 
Rio-Grande  du  Sud,  Santa-Catarina  et  quelques  autres  provinces 
du  nord  de  l'empire.  Que  les  terres  de  la  dernière  province 
méridionale  soient  moins  élevées  et  pour  ce  motif  éliminées  du 
calcul,  c'est  une  explication  acceptable;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  Santa-Catarina,  Cearâ  ni  d'autres  provinces 
du  nord. 

Au  système  orographique  enseigné  par  Balbi  et  aux  obser- 
vations faites  ci-dessuS,  il  est  utile  et  convenable  d'ajouter  ce 
qu'a  écrit  sur  ce  même  sujet  notre  savant  compatriote  et  ami, 
M.  le  docteur  F.-J.-Marcondes  Homem  de  Mello  dans  sa  „  No- 
tice littéraire  sur  V Atlas  de  VEmpire  du  Brésil  par  le  docteur 
Candido  Mendes  de  Almeida".  Comme  on  va  le  voir  par  la 
traduction  du  morceau  suivant,  M.  le  docteur  Homem  de  Mello 
jette  à  peine  un  coup  d'œil  rapide  et  général,  en  y  comprenant 
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les  rapports  intimes  et  naturels  qui  existent  entre  Thydrographie 
et  l'orographie  et,  en  réduisant,  peut-être  un  peu  trop,  les 
grandes  divisions  du  géographe  français,  il  semble  beaucoup  plus 
en  harmonie  avec  ce  que  dit  Saint -Hilaire  dans  son  ouvrage 
„  Voyage  auxsources  du  Bio  de  S^-Frandsco  et  dans  la  ^province 
de  Goyaz^.%  et  manifeste,  en  outre,  dans  ses  opinions  et  dans 
ses  études  une  méthode  particulière  dont  le  développement  serait 
de  la  plus  grande  utilité  et  un  service  éminent  rendu  au  pays  : 

«En  jetant  les  yeux  sur  l'étendue  immense  du  Brésil,  l'ob- 
servateur voit  au  nord,  formant  un  grand  golfe,  un  fleuve  pres- 
que sans  rives,  le  plus  grand  du  monde,  avec  un  bassin  qui, 
par  lui  seul,  formerait  un  continent. 

«C'est  le  bassin  de  VAmaeone  dont  les  affluents  sillonnent 
l'Amérique  du  Sud  dans  toutes  les  directions. 

«Parmi  ceux-ci,  en  remontant  le  plus  méridional,  le  Gua- 
poré,  nous  arrivons  à  un  point  élevé,  au-delà  duquel  l'Amazone 
ne  reçoit  plus  le  moindre  filet  d'eau. 

«A  un  peu  plus  de  trois  mille  brasses  (6660  mètres)  de 
distance,  nous  voyons  un  cours  d'eau  qui  prend  une  direction 
opposée.  Suivons  le  cours  de  ces  eaux  et  nous  arriverons  à 
La  Plata,  à  plus  de  1000  lieues  (6660  kilom.)  de  l'embou- 
chure de  l'Amazone. 

«Entre  ces  deux  bassins  nous  voyons,  tantôt  formant  des 
élévations  prodigieuses,  tantôt  se  déprimant  jusqu'au  niveau  du 
sol,  la  région  élevée  que  le  baron  d'Eschwege  a  nommée  Serra 
das  Vertentes, 

«C'est  la  chaîne  immense  qui,  se  ramifiant  depuis  l'extré- 
mité occidentale  de  la  côte  de  l'Amérique  du  Sud,  baignée  pres- 
que par  l'Océan  Pacifique,  pénètre  dans  l'intérieur  du  Brésil 
comme  une  charpente  gigantesque  et  permettrait  au  géographe, 
la  carte  à  la  main,  de  traverser  cette  immense  région,  depuis 
les  Andes  jusqu'au  cap  Sào-Boque  sans  rencontrer  le  plus  mince 
filet  d'eau. 

«C'est  le  divortium  aquarum  entre  le  nord  et  le  sud. 

«Sur  le  côté  oriental  de  ces  deux  régions,  comme  pour 
les  relier,  se  trouve  le  lit  que  s'est  creusé  le  puissant  fleuve 
SàO'Francisco  dont  les  sources  touchent,  au  sud,  celles  du  bassin 
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de  La  Plata,  et  au  nord  celles  de  V Amazone;  il  accompagne 
le  cours  de  celui-ci  et  va  se  perdre  au  nord  dans  l'Océan,  en 
prenant  la  direction  de  l'Est. 

a  Sur  les  deux  côtés  de  cette  grande  artère,  s'étend  un  long 
espace  de  terre  dont  les  courants  prennent  des  directions  oppo- 
sées, et  dont  les  contours  capricieux  s'ajustent  parfaitement  aux 
limites  de  ces  trois  grands  bassins. 

(cCe  sont  les  bassins  nommés  secondaires  qui  comprennent, 
entre  autres,  ceux  du  Gurupy,  de  l'Itapicurù,  du  Parnahyba,  du 
Jaguaribe,  du  Piranhas,  du  Parahyba  du  Nord,  du  Paraguassû, 
du  Jequitinhonha  et  du  Rio-Doce. 

«Depuis  la  région  baignée  par  le  Sào-Francisco,  la  partie 
septentrionale  avance  directement  vers  l'orient,  empiétant  sur 
rOcéan,  jusque  vers  les  régions  équatoriales.  Les  grands  cou- 
rants d'eau  y  sont  moins  nombreux.  On  reconnaît  qne  l'irré- 
gularité des  saisons  et  le  défaut  de  pluies  doivent  y  être  né- 
cessairement périodiques. 

«Yoilà  les  phénomènes  intéressants  qui  caractérisent  la  géo- 
graphie physique  de  cette  grande  région  comprise  entre  la 
Serra  d^Ibiapaba  au  nord  et  le  cap  de  Santo-Ag^tinho  au 
sud:  le  Cearâ,  le  Rio -Grande  du  Nord,  la  Parahyba  et  Per- 
nambuco. 

c(Au  sud,  vers  la  zone  tempérée,  nous  voyons  au  milieu  de 
cette  immense  surface,  s'élever  une  gigantesque  masse  de  granit 
qui,  tout  près  de  la  côte,  accompagne  les  eaux  de  l'Océan 
et  va  se  perdre  dans  la  Plata,  sur  la  rive  orientale  de 
l'Uruguay. 

«C'est  la  Serra  do  Mar  sur  le  versant  occidental  de  la- 
quelle ont  leurs  sources  les  cours  d'eau  qui  vont  se  précipiter 
dans  la  Plata,  ces  cours  d'eau  naissent  à  quelques  pas  de 
rOcéan  et  vont  lui  rendre  leurs  eaux  à  plus  de  mille  lieues 
de  distance!    Tels  sont  entre  autres  le  Rio-Grande  et  le  Tieté. 

«  La  direction  de  ces  immenses  artères  a  été  mise  à  profit 
par  l'homme  jeté  sur  cette  contrée;  il  a  tiré  parti  de  ces  élé- 
ments pour  le  développement  de  son  activité. 

c(  Les  premiers  explorateurs  et  les  premiers  immigrants  ont 
pénétré  dans  l'intérieur  du  pays  en  remontant  le  cours  de  ces 
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fleuves,   et  ont  aioEi  formé  les  différents  centres  de  population 
qai  constituent  aujourd'hui  le  vaste  empire  du  Brésil. 

«Les  siècles  à  venir  assisteront  sur  ce  même  sol,  au 
veloppement  et  à  l'expansion  de  milliers  de  générations  ofi 
au  monde  le  spectacle  d'nne  civilisation  avancée  et  d'une  i 
Tcilleuse  activité,  mais  jamais  elles  n'épuiseront  les  richesse 
la  contrée  qui  leur  sera  échue  en  partage.» 

Nous  nous  permettrons  d'ajouter  &  ces  phrases  courte 
éloquentes  nn  seul  renseignement  qui  uons  semble  indispensi 
Le  divortium  aquarum  entre  le  nord  et  le  sud  n'est  ni  t 
complet  ni  aussi  absolu  qu'on  le  croyait  et  que  l'indique  1 
gant  écrivain.  Dans  les  plaines  Parecis,  dans  la  considér 
dimlttutiou  de  hauteur  voisine  du  Madeira  et  de  VAraguayi 
trouvent  des  lacs  qui,  en  même  temps,  déversent  lenrs  i 
dans  les  deux  bassins  de  l'Amazone  et  de  La  Plata,  coma 
a  été  prouvé  au  mois  de  septembre  dernier  par  le  très-i 
ressaut  mémoire  lu  à  l'Institut  Historique  et  Géographique 
silien  par  M.  le  docteur  Couto  de  Magalhâes  qni  a 
Eonnellement  observé  et  vérifié  les  faits  dont  il  a  rendu  coi 
avec  l'autorité  d'un  explorateur  intelligent  et  conscienciens. 
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ÎHAPITRE  VIII. 

e  hydrographique  dn  BrésU. 

don  naturelle  la  plus  heureuse,  la  pins 
léveloppée,  le  Brésil  présente  différents 
□es  on,  si  l'on  veut,  un  système  hydro- 
prenant  quatre  sections  représentées  pax 
^ants  : 
al  on  de  l'Amazone. 

ou  de  La  Flata. 

du  Sào-Francisco. 
mée  des  bassins  secondaires, 
lu  nord  et  du  sud  contiennent  un  volume 

partie  orientale  du  pays,  entre  le  Sao- 
\yba  est  encore  très-riche,  mais  elle  pos- 
l'ean.  _ 

naeone  n'a  pas  de  rival  au  monde  pour 
ir  et  la  profondeur  de  ses  cours  d'eau, 
unie  et  sa  richesse;  il  parcourt  plus  de 
<i  dans  le  territoire  brésilien. 
mve  des  Amazones,  le  plus  grand  et  le 
les  fleuves  connus,  était  nommé  par  les 
îSM  on  Paranâ-Assû  ou,  d'après  Ayres 
quelques  tribus  aborigènes.  Son  embou- 
en    1600  par  Ticente-Yanez   Pinzon  qui 

Palos  en  novembre  1499.  On  dit  qu'en 
à  Ayres  Pinzon,  son  frère  et  compagnon: 
[■  (mar)7..fi     Ayres   lui  répondit:    «Ahl 
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non»  et  que  de  ces  trois  dernières  syllabes  les  matelots  for- 
mèrent le  nom:  Mar-a-non  ou  MaranMo  des  Portugais.  En 
1539,  François  Orellana  entra  par  le  Napo  dans  le  Farand- 
Guassû  et,  redescendant  par  celui-ci  jusqu'à  l'Océan,  il  vit  les 
rives  des  embouchures  de  VAtumà  et  du  Jamundaz  garnies  d'in- 
digènes sveltes  et  imberbes  qui  lui  opposèrent  une  résistance 
énergique  et  opiniâtre;  prenant  ces  Indiens  pour  des  femmes 
guerrières ,  il  nomma  pour  cette  raison  fleuve  des  Amazones 
celui  qui  était  déjà  connu  sous  le  nom  de  Maranhào,  Quel- 
ques-uns prétendent  que  l'erreur  ou  le  conte  romanesque  d'O- 
rellana  qui  prit  pour  des  femmes  ces  guerriers  imberbes  (comme 
le  sont  en  général  les  Indiens)  est  un  fait  véritable  qui  s'ex- 
plique par  l'existence  de  tribus  exclusivement  composées  de 
femmes  fupinambàs  méprisées  des  tapuyas  qui  avaient  exterminé 
tous  les  hommes  de  cette  même  tribu  venue  des  contrées  cen- 
trales; mais  cette  explication  est  dénuée  de  fondement,  attendu 
que  les  deux  grandes  émigrations  de  tamoyos  et  de  tupinambds 
mentionnées  par  l'histoire,  et  toutes  les  autres  probables  et  dé- 
terminées par  l'invasion  des  Portugais,  ne  peuvent  correspondre 
aux  années  1539  et  1540,  époque  du  voyage  d'Orellana.  Il 
-  est  avéré  que  la  plus  ancienne  émigration,  celle  des  tamoyos, 
fut  postérieuse  à  l'année  1573  et  que  celle  des  tupinambâs 
n'eut  lieu  qu'au  siècle  suivant. 

Cependant  cette  dénomination  romanesque  a  prévalu  et  s'est 
perpétuée,  tandis  que  c^le  de  Maranon  ou  MaranMo  a  peu  à 
peu  disparu. 

Nous  devons  ajouter  que  la  découverte  de  ce  fleuve  fut 
disputée  à  Pinzon  par  son  compatriote,  le  capitaine  Maranon, 
qui  servait  sous  les  ordres  de  Pizarro,  et  prétendit  avoir  donné 
son  nom  au  fleuve  qu'il  avait  exploré  jusqu'à  sa  source.  Il  con- 
vient aussi  de  remarquer  que  VAmajuone  ne  porte  pas  dans 
toute  sa  longueur  ce  nom  poétique  et  qu'il  le  perd,  même  au 
Brésil,  car  il  est  nommé  Solimoes  depuis  Tabatinga  jusqu'à 
l'embouchure  du  Rio-Negro.  Ce  nom  de  SoUmoes  ne  dérive 
pas,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu,  d'une  herbe  dont  se 
servaient  les  Indiens  qui  habitaient  ses  bords  pour  empoisonner 
leurs    flèches,    usage    commun  à  tous   les    sauvages   indigènes. 
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que  ces  Indiens  appartenaient  anx  hordes  des  Sari- 
;orraption  Solimâo  on  SoUmôes;  c'est  du  moins  IV 
'fondée  d'Âyres  Cazal.  Les  noms  dn  roi  des  eau 
les  dn  Brésil  sont  donc  fort  nombreux,  mds  il  est 
ncontestable  qu'an  si  grand  et  si  long  flenvé  peat 
38  admettre. 

prise  fantastique  on  mal  combinée  de  VEl-Dorado 
lètement  et  tristement  échoué  an  seizième  siècle, 
le  suivant,  en  1636,  les  Irères-lais  franciscains  Do- 
Brieba  et  André  de  Tolède  vinrent  de  Quito  à  Belem 
hres  secondaires  d'nne  mission  qui  fut  bientôt  dis- 
se des  périls  nombreux  que  rencontrèrent  ces  moines 
ae  furent  sauvés  que  par  un  miracle  de  la  Prori- 
Tivée   de  ces  moines  décida  Jacome  Noronha,  gon- 

intérim  de  l'Etat  de  Maranbào,  à  envoyer  Pedro 
a  tête  d'une  nombreuse  expédition  qui  remonta  le 
'à  Qnixos,  et  de  cet  endroit  continua  son  voyage 
squ'à  Baeza  et  revint  à  Belem,  lieu  de  son  départ. 
lorieuï  et  célèbre  dura  près  d'un  an  et  demi  (d'oc- 
à  février  1639);   ce  fut  la  première  exploration  de 

Depuis  cette  époque,  les  travaux  pour  les  démar- 
limites  établies  par  le  traité  de  Madrid,  les  visites 
rations  des  savants,  depuis  celles  de  Martins  et  de 
ion  jusqu'à  celles  de  la  commission  scientifique  bré- 
du  savant  professeur  Agaisiz,  les  nouveaux  efforts 
ux  pour  l'établissement  des  frontières  de  l'Empire 
1  nord-ouest  et  à  l'ouest,  la  ligne  des  bâtiments  à 
!elem  à  Manaos ,  les  explorations  et  les  travaux  pa- 
e  M.  le  docteur  Couto  de  Magalhâes,  organisatenr 
ition  de  l'Ara^aya,  les  observations  et  les  études 
bes   et  des  naturalistes  européens,  la  navigation  et 

plus  fréquents  jnsqu'au-dessas  de  l'embouchure  dn 
ont  fait  connaître  un  peu  mieux,  quoique  insnfS- 
:ore,  l'Amaeone  et  le  SoUmôes  qui  n'attendent  qu'une 
Jitclligente  et  industrieuse  à  laquelle  ils  donneront 
9  immenses  en  échange  du  progrès,  du  développe- 
la  civilisation  qu'elle  leur  apportera. 
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L'anrore  d'an  progrès  colossal  comme  ce  flenve  s'est  ai 
Doncée  par  le  décret  du  7  septembre  1867,  en  vertu  duquel  1 
gonvememeot  impérial,  ouvrant  V Amazone  an  commerce  d 
monde  entier,  a  convié  libéralement  tontes  les  nations  civiliséf 
à  venir  partager  ce  que  le  Brésil  seul  possédait.  C'est  un  hc 
rizon  nouveau,  splendide,  plein  d'avenir  qui  s'est  ouvert  ( 
s'offre  à  tons  les  calcnls  possibles  et  imaginables  du  travail,  d 
l'indnstrie  et  de  l'opnlence- 

La  source  de  VAmasone  a  longtemps  été  disputée  et  l'eE 
encore  par  le  Chili,  le  Pérou  et  la  Colombie  qui  lui  attribuen 
des  positions  différentes;  mais  l'opinion  la  plus  générale  et  qe 
est  admise  par  la  presque  totalité  des  géographes,  est  qne  c 
fleure  sort  de  l'extrémité  orientale  du  lac  Lattricocla  on  Lait 
rieo<^a  (d'antres  écrivent  Hyatiricoeha  ou  LoMrcocka)  dans  1 
district  de  Hnannca,  département  de  Tarmà,  à  210  kilon 
N.-N.-E.  de  Lima,  sons  le  nom  de  Tangaragua  et  prend  la  di 
rection  N.-N.-O.  entre  des  montagnes  de  la  chaîne  des  Andes 
ce  n'est  qu'après  avoir  reçu  le  Gaanama  et  le  Pulcào  qu'i 
devient  navigable,  quoique  très-difficilement,  pour  des  pirogue 
appropriées,  jnsqu'à  Jacn  de  Bracamoros;  de  là,  il  incline  ver 
le  N.-N.-E.,  reçoit  le  Chinchipé,  le  Chachapuiaa  et  le  Samtiagi 
et  présente  une  navigation  plus  facile,  sur  une  largenr  d 
300  mètres  qui  se  réduisent  à  50  mètres  au  Pongo,  canal  d 
13  kilom.  de  longueur,  entre  des  rochers  très-élevés,  où  le 
eaux  acquièrent  une  rapidité  extraordinaire;  à  130  kilom.  an 
dessons  du  Pongo,  il  est  grossi  par  le  Morona  et  le  Partaçi 
et,  après  une  égale  distance,  par  le  Guallaga  et  ensuite  pa 
le  CkamUca,  le  Tigre  et  VVcwyale  où  il  prend  le  nom  de  Ma 
Tonon,  se  dirige  vers  le  N.-E.  sur  une  lougnenr  de  200  kilom 
et,  grossi  par  la  jonctiou  du  Nonat  et  du  Napo,  acquiert  um 
largeur  de  1800  mètres,  dirige  son  cours  vers  l'Est  et,  aprê 
avoir  reçu  son  affluent  le  Caasiguim  (CaiMqvinas) ,  fait  son  en 
trée  dans  le  territoire  brésilien  à  Tabatinga,  où  il  conle  ma 
jestaensement  sous  le  pom  de  Solimdes. 

Le  Solimôes  s'étend  de  Tabatinga  jusqu'au  Eio-Negro,  su 
tine  longneur  de  1550  kilom.  et  reçoit: 

Sur  la  rive  droite: 
kâdiod,  Bctai.  6 
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Le  Javary  (Jahari,  Hiahari  ou  Eyabary)^   13  Mlom.  an- 
i]  dessous  de  Tabatinga. 

}|  Le  Jutaliy  ou  Hyutahy,  avec  950  mètres  de  largeur. 

'1  Le  Jiwrw^  ou  Hyuruhd,  plus  court  que  le  précédent,  avec 

490  mètres  à  son  embouchure. 

Le  Teffé  à  820  kilom.  au-dessus  de  Tembouchure  du 
Rio-Negro. 

Le  Cuary  ou  Coary. 

Le  Purûs  ou  Purû  qui  est  le  plus  considérable  de  tous 
les  affluents  de  la  rive  droite  du  Soîimdes. 

Les  eaux  des  lacs  TJautàs, 

Sur  la  rive  gauche: 

L'Jfa,  à  1480  kilom.  au-dessus  de  Tembouchure  du  Rio- 
Negro  ,  communique  avec  le  Japurâ  par  deux  canaux  naturels 
nommés  Peridd  e  Pureos.  Il  prend  sa  source  dans  les  chaînes 
de  Pasto,  dans  la  république  de  l'Equateur,  où  il  est  nommé 
Putumaio, 

Le  Japurâ  ou  Hyapurâ  qui  coule  environ  650  kilom.  pa- 
rallèlement avec  le  SoUmoes.  On  a  longtemps  cru  qu'il  se  je- 
tait dans  celui-ci  par  le  moyen  de  neuf  canaux  qui  se  succèdent 
dans  l'ordre  suivant:  Auatiparand^  Eviratiha  (Euiratiba),  Man- 
hana  (Mahiana),  Uaranapû  ou  Hyapurd  (le  principal),  JJanam 
(Unand),  Copehia  (Copeja),  Jacurd  (Jucards)  et  Codayaz  (Cu- 
dajd).  Cette  opinion  est  celle  de  Ayres  Cazal,  La  Condamine, 
Ferdinand  Denis  et  d'autres  ;  mais  les  explorations  et  les  études 
précieuses  qui  ont  été  dernièrement  faites  dans  le  bassin  de 
VAmajsone  par  le  très-habile  et  infatigable  capitaine  de  vaisseau 
M.  José  da  Costa  e  Azevedo  ont  dissipé  tous  les  doutes  sur 
cette  question;  le  courant  bien  sensible,  la  couleur  et  la  tem- 
pérature des  eaux  qui  se  trouvent  à  l'ouest  de  l'embouchure  du 
Japurd  dont  la  moyenne  chaleur  est  de  28,5  degrés  centigr.  tandis 
que  celles  du  SoUmoes  ou  plutôt  de  YAma0one  n'ont  en  moyenne 
que  27  degrés  centigr.  De  ces  canaux  à  l'ouest  du  point  dé- 
terminé, VAuatiparand  est  parfaitement  dans  ce  cas,  cependant 
le  Manhana  ou  Mahiana  va,  non  directement  au  Japurd^  mais 
à  VAuatiparand,  L' Uaranapû  ou  Hyapurd  (le  principal)  se 
trouve  justement  à  l'embouchure  du  grand  confluent;  tous  les 


83 

antres  cauaas  qui  se  trouvent  à  l'est  de  ce  dernier  ne  sont  que 
des  eours  d-'ean  qni  s'échappent  des  denx  rivières  et  se  jetteat 
entre  la  rive  ganehe  dn  SoUmôes  et  les  nombreux  archipels,  on 
la  succession  d'îles,  an  nombre  de  plas  de  trois  cents ,  beanconp 
desquelles  sont  submergées  dans  les  grandes  crues. 

Ce  point  nne  fois  éclairci,  il  convient,  avant  de  passer 
outre,  de  rappeler  qu'il  est  également  vérifié  que  le  Japurà  est 
navigable  jusqu'à  1000  kilom.  au-dessus  de  son  embouchure  et 
que  ses  rives,  ainsi  que  celles  de  Vlçà  et  de  presque  tous  les 
cours  d'eau  de  cette  vaste  région,  offrent  en  abondance  de  la 
salsepareille,  dn  girofle,  du  cacao  et  de  nombreux  produits  na- 
tnrels  d'une  récolte  facile  et  très-lucrative. 

U  a  encore  sur  sa  rive  gauche  l'écoulement  des  lacs  Anamà, 
Coâayas  et  Manaca^urû. 

Enfin  le  grand  Rio-Negro  que  les  Indiens  nommaient  Quiari 
on  Guriguamré^  et  TJeneiâ  au-dessus  des  chûtes.  Cette  rivière 
dont  l'embouchure  est  presqne  aussi  large  que  le  SoUntSes, 
par  sa  jonction  avec  celui-ci  forme  le  fleuve  Amazone  ou  des 
Amazones.  Il  prend  sa  source  à  Fopayan,  dans  la  Nonvelle- 
Grenade,  au  N.-E.  du  Caqueta;  son  cours  est  tantôt  lent  et 
calme,  tantôt  tumultueux,  et  à  1000  kilom.  au-dessus  de  son 
confinent  il  commence  à  être  obstrué  par  des  chûtes  pendant 
an  espace  de  500  kilom.;-  il  reçoit  dans  son  cours  plus  de 
trente-sis  rivières  importantes  et  connues;  à  80  kilom.  avant 
Bon  confluent  avec  le  SoUmôes,  il  jette  un  bras  vers  le  sud, 
avance  vers  le  N.-E-,  et  a  20  kilom.  de  largeur  à  son  embou- 
chnre.  Le  capitaine  de  vaisseau  Araujo  Amazonas  ne  partage 
pas  cette  opinion:  il  dit  que  le  Bio-Neffro,  à  quelque  distance 
de  sou  embouchure,  s'élargit  considérablement  au  point  d'avoir 
25  et  même  40  kilom.  de  largeur,  mais  il  se  rétrécit  tellement 
que  vers  son  confluent  il  a.  tout  au  pins  1600  mètres.  Cette 
rivière  hiùgne  la  capitale,  quelques  paroisses  et  des  bourgades 
de  la  province  de  l'Amazone.  Dans  les  opulentes  forêts  de  ses 
rives  habitent  de  trente  à  quarante  trïbns  sauvages,  et  sa  ri- 
chesse naturelle  est  merveilleuse,  principalement  dans  le  règge 
végétal. 

Descendant  des  Andes  et  à  peine  suzerain,    mais  roi  des 
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suzerains  de  la  mer,  V Amazone  possède  une  cour  brillante 
formée  des  princes  des  eaux  et  reçoit  en  vasselage: 

Sur  la  rive  droite: 

L'impétueux  Madeira,   nommé   par   les  Indiens   Cayary  à 

son  embouchure,  180  kilom.  au-dessus  de  son  confluent  avec  le 

BiO'Negro;  la  source  du  Madeira  est  encore  disputée;  il  a  un 

cours  d'environ  3300  kilom.,  traverse  les  provinces  de  Matto- 

Grosso  et  de  Para,  du  sud  au  N.-E,,  et  prend  le  nom  deiifa- 

âeira  depuis  son  confluent  avec  le  Ouaporé^  à  plus  de  2000  Mlom. 

de  son  embouchure;   à  80  kilom.  au-dessus  de  celle-ci,  il  jette 

vers  l'Est  un  bras  nommé  Urarià  ou  Furo  de  Tupinamharana 

qui,  après  avoir  traversé  plusieurs  lacs  et  reçu  quelques  cours 

d'eau  plus  ou  moins  considérables,    se  jette  avec  violence,  à 

350  kilom.  au-dessous  de  son  embouchure  principale,  dans  VA- 

madone,  près  des  bouches  du  Jamundâ;   le  corps  principal  de 

la  rivière  se  jette  dans  V Amazone,  bien  au-dessus  de  ce  bras, 

par  deux   embouchures   inégales    dont  la  plus  considérable  n'a 

pas   moins   de  2400  mètres  de  largeur.     Même  au-dessous  de 

ses  chûtes,   la  navigation  de  cette  rivière  est  difficile  à  cause 

des  troncs  gigantesques  d'arbres  séculaires  et  des  îles  flottantes 

qu'entraîne    son    rapide    courant.     Les  tributaires    du  Modéra 

sont    fort   nombreux,    et   sur  le  sable    de  leurs  rives,   on  roit 

♦ 

d'innombrables  tortues  énormes  qui  y  vont  faire  leur  ponte,  et 
ces  œufs  sont  en  si  grande  quantité  que  les  habitants  en  ex- 
traient de  l'huile  par  milliers  de  pots;  d'épaisses  forêts  colos- 
sales couvrent  les  terrains  élevés  de  son  voisinage,  où  la  libé- 
rale nature  donne  en  abondance  le  cacao,  la  châtaigne  du  pays, 
la  salsepareille,  le  girofle,  le  copahu,  une  grande  variété  de  résines 
précieuses  et  des  bois  de  construction  et  de  menuiserie  qui  n'ont 
point  leurs  pareils  dans  le  monde.  C'est  une  récolte  immense 
et  variée  qui  est  perdue  faute  de  bras;  la  fertilité  du  sol  est 
à  peine  compréhensible ,  et  ces  trésors  incomparables  sont  aban- 
donnés aux  hordes  d'Indiens  qui  ne  savent   ni  ne  peuvent  en 

tirer   parti  ! Cependant   le  Madeira   a  un   grand   avenir; 

c'fest  sans  contredit  un  des  cours  d'eau  les  plus  importants  du 
Brésil,  et  qui  est  destiné  à  devenir  le  lien  fraternel  de  commu- 
nication et  de  commerce,  non-seulement  entre  les  provinces  de 
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l'empire,  mais  encore  pour  les  républiques  voisines:  la  Bolivie, 
le  Paraguay  et  les  Etats  de  La  Plata.  Ce  cours  d'eau  peut 
facilement  devenir  la  gigantesque  voie  de  communication  inté- 
rieure entre  les  bassins  de  VAma^ione  et  de  JLa  Plata;  c'est  un 
avenir  brillant  qui  exige  une  population  nombreuse,  du  temps 
et  des  capitaux  ;  mais  pour  le  développement  de  la  population 
multipliée  par  les  courants  d'émigration,  il  y  a  des  stimulants 
naturels  qui  éblouissent,  le  temps  n'a  plus  une  grande  impor- 
tance dans  notre  siècle,  et  les  capitaux  afflueront  Qii  ils  trou- 
veront le  plus  d'avantages;  ce  qu'il  faut  pour  le  moment,  c'est 
porter  à  la  dernière  évidence  la  richesse  naturelle,  presque  in- 
vraisemblable de  ces  trésors,  pour  la  récolte  desquels  il  suffit 
d'étendre  le  bras;  c'est  dans  le  pays  brésilien  que  se  trouve 
VElrdorado  pour  les  émigrants,  et  en  même  temps  jk)ur  la  na- 
tion un  avenir  si  grand,  si  opulent  que,  grâce  à  Dieu,  il  n'y 
a  pas  d'insouciance,  d'erreurs,  de  pauvreté  de  moyens ,  d'oppo- 
sition d'idées,  de  jalousies,  de  faiblesse  ni  de  découragement 
qui  puissent  retarder  l'infaillible  prospérité  de  ce  pays. 

Le  Tajpajoz^  non  l'égal,  mais  le  digne  compagnon  du  Ma- 
ddra^  à  1000  kilom.  au-dessus  de  la  ville  de  Belem;  il  prend 
son  nom  au  confluent  du  Juruena  et  de  VArinos^  qui  ont  leur 
source  dans  la  Serra  dos  Parecis^  à  Matto-Grosso.  A  130  kilom. 
au-dessous  du  Juruena^  il  reçoit  sur  sa  rive  droite  le  Bio-Aze- 
vedo  (nom  du  premier  sertanista  qui  descendit  par  divers  cours 
d'eau  jusqu'à  VArinos,  et  de  celui-ci,  par  le  TajpajoZy  jusqu'à 
VAmaeone,  en  1746),  et  230  kilom.  plus  bas,  il  se  rétrécit 
entre  deux  chaînes  de  montagnes,  après  lesquelles  il  s'élargit 
de  nouveau  et  va  plus  loin  se  précipiter  en  cascades  pendant 
six  kilom.  ;  reçoit  plus  bas  un  affluent  considérable ,  se  resserre 
encore  au  point  de  n'avoir  plus  que  220  mètres  de  largeur,  et 
ensuite,  s'élargissant  encore  une  fois,  baigne  sur  ses  deux  rives 
quelques  bourgs,  quelques  bourgades  et  la  ville  de  Santarem 
qui  se  trouve  un  peu  au-dessus  de  son  confluent  avec  Y  Ama- 
zone, Les  embarcations  chargées  mettaient  autrefois  25  jours 
pour  remonter  le  TahoQOz  dans  toute  sa  longueur. 

Le  Curm,  également  navigable,  à  90  kilom.  au-dessous 
du  Tabajoz. 
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Le  Xingû^  plus  grand  peut-être  que  le  Tapajoz,  à  450  kilom. 
au-dessous  de  celui-ci,  prend  sa  source  dans  les  chaînes  de 
montagnes  qui  séparent  la  province  de  Goyaz  de  celle  de  Matto- 
Grosso;  cette  rivière  est  encore  peu  et  mal  connue,  mais  il  est 
certain  qu'elle  reçoit  de  nombreux  affluents  dans  son  cours  qui 
est  évalué  à  plus  de  2000  kilom. 

Sur  la  rive  gauche  : 

L'^rawa^o,  que  M.  A.  Amazonas  considère  comme  l'écou- 
lement des  lacs  Saracâ,  et  qui  sert  également  d'embouchure  à 
la  rivière  Burururû  (UruM),  est  à  130  kilom.  au-dessus  de 
l'embouchure  du  Jamundâ. 

L'Atumà  ou  Uatuma,  153  kilom.  au-dessous  du  précédent, 
est  grossi  par  le  Jatapû,  le  Pirapitinga  et  le  Capucapû,  affluent 
du  premier.  Sur  les  bords  de  cette  rivière  se  trouvent  les 
bourgs  d'Uatumâ  de  Pariguis,  à  33  kilom.  de  son  embouchure, 
et  Jatapû  de  Parintins  immédiatement  au-dessous  de  son  con- 
fluent Ses  rives  abondent  en  résine,  en  girofle  et  en  copa- 
hu;  mais  dans  l'intérieur  elles  sont  encore  abandonnées  aux 
Indiens. 

Le  Nhamundà,  à  1,160  kilom.  au-dessus  de  l'embouchure 
de  V Amazone;  il  prend  sa  source  dans  les  chaînes  de  montagnes 
de  la  Guyane  brésilienne,  divise  cette  Guyane  en  orientale  et 
occidentale,  en  Haut-  et  Bas-Amazone,  et  se  jette  dans  ce  fleuve 
par  deux  embouchures  éloignées  l'une  de  l'autre  de  93  kilom.; 
communique  avec  le  Trombetas,  un  peu  au-dessus  desonjem- 
bouchure.  Cette  rivière  est  historique  à  cause  de  l'existence 
imaginaire  des  Amazones  habitant  ses  rives,  vis-à-vis  de  Parand- 
Quassû,  Ycamidbas  était  le  nom  de  la  horde  indigène  qu'Orel- 
lana  y  trouva  et  qu'il  prit  pour  des  femmes  guerrières. 

UOrixamina  ou  Rio  das  TromhetaSy  le  plus  considérable 
de  ceux  qui,  après  le  Rio-Negro^  entrent  par  cette  rive  ;  il  vient 
du  nord,  coule  parallèlement  avec  le  précédent,  à  l'est  de  celui- 
ci,  et  près  de  la  ville  d'Obidos  qu'il  baigne,  il  se  jette  dans  ' 
l'Amazone  par  deux  embouchures  inégales  peu  éloignées  l'une 
de  l'autre.  Ses  bords,  quelques  lieues  au-dessus  d'Obidos,  sont 
encore  très-fréquentés  par  les  Indiens  qui  habitent  les  forêts 
voisines. 
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Kons  passerons  sons  silence  plus  de  cent  affluents  du  8< 
moes  et  de  VAmasone.  De  ceux  que  nons  avons  indiqués,  f 
peu  sont  inférieurs  pour  le  volnme  aux  plus  grands  flenves 
l'Europe;  tous  ceux  qui  correspondent  aux  cours  d'eau  de 
cond  on  troisième  ordre  dans  l'ancien  monde,  nous  les  Avi 
négligés  ;  quelques  -  uns  d'entr'enx  n'ont  même  pas  enci 
de  nom. 

Mais  nons  ne  pouvons  onblier  on  autre  prince  des  ea 
roTgneillenx  Tocantins,  que  quelques-uns  ne  veulent  pas  eot 
dérer  comme  un  affluent,  quoique  tous  reconnaissent  qu'il  app 
tient  de  fait  au  bassin  de  V Amazone. 

Les  honneurs  de  source  du  Tocantins  sont  disputés  par 
rivières  suivantes:  Uruhû,  qui  naît  sur  le  versant  méridio 
de  la  Serra-Dourada,  dans  la  province  de  Goyaz;  Aimas,  ■ 
prend  naissance  dans  les  monts  P>Teneos,  dans  la  même  p 
vince;  MaranMo,  également  de  la  même  province,  dont  la  sou 
principale  sort  du  lac  Formosa  auquel  on  attribue  25  kilom. 
loDgaeur  et  3,500  mètres  de  largeur,  L'UniM,  après  un  coi 
de  120  kilom.  vers  le  N.-E. ,  perd  son  nom  et  se  confond  a> 
le  Bio  dos  Aimas,  son  égal  en  volume  et  en  longueur,  qo 
tris  la  direction  N,-0,  pour  venir  le  rejoindre;  mais  cette  rivi 
qni,  depuis  sa  jonction  avec  la  précédente,  devient  naviga 
pour  des  pirogues,  sur  un  espace  de  pins  de  120  kilom.,  pi 
également  son  nom  en.se  jetant  dans  le  Maranhào  un  peu  : 
dessons  dn  bourg  d'Agoaquente,  et  c'est  seulement  250  kilom. 
dessous  de  ce  dernier  confluent  que,  recevant  le  grand  Pa 
nafinga  sar  sa  rive  droite,  le  Maranhào  prend  le  nom  de  TocanU 

Il  reçoit,  160  kilom.  plus  bas,  le  Oanna-Brava  sur  la  r 
gauche,  et  plus  loin,  sur  la  droite,  le  Luiz-Alves;  ensuite, 
■cflté  opposé,  le  Sio  das  Tahocas;  sur  la  droite,  le  Manoel  Aï 
Sedoire  et  le  Itio  ào  Somno;  et  300  kilom.  plus  bas,  sur 
même  rive,  le  Manoel  Alves  Septentrional;  il  décrit  alors  di 
courbes,  l'une  vers  l'occident  et  l'autre  vers  l'orient,  suit 
conrs  d'environ  100  kilom.  vers  le  nord,  double  le  voinme 
ses  eaux  en  recevant  son  affluent  VAraguaya;  son  émule 
son  frère;  190  kilom.  au-dessous  de  cette  jonction,  il  forme 
trois  chûtes  das  Tabocas,  et  ensuite  s'élargit  majestueux  et 


perbe,  fertilisant  les  territoires  qu'il  parcourt;  reçoit  le  tribut 
le  l'Arari,  nommé  par  qnelqnes-ans  Saûde  (Santé)  k  cimse  de 
l'inânence  médicinale  do  ses  eaux;  commaniqne  &  gaache  avec 
.'Amaaone  par  le  Tagijpurû,  reçoit  sar  la  rive  droite  le  ïla^û 
it  le  Gwimà,  et  se  jette  dans  l'Océan  à  160  kilom.  au-dessous 
ie  la  ville  de  Belem,  entre  la  rite  orientale  de  l'îie  de  Mar^û 
!t  la  pointe  Tigioca  do  continent. 

Les  rives  du  TocantiTis,  depuis  son  confinent  avec  le  Fa- 
■anatinga,  sont  encore  occupées  ou  fréquentées  par  des  Indiens 
)lns  on  moins  sauvages  mais  qui,  soit  par  timidité  naturelle, 
loit  par  disposition  à  s'humaniser,  se  laissent  approcher  et  entre- 
-aieut  facilement  en  rapport  avec  les  hommes  civilisés.  A  Goj^, 
e  Tocantins  baigne  les  bonrgs  de  Porto  Impérial  et  de  Sâo- 
FoSo  das  duas  Barras,  ainsi  que  plusieurs  centres  naissants  de 
lopnlation  ;  au  Farâ,  le  village  de  Pederneira  et  successivement 
es  bonrgs  de  Bayào,  Abaîté,  Beja,  Coude,  les  villes  de  Cameli 
!t  de  Yigia,  près  de  son  embouchure,  et  beanconp  d'antres  bom'- 
;ades.  La  marée  s'y  fait  sentir  jusqu'à  500  kilom.  au-dessus 
le  son  embouchure,  à  l'ancien  port  d'Alcobaça.  A  Gametà  sa 
argeur  est  d'environ  13,200  mètres. 

Le  grand  affluent  du  Tocantins,  VAraguaya,  ne  doit  pas 
ion  pins  être  onbUé.  Sa  source  principale  est  le  ruissean 
'iayapà  qui  sort  des  montagnes  du  même  nom  et  qui,  grossi  par 
e  Bonito  et  le  Sarreiros,  devient  aussitôt  navigable  et  prend 
e  nom  d'Aragnaga  ou  Aragnag.  Il  s'avance  vers  le  nord,  re- 
soit  le  Biô-Claro  snr  sa  droite  au<dessons  de  la  ronte  qoi  fait 
sommnnîqner  Ooyaz  avec  Gnyabà,  250  kilom.  plus  bas,  le  Ver- 
nelho,  ensnite  le  Tessouroê  et,  120  kilom.  pins  bas,  le  Crità. 
1  se  divise,  66  kilom.  au-dessous  de  ce  point,  en  deux  bras 
I  peu  près  égaux:  l'occidental  conserve  le  même  nom  et  reçoit 
es  tributaires  Mio  âas  Mortes,  8âo-José,  Vermelho,  Ponte  et 
Vapirapés;  le  bras  oriental,  nommé  Furo,  reçoit  les  eanx  dn 
Ihavantes;  ces  deux  bras  sont  parsemés  d'îles  et  de  rochers 
[ni  ne  gênent  pas  la  navigation.  C'est,  entourée  de  ces  deux 
iras  de  VAraguaya,  que  se  présente  Tile  de  Sanan^  on  de 
ianta'Anna  qui  possède  une  snrface  plus  grande  que  beanconp 
l'Etats  européens,  comme  la  Suisse,  la  Hollande,  le  Danemarek 


ou  la  Grèce;  elle  est  à  peu  près  de  la  grandeur  da  Portugal. 
Les  denx  bras  se  rénuissent  ensnîte;  la  grande  rivière  se  creuse 
un  lit  profond  entre  des  rives  élevées  et  va  se  jeter  sur  la  rive 
gauche  da  TocanHns,  à  1,450  kilom.  de  la  ville  de  Goyaz, 
après  avoir  séparé  la  province  de  ce  nom  de  celle  de  Matto- 
Grosso. 

li'Amaeone,  après  avoir  reçn  le  Xingû,  se  dirige  vers  le 
N-JE.  avec  une  largeur  d'environ  13,000  mètres  jnsqn'aox  char- 
mantes îles  de  Gurupâ,  et  de  ces  iles  commence  le  Braço  do 
Norte  qni  s'élargit  progressivement  et  mesure  40,000  mètres 
à  Hacap&  qui  se  tronve  snr  la  rive  ganche  de  son  em- 
bonchare  .dans  VOcéan.  On  dirait  que,  la  prévoyante  uatnre, 
pour  empêcher  la  rencontre  violente  de  l'Amazone  avec  la  mer, 
a  pris  soin  de  semer  les  innombrables  iles  qni  forment  l'archipel 
de  rembûQchnre  de  ce  fleuve  et  qui  atténuent  l'impétaosité  de 
ses  eanx;  mais  malgré  tout,  elle  n'a  pas  entièrement  supprimé 
le  redoutable  conflit:  la  latte  s'engage  terrible  et  solennelle,  le 
majestueux  courant  s'oppose  au  aux  de  la  mer  jusqu'à  ce  que 
celle-ci,  comme  irritée  de  cette  opposition,  domine,  envahit  et 
repousse  les  eanx  du  fleuve,  et  les  fait  remonter  avec  le  flux: 
c'est  le  combat  entre  la  marée  et  le  fleuve  ;  mais  la  victoire  de 
la  mer  est  certaine;  après  cette  longue  lutte,  la  marée  victo- 
riense  arrive  en  deux  minutes  à  son  maximnm,  mais  ce  conflit 
gigantesque  produit  un  bruit  tellement  fort  qu'il  se  fait  entendre 
à  plus  de  cinq  kilomètres.  C'est  le  phénomène  que  les  naturels 
du  pays  ont  appelé  et  appellent  encore  Pororàca,  et  qui  a  prin- 
cipalement lien  pendant  les  pleines  et  les  nouvelles  lunes  où 
les  reflux  de  la  mer  sont  plus  sensibles.  La  Pororôca  se  pro- 
duit également  dans  d'antres  fieuves  du  Brésil,  mais  elle  n'est 
nulle  part  aussi  violente  ni  aussi  grandiose  que  dans  l'Amazone, 
ce  qui  s'explique  naturellement  et  &cilement.  Avant  son  em- 
bouchure gigantesque  de  300  kilom.,  depuis  le  Cap  Nord  dans 
la  Guyane  jusqu'à  la  pointe  Jlfo^uar^  dans  l'Ile  Marajé,  le  bras 
du  Nord  reçoit  encore  les  rivières  Jary  et  Anauarapucû  et, 
an-dessous  de  Macapi,  le  Carapanatuba  et  VAroffuarp. 

Comme  nous  l'avons  d^'à  dit,  devant  les  lies  Gurupà,  VÂma- 
xone  se  divise  eu  plusieurs  bras  dont  le  principal  s'avance  en 
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int  vers  le  nord;   mais  le   volume  des  eaux  qni  coulent 

sens  opposé  est  encore  très-considérable,  et  le  bras  du 
recevoir  le  Tocanlim  et  se  précipite  avec  celni-ci  dans 
à  65  kilom.  au-dessous  de  la  ville  de  Belem,  après 
>ntribué  à  la  formation  de  l'ile  de  Maraj'ô  et  reçu  les 
des  rivières  Auapû,  Pacajâ,  Jaeundà  et  Arîiicû,  entre 
dis  la  mer  par  nne  embouchure  de  80  kilom.  de  largeur, 
.  pointe  Magnary  dans  l'île  de  Marsuô  et  celle  de  Tigioca 
H)ntinent. 

i  géographes  ont  longtemps  considéré  comme  appartenant 
luchure  de  l'Amazone  les  eaux  de  ces  denx  fleuves  géants 
!n  an  seul  et  même  lit,  et  des  géographes  modernes  veu- 
e  cette  partie  méridionale,  entre  l'île  de  Haraj6  et  la 
rme,  soit  l'embouchure  du  Tocantins.  Les  études  récentes 
e  savant  et  illustre  compatriote  M.  le  capitaine  de  vaisseau 
i  Costa  e  Azevedo  et  les  importantes    observations   dn 

voyageur  M.  Agassiz  sur  l'énorme  et  l'étonnante  domi- 
ile .  l'Amazone  qui  autrefois  submergeait  dans  ses  crues 
iB  territoires  dn  nord  du  Brésil,  démontrent  avec  la  plus 

évidence  que  c'étaient  les  anciens  qui  avaient  raison. 
)fondes  révélations  du  savant  et  célèbre  citoyen  helré- 
itnralisé  citoyen  américain,  sur  les  révolutions  physiques 
!  partie  de  l'Amazone,  établissent  formellement  que  l'em- 
e  nommée  du  TocanUns  n'est  que  Vemhouchure  méridio- 

l'Amazone. 

bras  méridional  de  ce  roi  des  fleuves,  après  avoir  reçu 
ant  tribut  du  Xingû,  coulant  parmi  des  tles  innombrables, 
an-dessous  du  bonrg  de  Gurnpà,  le  Furo  do  Tagypur^ 
aine  an  Pôço  où  commence  le  Furo  dos  Macacos  qui  va 

la  partie  occidentale  de  l'ile  de  MarEyô,  et  le  Furo  dos 

qui  se  dirige  vers  l'Est  et  se  jette  dans  la  baie  das 
de  11  kilom.  de  largeur  snr  90  kilom.  de  longnenr)  nu 
dessus  de  celle  de  (Jtoyabal,  non  moins  importante.  Ko 
int  ainsi,  recevant  dans  son  cours  de  nombreuses  rivières, 

on  baignant  des  archipels  et  s'élargissant  en  baies,  le 
iridional  de  l'Amazone  rencontre  enfin  le  Toeantim  qui 
apétneusement  du  sud  vers  le  nord  et,  malgré  la  violence 
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de  celui-ci,  il  le  domine  et  Temmène  avec  lui  vers  Test.  Ainsi 
le  Tocantins,  dans  son  admirable  grandeur,  n'est  qu'un  affluent 
du  roi  des  fleuves. 

L^Amazone,  ce  fleuve  exceptionnel,  jouit  encore  d'un  privi- 
lège qui  est  une  preuve  de  sa  grande  puissance:  ses  eaux  con- 
tinuent" leur  cours,  douces  et  blanches,  au  sein  des  eaux  bleues 
et  salées  de  l'Océan,  pendant  plus  de  200  kilom.,  non  pas  dans 
toute  l'immense  largeur  de  l'embouchure  de  ce  fleuve,  comme 
certaines  descriptions  plus  poétiques  que  vraies  ont  voulu  le 
faire  accroire,  mais  dans  la  direction  E.-N.-E.  de  son  embouchure 
septentrionale,  où  le  volume  de  ses  eaux  est  le  plus  considérable 
et  leur  courant  plus  impétueux. 

Le  bassin  de  La  Plata  est  formé  de  la  jonction  de  deux 
fleuves  qui,  par  leurs  sources  et  leur  cours  plus  ou  moins  long 
dans  les  provinces  du  Brésil,  appartiennent  à  ce  vaste  empire, 
quoique  le  fleuve  principal  s'en  éloigne  par  ses  rives  qui  appar- 
tiennent exclusivement,  la  droite  à  la  Confédération  Argentine, 
et  la  gauche  à  la  République  de  l'Uruguay. 

Ce  qu'on  nomme  fleuve  de  La  Flata  n'est  qu'un  vaste 
estuaire.  Les  aborigènes  le  nommaient  fleuve  Paraguay,  En 
1508,  Jean-Diaz  de  Solis  et  Yincent-Yanez  Pinzon  arrivèrent 
jusque-là  et,  croyant  y  trouver  un  passage  aux  Jndes,  le  pre- 
mier de  ces  navigateurs  remonta  les  eaux  de  ce  fleuve  en  1515 
et,  ayant  été  tué  par  les  sauvages,  laissa  à  peine  son  nom  au 
fleuve  qui  fut  appelé  de  Solis  jusqu'à  ce  qu'après  1526.  il  fut 
nommé  La  Flata ^  parce  que  Sébastien  Cabot  et  Diego  Garcia 
qui  le  remontèrent  alors,  virent  des  morceaux  d'argent  (plata 
en  espagnol)  entre  les  mains  des  Indiens' de  cette  contrée. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  Vestuaire  de  la  Flata 
ni  des  affluents  des  deux  grands  fleuves  Faranà  et  Uruguay  qui 
n'appartiennent  pas  au  Brésil;  nous  commencerons  donc  par  le 
Paraguay  qui,  quoique  considéré  comme  un  affluent  du  Faranà, 
est  d'une  importance  exceptionnelle  et  très-considérable. 

Le  Paraguay  prend  sa  source  à  Sete-Lagôas  dans  un  grand 
plateau  de  la  chaîne  de  Pari  (autrement  nommée  de  Lage  par 
Ayres  Cazal,  ou  Melgueira  par  d'autres)  ;  ce  lieu  est  ainsi  nommé 
parce  qu'il  y  a  en  effet  sept  lacs  qui  se  communiquent  par  des 


'X    'l 


•.ly 


lis,  h  170  kilom.  S.-E.  de  la  ville  de  Matto-Grosso 

0  kilom.  an  nord  de  Cnyabà.  Son  premier  tribii- 
DiamanUno;  bientôt  après,  il  reçoit  le  Prelo,  le 
lancoap  d'antres  conrs  d'ean,  ensuite  le  Jaurà  qui 

rive  droite  avec  an  volume  d'ean  semblable  au 
de  sa  rive  orientale  ou  gauche,  dans  presque  toute 
endue,   s'élève  la  chatne  des  Farecis   qni  se  pro- 

pendant  45  Idlom.  jusqu'à  la   pointe  Escalvada; 

est  bordée  d'une  antre  chaîne  de  montagnes  lon- 
Uom.  environ,  étroite  et  séparée  ou  plutôt  creusée 
sndroits  pour  donner  passage  au  trop-plein  de  trois 
canaux  deviennent  des  torrents  impétueux  pendant 
es  débordements  du  Paraguay.  La  partie  septen- 
ttte  chaîne  de  montagnes  est  connne  sous  le  nom 
éridionale  par  celui  de  Chaynez  et  la  centrale  est 
t  dos  Dourados;  les  trois  lacs  sont  appelés:  Uhe- 
a  et  Mandioré;  vis-à-vis  de  Chaynez,  il  reçoit  snr 
aie  le  Bio  de  Sào-Lourenço,  et  en  face  de  la  Serra 
ue,  prolongement  de  celle  de  Chaynez,  se  jette  le 

1  du  Taquarff;  à  30  kilom.  vers  le  sud  se  trouvent 
côté  les  embouchures  du  Mondego  ou  Embolatea, 
Iranhay  ou  Aranîanky,  navigable  snr  presque  toute 

là,  le  Paraguay  coule  divisé  en  deux  bras  par 
e  et  marécageuse  d'environ  130  kilom.  de  longueur; 
al  prend  le  nom  de  Paraguay-Mirim;  à  la  distance 
au  sud  du  Mondego  deux  niontagnes  élevées,  vis- 
I  l'autre,  se  trouvent  sur  les  deux  rives  du  fleuve; 
t  méridional  de  celle  d'occident  se  tronve  le  fort 
à  égale  distance  de  celni-ci,  sur  la  même  rive, 
uial  d'écoulement  des  eaux  de  la  SaJàaSegra; 
us  bas,  sur  la  rive  gauche  se  trouve  l'emboachare 
;  70  kilom.  au  sud  de  cette  jonction ,  le  Paraguay 
lar  nne  chaîne  de  petits  monts  entre  lesquels  se 
ilnme  considérable  de  ses  eans  qui  se  divisent  en 
s:  ce  point  est  nommé  Feeho  dos  Morros;  il  est 
.  parce  que  c'est  nne  des  frontières  de  l'Empire 
bliqne  dn  Paraguay.     Là,  les  rives  de  ce  flenve 
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cessent  d'être  marécageuses  après  l'avoir  été  sur  une  longueur 
de  près  de  650  kilom.  depuis  la  pointe  Escalvada.  Sur  cette 
longue  distance,  pendant  les  grandçs  crues  qui  sont  d'avril  à 
septembre,  le  fleuve  prend  une  largeur  de  120  à  200  kilom. 
formant  ainsi  "une  mer  périodique  que  les  anciens  découvreurs 
ont.  nommée  Lac  Xaraes,  où  les  terrains  élèves  deviennent  des 
îles  peuplées  d'oiseaux  et  de  quadrupèdes  sauvages.  Depuis  le 
Fecho  dos  Morros,  le  Paraguay  s'avance  majestueusement,  dans 
un  lit  profond,  recevant  à  gauche  VApa  dont  le  cours,  depuis 
sa  source  jusqu'à  son  embouchure,  trace  la  frontière  de  l'Em- 
pire; le  Gmdava,  les  deux  Ipané,  le  Chichuhy  sont  ses  tribu- 
taires de  la  même  rive;  ainsi  que  d'autres  plus  petits  sur  les 
deux  côtés.  Après  avoir  baigné  sur  sa  rive  orientale  la  ville 
de  l'Assomption,  il  reçoit  les  rivières  Pilcomayo,  TiMquary, 
Bermejo  et  Verde;  enfin,  250  kilom.  au  sud  de  la  capitale  de 
la  république  qui  porte  son  nom,  le  Paraguay  entre  dans  le 
Paranâ  qui  vient  de  l'est  et  continue  son  cours  sous  le  nom 
de  Par  and  ou  Bas -Par  and. 

Avec  un  cours  de  5000  kilom.  navigable  sur  une  grande 
étendue,  même  au-dessus  de  Fecho  dos  Morros,  dans  la  province 
de  Matto- Grosso,  le  Paraguay  ennobli  par  la  liberté  de  navi- 
gation exigée  et  affermie  par  le  droit,  la  volonté  et  les  efforts 
du  Brésil,  fournit  les  éléments  certains  d'un  progrès  prochain 
et  de  la  future  civilisation  de  cette  belle  et  admirable  étoile  de 
l'empire,  dans  le  sein  de  laquelle  se  trouvent  des  trésors  im- 
menses et  incalculables. 

Le  nom  du  Paraguay  se  trouve  enfin  gravé  dans  l'histoire 
contemporaine  de  la  nation  brésilienne  par  le  souvenir  glorieux 
et  ineffaçable  des  victoires  signalées,  des  passages  de  Curupaïty, 
d^Humaïfd,  à^Angostura,  de  Lombas-Yalentinas,  et  de  tant  d'au- 
tres batailles  qui  ont  eu  lieu  sur  ses  rives  ou  sur  ses  eaux, 
n  a  salué  de  loin  les  journées  du  3  et  du  24  mai  1866  ainsi 
que  des  hauts  faits  de  Pertbehuhy ,  Campo-Grande  et  Aquida* 
han;  il  a  été  témoin,  avec  le  Paranâ  étonné,  du  sublime  com- 
bat nocturne  dans  l'île  de  la  Victoire;  le  Passo  da  Patria  tra- 
versé par  les  Croisés  de  l'honneur  brésilien,  ayant  à  leur  tête 
le  légendaire  Osorio  (marquis  d'Herval)  qui,  le  premier,  la  lance 
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mit  le  fiied  sur  la  terre  ennemie,,  et  Cuevas  qni  fat 
;errible  de  l'épopée  guerrière;  et  le  11  juin,  date 
de  la  bataille  navale  de  Siachuelo  qni  fat  l'épopée 
is  pins  nobles  exploits,  résnmée   en  qaelqnes  heures 

héroïques  où  l'armée  et  la  marine  da  Brésil  se 
l'ane  gloire  immortelle. 

rand  commence  à  la  jonction  des  denx  rivières  Pa- 
Paranawa  de  Milliet)  qni  rient  dn  centre  du  Ooyaz, 
mde  qni  sort  de  la  chaîne  de  Mantiqneira  près  dn 
Picâo  à  ïlinas-Geraes:  la  première  de  ces  denx 
lie  dn  nord  an  snd,  tantôt  à  l'onest,  tantôt  &  l'est 
le  de  montagnes  qni  sépare  les  denx  provinces  ci- 
[Dées,  reçoit  de  nombreux  cours  d'ean  parmi  leaqnels 
îidérable  est  le  Correntes  et,  après  un  conrs  assez 
reçn  sur  la  rive  droite  le  Verissimo  et  le  Oorumbà, 
luche  le  Rio  dos  Velhas  (différent  dn  Bio  das  Teîhas 
f),  il  s'incorpore,  ÏOO  kilom.  pins  bas,  an  Bio-Grande; 
issi  par  le  tribut  de  plusieurs  cours  d'eau,  s'avance 
>m.  vers  le  nord  et,  a'inclinant  vers  le  N.-O. ,  reçoit 

droite  le  Bio  das  Mortes,  où  il  est  déjà  navigable 
irognes,  s'avance  vers  l'ouest,  reçoit  le  Sapucahy, 
ro  et  le  Bio-Pardo,  sert  en  cet  endroit  de  limite 
ovinces  de  Minas-Geraes,  Sao-Faulo  et  Goyaz,  et, 
nt  avec  le  Paranah}/ba,  Us  perdent  l'un  et  l'autre 
sur  prendre  celui  de  Parané. 

nd  fleuve  Paranà  qui  sert  alternativement  de  limite 
3s  brésiliennes  de  Goyaz,  Sâo-Panlo,  Paranà  et  Matto- 
anz  Etats  de  Paraguay,  Corrientes  et  Entre-Rios, 
me  nous  l'avons  dit,  de  la  réunion  du  Bio-Grande 
nakyha,  reçoit,  sur  nne  longueur  de  quelques  lienes, 
nrs  d'eau  sur  ses  deux  rives,  et  plus  loin  forme  la 
Urubû-Pangâ  dont  le  bruit  s'entend  à  12  kilom.; 
chute,  il  reçoit  snr  la  rive  droite  le  Gururuht/,  et 
Ins  bas,  à  gauche,  le  Tieié;  12  kilom.  plus  loin,  de 
,  le  Sucuriû,  au-dessous  de  l'embouchure  duquel  se 
mgerenx  courant  Jupià;  de  là,  sur  nn  cours  d'en- 
kilom.,   le  majestueux  Parand  reçoit   snr   sa  rive 
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droite  le  Verde,  le  Fardo,  Vlvinlmma  (par  trois  emboachures), 
l'Amambaky  et  Vlffuatemff,  et  snr  fa  gauche  VÂffuapehff,  VAna- 
stacio,  le  Paranapanema,  VIvahy  et  le  Piquiri;  en  cet  endroit, 
le  ilenve  est  divisé  en  denx  bras  par  une  île  de  130  kilom.  de 
long  qui  est  nommée  pour  cette  raison  lîha-Grande,  au-dessons 
de  laquelle  les  deux  bras  du  fleuve  se  réunissent  de  nouveau; 
là,  les  eaux  se  resserrent  entre  les  rochers  de  la  cbatne  de 
Maracajâ  et  pins  bas  se  divisent  en  sept  branches  qui  se  pré- 
cipitent avec  nn  bruit  de  tonnerre,  bouillonnant  de  rochers  en 
rochers  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  retrouvé  un  lit  digne  de  ce 
grand  fleuve.  Cette  magnifique  cataracte  qui  a  environ  cent 
mètres  de  largeur  est  nommée  Sete-Quedas,  et  à  sa  funeste  mer- 
veille physique  qui  intercepte  la  navigation  de  cette  puissante 
artère,  elle  réunit  l'importance  géographique  et  politique  de 
servir  de  limit«  entre  le  Brésil  et  la  République  du  Paraguay. 
h'Igurei  vient  se  perdre  an  peu  an-dessons  de  la  lutte  entre 
les  eaux  et  les  rochers  de  Sete-Quedas.  Bans  un  cours  de 
près  de  150  kilom.  après  ses  chûtes,  le  Paranâ  reçoit  snr  la 
rive  droite  YAcaraJty,  et  sur  la  gauche,  avant  celui-ci,  le 
Jaguaré,  ensuite  le  puissant  Iguassù  et,  sur  les  dens  rives, 
d'innombrables  petites  rivières,  sur  une  longueur  de  500  kilom., 
au  milieu  desquelles  il  tourne  vers  le  S.-O.  jusqu'après  l'ile 
Aquîpâ,  d'oil  il  prend  la  direction  de  l'ouest  et  se  réunit  enfin 
an  Paraguay,  au-dessous  du  Passo  da  Patria.  Il  continuée  son  ' 
cours  sans  changer  de  nom  jusqu'^  ce  qu'avec  le  puissant  con- 
cours de  l'Uruguay,  ces  trois  princes  des  eaux  dn  snd  forment 
par  leur  réunion  l'estuaire  de  La  Plata. 

Dans  son  cours  de  près  de  1600  kilom.,  depuis  le  confluent 
du  Paranahyba  avec  le  Bio-Grande  jusqu'à  sa  réunion  au  Para- 
guay,  le  Paranâ  entoure  et  baigne  un  nombre  considérable 
d'Iles  quelquefois  successives  et  formant  des  archipels;  parmi 
les  plus  grandes,  outre  l'Ilha-Grande  dont  nons  avons  déjà 
parlé,  on  en  remarqne  denx  à  peu  près  égales,  de  plus  de 
six  kilom.  de  longueur,  en  face  de  l'embouchure  du  Tieté; 
au-dessous  dn  Jupià,  la  Comprida  avec  40  kilom.  d'étendue; 
vis-à-vis  de  l'embouchure  du  Paranapanema,  une  ile  d'un  peu 
moins  de  12  kilom.,  une  autre  plus  bas  de  20  kilom.  et  une 
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îsième  enfin  de  501dlom.;  et  avant  l'Ilha-Grande  et  les  Sete- 
edas,  le  nom  eettl  d'archipel  peut  exprimer  le  nombre  des 
i  pins  on  moins  grandes,  saccessives  et  voisineE,  conrrant  ce 
ive  qai,  en  certains  endroits,  n'a  pas  moins  de  13  kilom. 
largeur. 

h'Uruffua^  prend  sa  soarce  snr  le  versant  occidental  de  la 
rra  do  Mar  an  nord  de  la  proTÎnce  de  Sâo-Pedro  do  Rio- 
ande  do  Snl,  s'avance  de  170  kilom.  vers  le  N.-O,  et  dans 
plaines  de  Vaearia  se  réunit  an  Pellotas  avec  lequel  on  le 
ifond,  et,  après  avoir  reçu  le  tribut  de  nombreux  affluents, 
Miit  snr  la  rive  droite  le  P^rg-Gnassû,  snit  un  cours  très- 
neux,  reçoit  sur  la  rire  ganche,  au-dessus  de  celui-ci,  l'ITni-- 
T/y-Puità  et,  an-dessons,  VAÏimmi;  plus  loin,  sur  la  rive  op- 
iée  le  GehoUati,  VAlhviuy,  VIjahy-Guassà,  le  Piratiny,  VIca- 
{uam,  l'Ibiathy,  VIrapehy  et  beaucoup  d'autres  affluents  moins 
portants  qui  augmentent  le  volume  déjà  considérable  de  ses 
IX,  et  coule  du  K.-E.  au  S.-O.,  en  s'enrichissant  encore  par  la 
)ite  des  rivières  Affwapehy,  Mirinay  et  Guaîeffuatchû  et  de 
ubrenx  cours  d'ean,  et  sur  la  rive  gauche  reçoit  le  Quaraint, 
i  sépare  la  province  de  Bio-Grande  de  l'Etat  Oriental,  le 
itman,  VArapehi  et  l'opulent  Rio-Negro  qui  vient  de  la  ré- 
blique  à  laquelle  ce  fleuve  donne  son  nom,  et  36  kilom. 
is  bas,  il  reçoit  par  un  grand  nombre  de  canaux  les  eaux 
<  deux  fleuves  frères,  d^&  réunis,  avec  lesquels  il  fraternise 
son  tour  en  fournissant  son  riche  contingent  pour  la  forma- 
0  de  l'estuaire  de  La  Mata. 

La  navigation  de  l'Urugnay  est  facile  pour  les  embarcations 
Foiles  et  à  vapeur  jusqu'à  une  chàte  qui  se  trouve  à  une 
tance  de  60  kilom.  au-dessous  de  VIbiciihy;  plus  haut,  arri- 
it  des  pirognes  et  des  bateaux  plats  jusqu'au  confluent  du 
\lotas,  et  il  est  navigable  pour  de  petites  pirogues,  dans  ces 
IX  rivières,  bien  au-dessus  de  leor  réunion. 

Dans  la  dernière  guerre,  celle  du  Paragnajr,  ce  grand  fleuve 
été  témoin  d'actions  glorieuses  qui  ont  précède  celles  que 
is  ont  déjà  rappelées  \^  Paraguay  et  \e  Paranâ.  VUruguay 
ru  sur  sa  rive  brésilienne,  outre  la  lutte  et  la  victoire  des 
nées  alliées   sur  le  territoire  de  l'Etat  Oriental,   celles  qui, 
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ayant  précédé  et  suivi  celle-ci,  se  réalisèrent  en  1865  à  Sao- 
Borja^  où  un  seul  bataillon  de  Volontaires  de  la  Patrie,  Brésiliens, 
osa  tenir  tête  pendant  un  jour  entier  à  dix  mille  Paraguayens, 
et  pendant  ce  temps-là  les  habitants  de  ce  bourg  purent  se 
retirer  sans  être  inquiétés  par  Tennemi;  à  Urugtun^ana  envaMe 
par  les  Paraguayens  qui,  cernés  par  terre  et  par  le  fleuve 
durent  se  rendre  prisonniers  et  déposèrent  les  armes  devant 
l'Empereur  du  Brésil  et  les  généraux  de  ralliaûce. 

Le  bassin,  central  ou  du  Sào-Framisco  réunit  à  sa  grandeur 
hydrographique  l'importance  la  plus  considérable  pour  la  politi- 
que intérieure,  car  il  se  présente  comme  destiné  providentielle- 
ment à  resserrer  les  liens  entre  le  nord  et  le  sud  du  Brésil 
par  la  réciprocité  des  rapports  et  des  intérêts  commerciaux. 

Ce  fleuve  prend  naissance  dans  la  Serra  da  Canastra,  dans 
la  province  de  Minas-Geraes  ;  sa  source  principale  est  la  chute 
nommée  Casa  d^Anta,  à  laquelle  on  donne  plus  de  200  mètres 
de  hauteur;  son  cours  est  presque  directement  du  sud  au  nord; 
à  650  kilom.  de  sa  source,  et  32  kilom.  au-dessus  de  Tem- 
bouchure  du  Bio  das  Velhas,  se  trouve  la  chute  de  Pirapora 
qui  a  plus  de  1000  mètres  de  largeur;  la  hauteur  du  fleuve, 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  en  cet  endroit  de  532  mè- 
tres et  sa  largeur  de  500  mètres  avec  cinq  à  six  mètres  de 
profondeur  à  Tépoque  des  crues;  en  certains  endroits,  pendant 
la  saison  sèche,  la  profondeur  est  tout  au  plus  de  deux  mètres 
et  même  moins  au  confluent  du  Rio  das  Velhas  où,  pendant 
les  eaux  basses,  la  profondeur  est  de  moins  d*un  mètre;  depuis 
la  chute  jusqu'au  confluent  du  Çurunkanka,  où  il  entre  dans 
la  province  de  Bahia,  son  cours  est  de  520  kilom.  et  sa  largeur, 
en  ce  dernier  endroit,  de  800  mètres  sur  quatre  de  profondeur; 
il  traverse  ensuite  la  province  de  Bahia,  la  sépare  de  celle  de 
Pernambuca,  divise  ensuite  celles  d'Alagôas  et  de  Sergipe; 
son  cours  est  encore  de  2000  kilom.  deptiis  son  entrée  dans 
la  province  de  BaMa  jusqu'à  son  embouchure;  dans  les  deux 
premières,  pendant  1050  kilom.,  jusqu'à  la  chute  de  Sobradinho, 
le  courant  n^est  jamais  de  plus  d'un  mètre  par  seconde; 
200  kilom.  au-dessous  de  cette  chute  et  de  là  sur  une  distance 
de  450  kilom.,  jusqu'au  port   de   Piranhas ^   on  rencontre  de 
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nombreuses  cascades  parmi  lesquelles  la  pins  remarquable  est 
celle  de  Paulo-Affonso  qui  se  précipite  d'une  hauteur  perpen- 
diculaire de  80  mètres.  Le  Sào-Francisco  se  jette  dans  TOcéan 
par  deux  embouchures  inégales  éloignées  Tune  de  l'autre  de 
20  kilom.,  celle  du  sud,  petite  et  étroite,  est  nommée  Aricari, 
et  celle  du  nord,  large  et  belle,  même  lorsque  les  eaux  sont  le 
plus  basses,  a  une  profondeur  de  quatre  à  six  mètres,  mais 
vis-à-vis  se  trouve  un  banc  de  sable  où  se  brisent  les  vagues, 
laissant  de  chaque  côté  un  passage  étroit  qui,  dans  les  basses 
marées ,  n'a  pas  plus  de  2,50  mètres  de  profondeur. 

Les  plus  importants  dies  affluents  du  Sào-Francisco  sont 
les  suivants  que  nous  mentionnons  dans  leur  ordre: 

Sur  la.  rive  gauche:  le  Bambuhy,  avec  un  cours  de 
50  kilom. 

Sur  la  droite:  le  Tara,  280  kilom.  de  cours,  grossi  par 
ses  affluents  Boa-Vista,  Lambary  et  d'autres. 

Droite:  le  Faraupéba,  450  kilom.  de  cours,  avec  ses 
affluents. 

Gauche:  VIndaïâ,  avec  un  cours  de  250  kilom. 

Gauche:  le  Borrachudo, 

Gauche:  VAhaeté,  cours  240  kilom.  avec  ses  affluents  Ahaité 
et  Chwmbo, 

Droite:  le  Bio  das  Velhas  (autrefois  Guaïcuhy),  avec  un 
cours  de  1140  kilom.,  dont  les  principaux  affluents  sont:  le 
Sipô^  le  MacaubaSj  le  Paraûna,  le  Far  do  j  le  Curimatahy  et  le 
Fiedade.  A  son  confluent,  il  a  163  mètres  de  largeur  et  son 
courant  fournit  environ  96  mètres  cubes  d'eau  par  seconde. 

Droite:  le  Jaquitahy  avec  ses  affluents,  un  cours  de 
280  kilom.,  15  mètres  de  largeur  à  son  embouchure  et  un  volume 
d'eau  d'environ  51  mètres  cubes  par  seconde. 

Gauche:  le  Faracatû^  le  plus  puissant  de  ses  affluents  dans 
la  province  de  Minas;  cours  630  kilom.,  180  mètres  de  largeur 
un  peu  au-dessus  de  son  embouchure.  Il  fournit  au  SàO' 
Francisco  640  mètres  cubes  d'eau  par  seconde.  Ses  principaux 
affluents  sont:  VEscuro,  le  Frata,  le  Bio  das  Fguas^  le  Freto 
(520  kilom.  de  cours),  le  Catinga  et  le  Bio  do  Somno. 

Gauche:  VUrucuia  ou  Unicaia,  cours  500  kilom.,  95  mètres 


de  largeur  à  son  emboochnre,  volume  d'eau  fourni  an  i 
Franciaco:  166  mètres  cubes  par  seconde.  II  a  de  nombr 
afflaents  dont  le  principal  est  le  Claro  qui  a  an  cours 
240  kilom. 

Gauche:  le  Parâo,  440  kilom.  de  cours,  42  mètres 
largeur  et  53  mètres  cnbes  d'ean  par  secondé,  à  aon  i 
boncbure. 

Droite  :  le  Verde-  Grande  avec  ses  affluents  Gorutu 
PacwJiy,  Yerâe-Pequmo  et  d'autres,  cours  800  kilom,  et  50  met 
de  largeur  à  son  embonchure. 

Gauche;  le  Carinhanka  qui  prend  sa  source  dans  le  i 
sinage  de  la  Serra  dos  Pyreneos,  traverse  la  Serra  do  Paran 
à  l'endroit  nommé  Vdo;  depuis  ce  lieu  jusqu'à  sou  embonchi 
SOI  une  étendue  |d'environ  450  kilom.,  il  sert  de  limite  i 
provinces  de  Minas-Geraes  et  de  Bahîa;  une  lieae  avant  i 
confluent  avec  le  Sâo-Franmeo ,  il  a  une  largeur  de  76  met 
et  fournit  un  volume  de  79  mètres  cnbes  d'eau  par  seconde 

Tous  ces  affluents  du  Sâo-lYandsco  appartiennent  à 
province  de  Minas-Geraes,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'aut 
moins  importants  que  nous  passons  sons  silence. 

Sans  la  province  de  fiahia,  le  Sào-Franeisco  baigne 
grand  nombre  de  bourgs  et  de  bourgades  dont  les  pins  rem 
qnables  sont:  Carinbanba,  Senbor  Bom-Jesus  da  Lapa,  TTru' 
Bom-Jardim,  Barra  do  Bio-Grande,  Chique-Chique,  Filâo-Arca 
Semanso,  Sento-Sé,  Riacbo  da  Casa-Nova,  Joazeiro  et  Capl 
Grosso;  il  reçoit  plusieurs  affluents  parmi  lesquels,  sur  la  r 
gauche,  le  Corrente  et  le  Grande,  éloignés  l'un  de  l'antre 
270  kilom.,  et  bien  plus  bas,  le  Piyehà  dans  la  province 
Pernambuco.  II  coule  alors  du  N,-0.  au  S.-E.  en  séparant 
provinces  d'Alagôas  et  de  Sergipe,  et  reçoit  sur  sa  rive  gaoc 
40  kilom.  an-dessus  de  la  cascade  de  PatUo-Affonso ,  la  rivii 
Moxotô  qui  sépare  la  province  d'Al^ôas  de  celle  de  Perna 
buco,  arrose  les  bourgades  de  Piranhas  et  Armazem,  les  boui 
de  Pào  de  Assucar,  Porto  da  Folha,  la  ville  de  Penedo  et 
bourgade  de  Piassabossû  dans  la  province  d'Alagôas,  et  dî 
la  province  de  Sergipe,  Villa-Nova  de  Sao-Francisco. 

Les  rivières  et  les  cours  d'eau  moins  importants  qae  reg 
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Sâo-FroHcisco  sont  trè8-Qombreax;  mais  malgré  le  volume  de 
s  eaux,  la  navigation  en  est  interceptée,  comme  nous  l'aTons 
t,  sur  une  distance  de  plus  de  450  kilom,  par  les  nombrensea 
lûtes  qoi  se  succèdent  jusqu'à  la  pmcipale,  la  majestuease 
iscade  de  Fauto-Affonso. 

Le  SâO'Francisco  est  parsemé  d'iles  innombrables  et  de 
ntes  dimensions:  les  unes  divisent  son  cours  en  deux  bras, 
antres  pins  petites,  en  certains  endroits,  sont  tellement  rap- 
■ochées  que,  sans  gêner  la  navigation,  elles  la  rendent  telle- 
ent  pittoresque  et  agréable  qn'on  peut  dire  que  le  majestueux 
io-Francisco  présente  en  divers  endroits  de  son  cours  les 
cMpets  les  plas  cnrienx  et  les  pins  gracieuK. 

A  Minas-Geraes  et  Bahia,  beaucoup  d'afflnents  de  ce  grand 
:nve  disparaissent  pendant  la  saisou  sëcbe  mais,  en  compeu- 
,tion,  pendant  les  plnies,  ils  débordent  et  couvrent  un  espace 
!  terrain  de  15,  20  et  même  40  kilom.  Ces  débordements, 
mblablea  à  ceux  du  Nil,  donnent  aux  rives  de  ces  cours  d'eau 
le  fertilité  étonnante.  Dans  les  vastes  territoires  arrosés  par 
Sào-Francisco  et  ses  tributaires,  la  richesse  naturelle  est 
erveilleuse,  la  fertUité  du  <  sol  est  telle  que,  dans  certains 
[droits  cultivés ,  l'expérience  des  fazendeiros  a  démontré  que, 
LT  exemple,  ta  canne  à  sua-e  nue  fois  plantée,  donne  des 
coites  abondantes  pendant  une  longae  suite  d'années  on,  pour 
aployer  le  langage  agricole  dn  pays,  chaque  plant  produit  des 
cas  de  plus  on  moins  de  cannes  à  sucre  qui  répoussent  dix, 
linze  fois  et  même  davantage.  11  y  a  certains  endroits  oà 
m  dit  que  la  canne  à  sucre  n'a  besoin  d'être  plantée  qu'une 
ide  fois.  Cette  fertilité  est  peut-être  nn  pen  exagérée,  mais 
est  certain  qu'on  y  trouve  l'explication  de  ce  fait  incontestable 
le  les  cultivateurs  de  canne  à  sucre  des  provinces  de  Bahia, 
iniambnco  et  Alagôas,  font  beanconp  pins  de  sucre  qne  ceux 
is  autres  proviuces  de  l'empire,  tout  en  y  employant  bien 
oins  de  capitanx  et  de  bras.  Dans  la  province  de  Rio  de 
tneiro ,  les  municipes  de  Campos  et  SËlo-Fidelis ,  favorisés  par 
ipulente  irrigation  dn  ParaJiyba  du  Sud  et  d'autres  dispositions 
drographiques,  si  t'abandance  des  produits  n'égale  pas  celle 
ï  ces  provinces,  elle  se  rapproche  an  moins  de  la  fertilité 
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exceptionnelle  des   rives   du  Sâo-Franctsco  et  de   ses 
dans  les  zonea  les  plus  voisines. 

Le  fienve  Sâo-Franciso ,  longtemps  ma)  étndi 
connn,  devait  et  doit  as  baron  d'Ëschwege  la  c 
de  sa  véritable  source,  et  dernièrement  M.  Liai. 
décrit  et  fait  graver  nne  précieuse  carte  hydrogra] 
Sio  dos  Yelhas  et  du  Haut  Sâo-Francisco  depnis 
Pirapora  jasqa'à  ses  sources,  et  M.  Halfeld  qai  a  ex 
le  Bas  Sâo-Francisco,  ont  considérablement  aplani  les 
en  contribuant  par  leurs  études  à  une  appréciation  i 
bassin  central  âa  Brésil.  Le  secours  de  ces  œuvres 
est  indispensable  à  ceux  qui  désirent  étudier  cette  j 
portante  de  l'bydrographîe  brésilienne. 

Ce  fleuve  commence  heureusement  à  être  considé 
nn  puissant  élément  de  la  grandeur  nationale:  de  186 
la  province  de  Minas-Geraes ,  sous  la  présidence  de  I 
seiller  Saldanba  Marinbo ,  a  vu  les  eaux  de  ce  âenve 
pour  la  première  fois  par  un  batean  à  vapeur,  prei 
précurseur  de  magnifiques  résultats  économiques  et 
et  maintenant,  en  1872,  voilà  que  la  province  de  B: 
gure  joyeusement  la  navigation  du  même  fleuve,  par  '. 
vapeur  qui  a  reçu  son  nom  du  président  distingué,  d 
reuse  et  patriotique  administration  a  conçu,  enconra 
veloppé  l'idée  et  qui  l'a  enfin  réalisée,  en  contribuai 
l'agrandissement  et  à  la  prospérité  de  sa  province  na 

n  est  pratiquement  démontré  que  ce  fleuve  est  pa 
navigable  depuis  ^rapora  Jusqu'à  bourg  de  Boa-Y- 
nambuco).  La  vapeur  Saidanha  Marinho  a  parco 
distance  de  près  de  18O0  kilom.  sans  accident,  pei 
crue  moyenne. 

Il  est  incontestable  que  l'emboucbure  du  fleuve  i 
dsco  est  sensiblement  diminuée  par  des  circonstances 
et  que  son  cours,  130  kilom.  au-dessus  de  rembou< 
d'une  navigation  impossible  à  cause  de  la  grande  ci 
Faulo-J^onso,  mais  ce  beau  fleuve  peut  facilemen 
navigable  sur  plusieurs  centaines  de  lieues  an  moyen  di 
oeuvres  d'art  dans  les  plus  mauvais  endroits,  et  so 


est  tellement  considérable  qa'il  peut  natnrellement  recevoir  et 
porter  les  plus  grands  navires  pendant  plusienrs  centaines  de 
milles.  Ce  qui,  au  premier  abord,  semble  triste  et  malheureux, 
ludique,  aussitôt  après,  un  ordre  précieux  et  une  sage  com- 
binaison de  la  Providence  qui  a  fait  couler  le  superbe  Sào- 
Frandsco  comme  l'artère  principale  de  l'intérieur  de  l'empire. 
Ce  fleuve,  par  son  opulence  et  sa  bienfaisante  influence  semble 
avoir  été  créé  pour  compléter  les  éléments  de  richesse  des 
bassins  de  l'Amazone  et  de  La  Plata,  et  ainsi  ces  trois  bas- 
sins, réliés  par  des  chemins  de  fer  et  les  communications  na- 
turelles de  quelques  grands  cours  d'eau,  pourront  réaliser  un 
rêve  que  l'avenir  se  chargera  de  résoudre  pratiquement,  ea 
permettant  de  transporter  du  Para  k  Rio  de  Janeiro  par  la 
voie  intérieure,  bien  pins  facilement  et  rapidement  que  par  la 
mer,  des  hommes  et  des  produits,  la  civilisation  et  la  richesse. 

Si  cet  espoir  est  un  rêve,  une  âme  noble,  patriotique  et 
inspirée  l'a  déjà  conçu;  si  c'est  un  problème  à  résoudre,  un 
des  plus  sympathiques  et  dévoués  citoyens  brésiliens,  l'Olustre 
et  probe  Theophilo-Benedicto  Ottoni ,  sénateur  de  l'empire,  mort 
en  1869,  l'a  magistralement  démontré  par  ses  calculs  irré- 
futables sur  la  carte  de  l'immense  et  opulent  empire  du  Brésil. 

Le  Sâo-Franàsco  doit  donc  devenir  la  grande  artère,  le 
génie,  l'élément  et  le  lien  intérieur  de  fraternité  et  d'union 
commerciale,  industrielle  et  politique  entre  le  sud  et  le  nord 
de  l'empire. 

Parmi  les  bassins  secondaires,  on  remarque: 

Celui  de  VO^apocJi,  dans  la  Guyane  brésilienne.  Ce  fleuve 
prend  sa  source  dans  la  Serra-fiaracaïna;  il  coule  entre  des 
montagnes,  de  l'ouest  à  l'est,  et  va  se  jeter  dans  l'Océan;  il 
sert  de  limite  (en  litige  avec  la  France)  aux  Guyanes  anglaise, 
hollandaise  et  française.  Le  fleuve  Oya-pock,  qui  est  également 
nommé  Vicente  Pimon,  est  mentionné  dans  le  traité  â'JJlrecht 
BOUS  les  dénominations  de  Japoc  ou  Vincent  Pimon. 

Celui  du  Guruptf  qui  sépare  la  province  du  Para  de  celle 
de  Maranhào,  et  ceux  du  Mearim  et  de  Vltapimrû,  dans  cette 
dernière  province ,  qui  seront  examinés  dans  l'étude  particulière 
de  cette  province.. 
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Celui  du  Farnahyha  qui  prend  sa  source  sur  le  versant 
septentrional  de  la  Serra  de  Tabatinga,  dans  la  province  de 
Goyaz;  après  un  cours  d'environ  400  kilom.  dans  un  territoire 
inhabité,  il  entre  dans  la  province  de  Piauhy  et  la  sépare  de 
celle  de  Maranhào;  reçoit  à  gauche  le  Bio  dos  Balsas ^  et  à 
droite  VUrussiihy;  voit  ses  rives  occupées  par  des  fermes 
d'élève  de  bestiaux  et  admet  la  navigation  à  voiles;  reçoit  à 
gauche  le  Gurgueia,  plus  bas  le  JPiauhy  et  le  Canindé  réunis 
qui  le  repoussent  un  peu  vers  le  nord ,  arrose  des  plaines  très- 
riches  en  gros  bétail,  reçoit  le  Poty  et,  250  kilom.  plus  bas, 
le  Longà;  quelques  lieues  au-dessous  de  ce  dernier  confluent, 
il  se  divise  en  plusieurs  bras  :  celui  de  gauche  va  se  jeter  dans 
rOcéan  sous  le  nom  de  Tutoya,  après  un  cours  de  90  kilom., 
et  celui  de  droite,  nommé  Iguarassû,  se  jette  également  dans 
l'Océan ,  vers  le  sud.  Quant  à  la  partie  principale  du  fleuve, 
elle  continue  son  cours  vers  Je  nord,  forme  encore  à  gauche 
un  nouveau  bras  qui  va  se  jeter  dans  l'Océan  sous  la  dénomi- 
nation de  Barra  do  Meio,  et  enfin  le  Parnahyha  lui-même, 
20  kilom.  plus  loin,  déjà  moins  riche  de  ses  pertes  successives, 
arrive  à  son  embouchure  principale  qui  est  nommée  Barra- 
Velha.  Son  cours  est  d'environ  2200  kilom.,  avec  une  navi- 
gation facile  et  commode  de  1000  kilom. ,  et  beaucoup  plus  pour 
des  pirogues.  Il  baigne  différentes  bourgades  et  les  villes  de 
Theresina  et  de  Parnahyba. 

Celui  du  Jaguaribe  qui  descend  de  la  chaîne  de  Boa-Vista, 
dans  la  province  du  Cearâ,  coule  vers  le  nord  jusqu'au  bourg 
de  Sào- Joào  do  Principe ,  tourne  vers  le  S.-E.  après  avoir  baigné 
les  bourgades  d'Arneirôs  et  de  Cruz,  se  dirige  vers  l'est,  laisse 
à  sa  gauche  le  bourg  de  Sào-Matheus,  reçoit  le  Salgado  au- 
dessous  de  la  ville  d'Icô,  et  inclinant  vers  le  nord,  passe  à  Santa- 
Rosa,  Sào-Joâo,  ville  de  Sào-Bernardo,  ville  d'Aracaty,  et  se 
jette  dans  l'Océan,  20  kilom.  au-dessous  de  celle-ci,  après  avoir 
reçu  beaucoup  de  petits  affluents.  Son  cours  est  de  800  kilom. 
Les  marées  arrivent  jusqu'au-dessus  de  la  ville  d'Aracaty. 

Celui  du  Parahyha  du  Nord,  dans  la  province  du  même 
nom;  ce  fleuve  prend  sa  source  dans  la  chaîne  de  Jabitacâ, 
coule  d'abord  parmi  des  rochers,  reçoit  de  nombreux  ruisseaux 
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qui  tarissent  dans  les  sécheresses  prolongées,  devient  navigable 
pour  des  pirogues,  traverse  le  district  de  Pilar,  reçoit  le 
Guaràhû  un  peu  au-dessus  de  la  capitale  de  la  province,  où 
arrivent  parfaitement  de  petits  navires,  et  va  se  jeter  dans 
rOcéan  à  quelques  milles  du  fort  de  Cabedello  par  deux  em- 
bouchures inégales,  au  milieu  d'un  jardin  d'îles  verdoyantes. 

Celui  de  Vltapicurû  qui  prend  sa  source  dans  la  province 
de  Bahia,  dans  les  montagnes  du  district  de  Jacobina,  à  Test 
du  fleuve  Sào-Francisco y  se  dirige  vers  l'Orient,  arrose  les 
territoires  de  Santo-Antoiïio  dos  Queimados,  d'Itapicurû  et  se 
jette  dans  la  mer,  entre  les  rivières  Real  et  Tareiri,  après 
un  cours  de  950  kilom.,  par  une  embouchure  qui  a  tout  au 
plus  2,20  mètres  de  profondeur  au  milieu  de  bas-fonds. 

Celui  du  Paraguassû  qui  est  le  plus  grand  des  fleuves  qui 
se  jettent  dans  la  baie  de  Tous-les-Saints  ;  la  source  de  ce 
fleuve  se  trouve  dans  la  Serra  da  Chapada,  et  bientôt  après 
grossi  par  ses  nombreux  affluents,  il  tombe  des  rochers  de  la 
chaîne  Cincorâ  en  grande  cascade,  et  100  kilom.  plus  bas,  par 
une  autre  moins  élevée ,  il  se  précipite  de  la  chaîne  de  Timborâ, 
passant  ensuite  au  milieu  de  rochers,  il  va  baigner  les  villes 
de  Cachoeira  et  Maragogipe  avant  de  se  jeter  sur  la  rive 
occidentale  de  la  baie  splendide  par  une  large  embouchure. 

Celui  du  Jmsiape  ou  Bio  de  Contas,  également  dans  la 
province  de  Bahia;  il  descend  de  la  chaîne  de  Tromba,  à 
50  kilom.  N.-O.  du  bourg  de  Contas ,  reçoit  dans  son  cours ,  le 
Brumado  ou  Contas  Pequeno,  forme  aussitôt  après  une  char- 
mante cascade,  reçoit  le  Cincorâ  et  le  Gaviào,  entre  dans  le 
district  dos  Ilhéos,  reçoit  encore  le  Preto,  le  Pires  ^  le  Pedras, 
VAgîm-Branca,  le  Managerû,  VÂrêa,  VOricô-Guassû,  coule 
grossi  sur  un  lit  de  rochers  et,  après  avoir  baigné  le  bourg 
de  Barra-Grande  do  Rio  de  Contas,  entre  dans  rOcéan.  Il  est 
parfaitement  navigable  pour  les  petits  navires  jusqu'à  25  kilom. 
au-dessus  de  son  embouchure. 

Celui  du  Jequitinhonha  ou  Belmonte,  le  fameux  fleuve  des 
diamants,  prend  naissance  dans  la  chaîne  de  Pedra-Redonda, 
à  Minas-Geraes ,  à  50  kilom.  O.-S.-O.  de  la  ville  de  Serro  et, 
aussitôt   après    avoir   reçu  le    Sào-Gonçaîo ,    devient   navigable 
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pour  les  pirogues;  il  s'avance  en  serpentant  vers  le  nord  et 
prend  dans  son  cours  de  nombreux  affluents;  à  200  kilom.  de 
sa  source,  il  se  dirige  vers  le  N.-E.  en  augmentant  son  volume 
des  eaux  du  Macaûha,  et  de  Vltaeambira  qui  le  force  à  incliner 
vers  l'est,  et  les  petites  rivières  Vacaria  et  Salinas  à  gauche, 
augmente  considérablement  son  volume  par  les  eaux  de  VAras- 
mahy,  se  rétrécit  à  l'endroit  nommé  Salto-Grande  au  sommet 
de  la  chaîne  des  A;fmorés,  d'où  il  se  précipite  de  la  hauteur 
de  40  mètres  avec  un  bruit  épouvantable  qui  se  fait  entendre 
de  25  kilom.  de  distance;  là,  il  prend  le  nom  de  Beîmonte, 
tout  en  conservant  son  nom  primitif,  continue  son  cours  ati 
milieu  de  rochers  renversés  après  lesquels  il  élargit  considéra- 
blement son  cours,  baigne  la  ville  de  Belmonte  et,  méprisant 
les  riches  trésors  qu'il  renferme  dans  son  sein,  il  va  se  jeter 
dans  l'Océan  près  de  superbes  carrières  de  marbre  rose  qui, 
découvertes  depuis  1840,  ne  sont  pas  encore  exploitées. 

Celui  du  Rio-Boce  qui  prend  naissance  80  kilom.  à  Test 
de  la  ville  de  Barbacena,  sous  le  nom  de  Chapotô;  il  coule 
pendant  120  kilom.  vers  le  nord,  recevant  sur  la  rive  gauche 
le  Piranhas  et  divers  autres  cours  d'eau  sur  les  deux  rives, 
baigne  Santa- Anna  do  Deserto,  au  dessous  de  laquelle  il  de- 
vient navigable  pour  des  pirogues,  après  avoir  reçu  le  Tîtrvo 
à  droite  et  le  Guallacho  à  gauche;  poussé  par  le  courant  de 
ce  dernier,  il  s'incline  vers  l'Orient  et  forme  la  cascade  do 
Inferno;  de  là,  il  s'avance  sous  le  nom  de  SiO'Doce  et  reçoit 
à  droite  le  Casca,  à  gauche  le  Piradcaha;  40  kilom.  plus  loin, 
son  lit  est  parsemé  de  récifs  qui  font  bouillonner  ses  eaux;  cet 
endroit  est  nommé  Cachoeira  Escura;  20  kilom.  plus  bas,  se 
trouve  à  sa  gauche  le  confluent  du  Santo- Antonio;  50  kilom. 
après,  celai  du  Correntes,  au-dessous  duquel  il  se  divise  à  la 
chute  Bagauriz^  se  subdivise  encore  et  va  plus  bas  réunir  ses 
eaux  dans  une  espèce  de  bassin  formé  d'une  suite  d'îlots  qui 
occupent  un  espace  de  12  kilom.,  où  son  courant  est  assez 
considérable;  il  reprend  son  cours  tranquille  jusqu'au-dessous 
de  l'embouchure  de  Bass^thy-Fequeno  où  il  redevient  impétueux 
et  forme  les  trois  chûtes  successives  d^Ilha-Brava^  de  Figmira^ 
beaucoup  plus  dangereuse,  dans  la  chaîne  Beteruna,  et  de  Be- 
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bcjo  do  Cwpim;  32  kilom.  au-dessous,  il  reçoit  sur  la  gauche 
\q  Sasmhy-Grande^  puis  de  nombreux  ruisseaux,  décrit  plusieurs 
courbes  et  arrive  à  une  petite  chute  nommée  Cachoeirinha  que 
les  pirogues  traversent  toutes  chargées,  reçoit  plus  loin  le 
Larangeira  sur  la  rive  gauche,  et  de  l'autre  le  Guiaté  qui  lui 
donne  un  cours  majestueux  pendant  12  kilom.  après  lesquels  il 
est  troublé  par  des  récifs  qui  forment  des  tourbillons  et  les 
chûtes  peu  sensibles  nonmiées  Behojo  de  'Joàû-Pinto  et  Eehqjo 
da  Onça;  trois  kilom.  plus  bas,  son  lit  décrit  quelques  lignes 
diagonales  auxquelles  on  donne  le  nom  de  Jf ,  parce  qu'elles 
forment  à  peu  près  cette  lettre  majuscule;  six  kilom.  plus  bas, 
son  cours  est  intercepté  parades  récifs  nommés  Cachoeirào^  et 
12  kilom.  au-dessous,  il  se  divise  en  deux  bras  inégaux  qui  en- 
tourent l'île  da  Natividade,  après  laquelle  il  forme  la  chute 
à^Escadinha ,  ainsi  nommée  parce  que  pendant  plus  de  six  kilom. 
le  lit  du  fleuve  forme  une  espèce  d'escalier;  pendant  la  saison 
sèche,  les  pirogues  déposent  sur  cette  île  leur  chargement  que 
les  rameurs  transportent  sur  leur  dos,  le  long  .de  la  rive  du 
fleuve,  jusqu'au  port  dé  Souza  où  ils  rechargent  les  bateaux; 
dans  les  crues,  le  fleuve  est  parfaitement  navigable  pour  les 
pirogues  chargées,  jusqu'au  bureau  de  Lorena,  près  de  l'em- 
bouchure du  ManM-assû  qui  vient  du  sud  et  sert  de  limite 
aux  provinces  de  Minas-Geraes  et  d'Espirito-Santo.  Entre  l'em- 
bouchure du  Manhû-assû  et  le  port  de  Souza,  le  Bio-Doce 
présente  des  courants  faciles  à  franchir;  au-dessous  de  ce  port, 
il  reçoit  les  affluents  Alves,  Joanna,  Pancas  et  Lima,  coule 
superbe  pendant  70  kilom.  entre  des  montagnes  de  granit, 
70  kilom.  au-dessous  dans  une  plaine  et  ensuite  va  baigner  le 
bourg  de  Linhares;  20  kilom.  plus  bas  tourne  rapidement  vers 
le  S.-S.-E.  et  50  kilom.  après,  entre  dans  l'Océan  par  deux 
embouchures  entre  lesquelles  se  trouve  un  banc  de  sable,  au 
sud  de  la  ville  de  Sâo-Matheus. 

Le  Bio-JDoce,  dont  la  navigation  est  si  étendue,  promet  un 
brillant  avenir  aux  provinces  d'Espirito-Santo  et  de  Minas  Ge- 
raes.  Une  compagnie  anglo-brésilienne  de  navigation  à  vapeur 
dans  ce  fleuve  et  ses  affluents,  autorisée  en  1835,  a  commencé 
ses  travaux  en  1839,  mais  elle  a  cessé  de  fonctionner  an  bout 
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de  très-peu  de  temps,  soit  par  le  mauvais  résultat  de  ses  pre- 
mières opérations ,  soit  parce  qu'alors  les  entreprises  de  cette 
sorte  se  développaient  difficilement,  et  pourtant  des  privilèges 
et  des  avantages  extraordinaires  lui  avaient  été  accordés. 

Celui  du  Paràhyba  du  Sud  prend  sa  source  dans  un  petit 
lac  de  la  chaîne  Bocaïna,  de  35  à  40  kilom.  N.-N.-O.  de  la 
ville  de  Paraty,  dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro,  fait  plu- 
sieurs détours  v^s  Touest  jusqu'à  la  chaîne  de  Quebra-Can- 
galhas,  accompagne  les  sinuosités  des  montagnes  de.  la  province 
<le  Sâo-Paulo,  dans  laquelle  son  cours  considérablement  grossi 
par  beaucoup  d'affluents  reçoit,  en  outre,  le  Jacuhy^  l'aurifère 
Jaguary  et  d'autres;  baigne  les  villes  et  les  bourgades  de  Pa- 
raWtinga,  Parahybuna,  Larangeiras,  Jacarehy  (au-dessous  de 
laquelle  il  est  traversé  par  la  route  de  Rio  de  Janeiro  à  Sâo- 
Paulo),  Sào-José,  Pindamonhangaba,  Guaratinguetâ  et  Lorena, 
où  passe  la  route  de  Sâo-Paulo  à  Minas-Geraes;  suit  son  cours 
dans  un  lit  creusé  entre  de  hauts  rochers  sur  une  longueur  de 
650  mètres  et  10  ou  12  de  largeur  et  va  ensuite  baigner  Que- 
luz;  traverse  le  territoire  d'Arêas  et,  après  avoir  formé  un 
grand  demi-cercle  et  suivi  un  cours  sinueux,  rentre  dans  la 
province  de  Rio  de  Janeiro  d'où  il  était  sorti,  sépare  les  mu- 
nicipes  de  Valença,  de  Rezende,  de  Barra-Mansa  et  de  Vassou- 
ras,  reçoit  des  affluents  plus  ou  moins  considérables,  le  Bana- 
ml,  \q  Barra-Mansa  et  la  rivière  P«Va%  où  il  arrose  le  bourg 
charmant  de  Barra  do  Pirahy,  après  avoir  baigné  les  villes  de 
Rezende  et  Barra-Mansa,  le  bourg  de  Parahyba  et  quelques 
bourgades  moins  importantes.  Au-dessous  du  bourg  de  Para- 
hyba, il  reçoit  le  Parahybuna  qui,  après  avoir  séparé  la  pro- 
vince de  Minas-Geraes  de  celle  de  Rio  de  Janeiro,  vient  doubler 
le  volume  du  Parahyba  vis-à-vis  du  confluent  du  Piabanha. 
Depuis  sa  jonction  avec  le  Parahybuna,  il  sert  de  limite  à  ces 
deux  provinces,  se  dirige  vers  l'est,  reçoit  de  nombreux  afflu- 
ents sur  les  deux  rives,  enfin  le  Pomba,  après  lequel  il  incline 
vers  le  sud  et  plus  encore  lorsqu'il  a  reçu  le  Collegio  et  le 
Preto  et,  au-dessous,  le  Muriahé;  après  avoir  baigné  les  villes 
de  Sâo-Fidelis,  Campos  et  Sào-Joâo  da  Barra,  il  se  jette  dans 
rOcéan,  43  kilom.  au-dessous  de  ce  dernier  confluent. 
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Le  cours  dn  Fardhyha  du  Sud  est  évalné  à  950  kilom.; 
pour  son  étendue  et  le  volume  de  ses  eaux,  il  n'aurait  pas 
grande  importance  parmi  les  affluents  de  TAmazone ,  mais  néan- 
moins c'est  un  des  fleuves  les  plus  importants  du  Brésil  pour 
la  communication  et  le  commerce  intermédiaires  entre  quelques 
villes  et  les  principaux  bourgs  qu'il  baigne,  et  plus  encore  parce 
que  c'est  la  principale  artère  commerciale  des  villes  de  Sào-Fi- 
delis,  Campos  et  Sào-Joâo  da  Barra  qui  se  trouvent,  la  pre- 
mière à  80  kilom.,  la  deuxième  à  40  kilom.  de  son  embouchure, 
et  la  troisième  à  son  embouchure  même,  sur  la  rive  droite. 
Jusqu'à  3  kilom.  au-dessus  de  Sâo-Fidelis,  la  navigation  est 
facile  dans  toutes  les  saisons  pour  les  navires  côtiers  et  les 
bateaux  à  vapeur;  mais  depuis  ce  point,  commencent  les  chûtes 
ou  Itapôhas  d'où  ne  peuvent  descendre  que  des  radeaux  char- 
gés de  bois.  Ces  obstacles  se  rencontrent,  quoique  moins  con- 
sidérables, dans  tout  le  cours  supérieur  du  fleuve,  mais  comme 
ils  ne  sont  pas  continus,  ils  permettent  la  navigation  intermé- 
diaire; en  outre,  ces  chûtes  ont  perdu  leur  ancienne^ importajice 
et  sont  annuUées  par  le  chemin  de  fer  de  Pedro  n  qui  traverse 
en  plusieurs  endroits  le  Parahyba  de  l'ouest  à  Test,  ainsi  que 
par  d'autres  voies  ferrées  secondaires,  en  construction  ou  pro- 
jetées, qui  ont  pour  but  de  le  rejoindre,  par  l'est,  a  Campos, 
et  par  le  sud  et  l'ouest,  d'aller  jusqu'à  la  province  de  Sâo- 
Paulo  par  des  ramifications  logiques  et  nécessÉÛres  de  cette  voie 
principale,  qui  ne  doit  ni  ne  peut  négliger  les  facilités  de  com- 
munication avec  les  riches  et  fertiles  provinces  de  Sâo-Paulo  et 
de  Paranà,  tout  en  continuant  sa  direction  vers  le  bassin  du 
SàO'Francisco. 

Le  nom  de  Farahyla  (du  8u^  pour  le  distinguer  de  celui 
du  Nord  qui  coule  au  nord  du  Brésil,  dans  la  province  du 
même  nom)  est  composé  de  deux  mots  de  la  langue  ^uj?^:  -P^^^ 
qui  signifie  fleuve,  et  %ôa,  eau  claire.  Nous  devons  pourtant 
remarquer  que  les  eaux  de  ce  fleuve  sont  troubles,  mais  elles 
deviennent  bientôt  limpides  et  d'autant  plus  appréciées  qu'elles 
sont  longtemps  gardées:  elles  ne  contiennent  pas  de  principes 
végétaux  en  dissolution,  mais  seulement  des  principes  minéraux, 
de  l'argile  et  du  sable  qui  déposent  au  fond  du  vase  qui  les  contient. 
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L'eau  salée  ne  va  pas  au-delà  de  300  mètres  au-dessus  de 
l'embouchure  du  fleuve  et  le  flux  des  marées  a  pour  limite  la 
Barra-Secca  qui  se  trouve  à  34  kilom.  au-dessus  de  son  em- 
bouchure. 

Si  le  Brésil  ne  peut  pas  s'enorgueillir  d'être  riche  en  lacs 
d'une  étendue  extraordinaire  comme  en  possèdent  quelques  pays, 
en  compensation ,  il  en  a  un  nombre  incalculable ,  principalement 
dans  la  vallée  de  l'Amazone. 

Nous  négligerons  le  lac  Xaraes  dans  Matto-Grosso,  qui  est 
me  mer  périodique  pendant  quelques  mois  de  l'année,  formée 
par  la  crue  et  le  débordement  du  Paraguay,  ordinairement 
d'avril  à  septembre,  couvrant  un  espace  de  250  kilom.  et,  en 
certaines  occasions,  de  400  kilom.;  nous  ne  nous  occuperons 
pas  non  plus  de  vastes  lacs  d'alluvion,  plus  ou  moins  durables, 
dans  d'autres  provinces;  les  principaux  lacs  et  lagunes  perma- 
nentes feront  seuls  l'objet  de  cette  étude. 

En  commençant  par  le  sud,  nous  trouvons  dans  la  province 
de  Sào-Pedro  do  Rio-Grande  les  lacs  nommés  Lagôa  dos  Patos, 
Lagôa-Mirim  et  Mangueira, 

Le  lac  dos  Patos  a  300  kilom.  de  long  sur  70  kilom.  de 
large;  il  communique  au  nord  avec  le  lac  Viamào  et  au  S.-O. 
arec  le  lac  Mirim  par  un  canal  qui,  parce  qu'il  a  un  courant, 
est  nommé  Bio  de  Sâo-Gonçaïo,  et  du  côté  du  S.-E,  il  se  jette 
dans  l'Océan  par  un  autre  canal,  nommé  Bio-Grande,  qui  est 
la  conmiunication  maritime  de  la  province.  Le  lac  Viamào  (Vi- 
a-mao:  J'ai  vu  la  main)  est  ainsi  nommé  parce  que  quatre 
cours  d*eau  qui  se  jettent  dans  ce  lac,  semblables  à  quatre 
doigts,  forment  avec  celui-ci  une  immense  main  ouverte.  Ces 
quatre  cours  d'eau:  le  Jacuhy,  le  Ca%,  le  Sinos  et  le  Grava- 
tahy  sont  tous  navigables,  ainsi  que  le  canal  ou  fleuve  de  Sâo- 
Gonçaîo  qui  forme  le  pouce  de  cette  poétique  main  hydraulique. 
Le  Viamào  baigne  la  ville  de  Porto-Alegre. 

Le  lac  Mirim  a  175  kilom.  de  long  sur  45  de  large;  il 
reçoit  les  eaux  du  Jaguar ào  et  celles  du  Taquary  et  du  Çebù- 
My  qui  lui  viennent  de  l'Etat  Oriental;  il  reçoit,  en  outre,  de 
nombreuses  petites  rivières. 
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Le  lac  Mangueira,  long  et  étroit,  se  trouve  entre  le  lac 
Mirim  et  TOcéan, 

Dans  rîle  de  Sainte-Catherine  se  trouve  un  lac  de  13  kilom. 
de  long  sur  2200  mètres  dans  sa  plus  grande  largeur,  mais 
qui  se  rétrécit  vers  le  milieu  jusqu'à  cent  mètres  au  point  de 
former  presque  deux  lacs  distincts,  plus  ou  moins  profonds  et 
très-poissonneux.  A  cause  des  innombrables  oiseaux  aquatiques 
dont  elle  était  autrefois  peuplée  et  qui  la  fréquentent  encore 
aujourd'hui,  les  premiers  conquérants  ont  donné  à  ce  joyau  in- 
sulaire   du  Brésil   le    nom  à'Ilha  dos  Patos  (Ile  des  Canards). 

Dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro,  outre  les  lacs  petits 
et  poissonneux  dans  le  voisinage  de  la  capitale  de  l'empire^ 
d'autres  lacs  ou  lagunes  s'étendent,  en  formant  une  suite  pins 
ou  moins  interrompue,  de  Campos  à  Macahé  et  au  Cap-Frio; 
puis,  en  arrivant  à  Saquarema  et  de  là  jusque  près  des  fan- 
bourgs  de  Nictheroy,  se  trouvent  de  nombreux  et  vastes  lacs 
qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres,  tantôt  avec  communication 
entr'eux,  tantôt  séparés  par  un  étroit  espace.  Ces  lacs  pour- 
raient, au  moyen  d'un  travail  très-facile,  établir  une  excellente 
voie  de  communication  intérieure,  à  l'abri  de  tout  danger,  dans 
le  voisinage  du  littoral.  Ces  vastes  lacs,  en  beaucoup  d'en- 
droits séparés  à  peine  de  l'Océan  par  d'étroites  murailles  de 
sable,  sont  d'après  l'opinion  du  savant  Brésilien  Candido  Baptista 
de  Oliveira,  d'anciens  mouillages  fermés  par  les  sables  de 
l'Océan.  En  attendant  que  l'art  des  hommes  tire  parti,  pour 
les  communications  commerciales,  de  cette  énorme  surface  d'eau 
plus  ou  moins  profonde ,  mais  certainement  navigable  dans  toute 
son  immense  étendue,  et  qui  ne  demande  pour  cela  qu'une  ca- 
nalisation presque  naturelle  dans  ces  étroites  zones  de  sable, 
ces  lacs  se  vengent  généreusement  de  l'oubli  dans  lequel  on  les 
laisse,  en  donnant  à  la  population  pauvre  de  leur  voisinage, 
qui  se  livre  presque  exclusivement  à  la  pêche,  non-seulement  pour 
les  environs,  mais  aussi  pour  les  municipes  limitrophes- et  même 
pour  la  capitale  de  l'empire,  la  plus  grande  abondance  de  pois- 
sons fins  et  délicats  qu'ils  soit  possible  d'imaginer. 

Dans  la  province  d'Alagôas,    on  compte  parmi  les  princi- 
paux lacs:  le  Jiquià,  formé  par  la  rivière  du  même  nom,  ^^ 
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nord  du  Cururipe,  avec  environ  36  kilom.  de  long  sur  6  kilom, 
de  large;  il  est  poissonneux  et  saumâtre;  et  le  Manguaba 
avec  66  kilom.  de  long  et  6  kilom.  de  large,  divisé  par  un 
canal  en  lac  du  Nord  et  lac  du  Sud;  ce  dernier  est  le  plus 
grand;  ils  sont  Tun  et  l'autre  navigables  pour  de  grandes 
pirogues  et  se  déchargent  dans  le  canal  qui  porte  le  nom  de 
JRio  das  Alagôas. 

La  Guyane  brésilienne  en  compte  un  grand  nombre  dont 
les  principaux  sont:  le  lac  Saracâ,  par  le  moyen  duquel  se 
communiquent  les  rivières  Urubu  et  Anibâ;  ce  lac  est  encore 
peu  connu;  et  le  Lago-Grande  da  Villa-Franca  ou,  mieux 
nommé,  Lago-Grande  das  Campinas  qui  désigne  le  bassin  d*eau 
douce  le  plus  étendu  dans  la  région  amazonienne  de  la  province 
du  Para,  d'après  Texcellent  livre  intitulé  a  La  région  occiden- 
tale de  la  province  du  Para  y)  de  M.  O.-S.-Ferreira  Penna,  aux 
études  consciencieuses  duquel  on  doit  la  connaissance  de  ce  lac 
très-intéressant,  entouré  d'autres  lacs  innombrables  de  toutes 
les  dimensions,  depuis  20  mètres  jusqu'à  18,000  mètres  d'éten- 
due; ce  lac,  qui  communique  avec  l'Amazone,  n'a  pas  moins 
de  88  kilom.  de  long ,  sur  une  largeur  de  1000  à  4500  mètres 
jusqu'à  la  Ponta  dos  Oampos,  où  sa  rive  droite  disparaît  à 
l'horizon.  La  même  raison  qui  nous  a  fait  négliger  le  lac 
Xaraes  et  tous  les  autres  lacs  périodiques,  nous  empêche  de 
donner  sur  celui-ci  une  description  complète,  ce  qui,  d'ailleurs, 
serait  très-facile  aujourd'hui,  attendu  que  l'infatigable  explora- 
teur ci-dessus  mentionné  nous  dit  que  l'aspect  imposant  que 
présente  pendant  l'hiver  le  Lago-Grande  das  Campinas  change 
complètement  en  été,  tous  les  innombrables  lacs  partiels  dis- 
paraissent et  le  Lago-Grande,  qui  auparavant  semblait  sur  une 
vaste  étendue  au>ssi  large  que  V Amazone  lui-même,  se  trouve 
réduit  aux  conditions  d'un  petit  igarapé  de  trois  à  quatre  cents 
mètres  de  largeur.  Outre  le  Lago-Grande  das  Campinas,  la 
province  du  Para  et  celle  de  l'Amazone  comptent  encore  un 
très-grand  nombre  de  lacs  qui  sont  plus  ou  moins  sujets  aux 
conditions  variables  et  temporaires  de  ce  dernier. 
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CHAPITRE  rS. 

Productions  naturelles  du  BrésiL 

Celai  cjni  pourrait  imaginer  le  Brésil  avec  toute  son  opn- 
ice  dans  les  trois  règnes  de  la  natnre,  se  révélant  compléte- 
int  le  jour  de  sa  découverte  et  de  sa  conqnêt«  par  les  Por- 
tais, s'étonnerait  sans  aacnn  doute  et  déplorerait  le  contraste 
orme  que  présentait  la  misère  aveugle  de  l'homme,  de  l'Indien 
avage,  entouré  de  cette  immensité  de  trésors  qu'il  foulait  aux 
:ds  parce  qu'il  n'en  connaissait  pas  la  valenr. 

Et  bien,  plus  de  trois  siècles  et  demi  se  sont  déjà  éconlés; 
puis  un  demi-siècle,  la  colonie  portugaise  est  devenue  nn 
pire  indépendant;  depuis  plus  longtemps  encore,  l'Indien  a 
wdonnê  le  territoire  de  ses  hordes  et  de  ses ,  taias  aux  so- 
ités,  aux  bourgades,  aux  bourgs  et  aux  villes  de  l'homme 
dlisé;  de  hardis  aventuriers  ont  pénétré  dans  les  déserts;  de 
rants  voyageurs  et  des  explorateurs  européens  et  brésiliens 
t  multiplié  de  vastes  excursions  et  des  études  très-impor- 
ites;  des  commissions  du  gonvernement ,  depuis  les  époques 
I  plus  anciennes  jusqn'anx  dates  les  plus  récentes,  des  com- 
gnies  industrielles,  guidées  par  des  calculs  d'intérêt  très-lé- 
imes  et  en  même  temps  très-patriotiqnes ,  ont  agi  avec  une 
deur  égale,  navigué  et  exploré  .des  cours  d'eau,  remonté  et 
iversé  des  chaînes  de  montagnes,  exploité  les  vallées  désertes, 
vahi  les  profondes  forêts,  parcouru  les  plaines  et  les  champs 
menses,  et  pourtant  l'homme,  agrandi  par  son  intelligence  est 
core  petit  et  humble  devant  la  majesté  de  la  nature  brési- 
nne  dont  l'opulence  est  encore  loin  de  lai  être  révélée  tout 
tière. 
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n  y  a  qnelqnes  jours,  le  29  septembre  dernier,  M.  le  d< 
tenr  Coûta  de  Magalhâes,  l 'organisateur  illastre,  coDSciencie 
et  trës-dévoné  de  la  compagnie  de  navigation  da  Tocantîns 
de  l'Âr^naya,  en  lisant  devant  Tlnstitut  historique  et  géogi 
phiqne  brésilien  nn  précieux  mémoire,  a  présenté  cinq  itinérai: 
différents,  par  lesquels  se  manifeste  facile  la  communication  ( 
deux  grands  bassins  de  l'Amazone  et  de  La  Plata  par  l'intérit 
et  les  lignes  limitrophes  dn  13résil;  il  a  calculé,  seulement  ds 
cette  région  qui  s'étend  de  Matto-Grosso  an  Para,  nne  surfs 
d'environ  1,760,000  kilom.  carrés  où  n'habite  pas  un  st 
homme  civilisé  et  qni  n'abrite  que  des  hordes  nombreux 
d'Indiens  qni  s'y  sont  réfugiés. 

Jnsqu'où  ira  la  révélation  des  richesses  de  cette  vaste  si 
face,  ainsi  que  d'autres  territoires  semblables  et  encore  incona 
en  diverses  parties  de  l'immense  intérieur  dn  Brésil?  C'est 
qu'il  est  impossible  de  dire. 

Une  si  grande  ignorance  des  richesses  colossales,  perdi 
on  cachées  dans  ces  immenses  déserts,  s'explique  parfaitemc 
par  le  peu  de  population  de  l'empire  dont  le  chi&e  n'atte 
pas  à  treize  millions  d'habitants  dans  une  contrée  qni  se 
nn  jour  occupée  par  pins  de  cent  millions  d'hommes  laborie 
et  aura  encore  des  terres  disponibles  à  offrir  aux  nouvea 
arrivants. 

Mais  le  calcul  de  ce  qu'on  ne  connaît  pas  encore  < 
{affile  à  faire  par  ce  qni  est  connu  et  exploré  en  des  ter 
toires  voisins  et  dans  des  conditions  naturelles  à  peu  pi 
identiques. 

Le  grésil  surpasse  en  richesse  minérale  tous  les  pays 
monde;  son  sein  renferme  et  révèle  les  productions  minéral 
les  plus  variées,  que  la  nature  n'a  fait  que  partager  entre  I 
contrées  les  plus  fortunées.  Encore  très-imparfaitement  coni 
sous  le  point  de  vue  de  l'étendue  et  de  la  variété  de  ses  ti 
sors  minéraux,  depuis  longtemps  son  opulence  manifestée  éton 
le  monde. 

Dans  un  tableau  général  qui  se  borne  à  nommer  les  pi 
doits  naturels  du  tèffne  minéral,  et  les  provinces  où  ils  abc 
dent  le  plus,  nous  nous  contenterons  de  la  mention  de  ceux  ( 
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sont  déjà  exploités  ou  dont  la  présence  est  évidente,  et  dans 
les  cas  fort  rares  où  nous  nous  laisserons  guider  par  des 
indices  presque  certains,  nous  aurons  le  soin  de  déclarer  ces 
exceptions. 

Pierres  préciemes:  Diamants,  dans  le  nord  de  Minas-6e- 
raes;  à  Bahia,  Goyaz  et  Matto-Grosso ,  vers  lesquelles  rayonne 
la  formation  diamantine  qui  part  de  la  première  de  ces  pro- 
vinces. On  en  trouve  également  au  Paranâ,  dans  les  roches 
itacolumitiques ,  et  dispersés  dans  le  lit  et  sur  les  rives  du 
Tibagy. 

Emeraudes,  rubis,  saphirs,  topazes,  aigues-marines  îX  jar- 
gons, principalement  à  Minas-Geraes. 

Grenats,  dans  tout  le  Brésil;  très-communs  dans  les  granits 
de  Rio  de  Janeiro;  les  améthystes  de  belle  qualité  sont  égale- 
ment très-communes. 

Quartz  et  ses  variétés,  en  abondance  dans  tout  l'empire; 
de  magnifiques  cristaux  de  roche,  des  agates,  des  chalcédoines, 
des  cornalines,  en  grande  quantité  à  Minas-Geraes,  Goyaz,  Sào- 
Paulo  et  Rio-Grande  do  Sul. 

Minerais  métallifères:  Or,  plus  ou  moins  dans  toutes  les 
provinces;  il  abonde  principalement  à  Minas-Geraes,  Matto- 
Grosso,  Goyaz,  Maranhâo  (dans  le  district  dç  Tury-assû),  Sâo- 
Paulo,  Paranâ,  Rio-Grande  do  Sul  (dans  le  district  de  Lavras), 
Cearâ  (sur  les  versants  de  la  chaîne  d^Ihiapaha,  dans  celle  da 
Mangabeira,  près  de  Granja,  et  dans  les  chaînes  voisines  de 
Baturité)  ;  Rio-Grande  do  Norte  et  Parahyba  dans  les  formations 
quartzeuses;  avec  du  platine  et  de  Viridium  dans  les  alluvions 
à  Minas-Geraes,  et  encore  dans  cette  même  province,  combiné 
avec  d'autres  métaux,  tels  que:  la  tellure,  dans  les  filons  de 
quelques  mines,  et  uni  au  palladium  en  quelques  endroits,  et 
avec  des  galènes  presque  partout. 

Bismuth,  à  Sào-Vicente,  et  des  pyrites  arsenicales  dans  les 
environs  de  Marianna,  à  Minas-Geraes. 

Argent,  dans  les  galènes;  métallique:  on  en  trouve  des 
indices  au'  Cearâ,  à  Bahia  (sur  les  rives  du  fleuve  Sâo-Francis- 
co),  Sào-Paulo  (dans  les  districts  de  Sorocaba  et  de  Xiririca) 
et  à  Minas-Geraes  (à  Abaeté). 
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Cuivre,  abondant  à  Matto-Grosso  et  à  Rio-Grande  do  Sul, 
et  aussi  à  Minas-Geraes,  Bahia,  Cearâ  et  Maranhâo,  à  Tétat 
natif,  en  celui  d'oxyde  et  de  carbonate  rert. 

Etain,  à  Minas -Geraes  (dans  les  sables  de  la  rivière  Fa- 
raopeha),  à  Rio  de  Janeiro  dans  quelques  granits,  et  des  vestiges 
encore  mal  étudiés  au  Céara  et  à  Santa-Catarina. 

Plonih,  fréquent  à  l'état  de  galène,  abondant  à  Sào-Paulo 
(dans  les  districts  i'Iporcmga  et  de  Sorocaba,  Minas-Geraes, 
Bahia,  Parahyba  do  Norte,  Rio  de  Janeiro  et  Santa-Catarina; 
en  formations  plus  récentes  à  Bahia,  Cearâ  (dans  la  chaîne 
Araripe),  et  dans  cette  même  province  en  gisements  dans  la 
chaîne  d''Ibipaba. 

Blende  (sulfure  de  zinc),  au  Cearâ;  dans  cette  même  pro- 
Tince  on  trouve  de  forts  indices  de  calamine. 

Antimoine  j  à  Minas-Geraes  et  Paranâ. 

Arsenic,  à  Minas-Geraes  accompagnant  la  pyrite,  dans 
les  mines  d'or,  et  formant  la  scorodite  par  sa  combinaison  avec 
le  fer. 

Fer,  dans  tout  le  Brésil,  sous  ses  formes  et  états  multiples  ; 
magnétique,  à  Minas-Geraes,  formant  une  montagne  colossale  (à 
Jtabira),  et  d'autres  presque  égales,  à  l'état  â!oligiste  et  de  fer 
fniçacé;  en  gisements  dans  les  provinces  de  Sâo-Paulo  (à  Ipa- 
nema),  de  Paranâ  et  de  Matto-Grosso;  on  en  trouve  encore  de 
riches  mines  à  Sào-Paulo,  Cearâ,  Rio-Grande  do  Norte  et  Para- 
liyba;  il  se  manifeste  franchement  en  d'antres  provinces,  avec 
l'avantage  d'être  entièrement  dépourvu  de  pyrite,  ce  qu'on  ne 
voit  même  pas  dans  les  mines  si  renommées  de  la  Suède. 

Boches:  Granitiques,  en  abondance  partout;  on  en  remarque 
principalement  une  jaune  foncée  au  Cearâ,  et  de  blanches  à 
Santa-Catarina,  excellentes  pour  la  construction. 

Gneiss,  de  beaucoup  de  variétés,  quelques-uns  de  caractère 
itacolumitique,  excellents  pour  le  pavage  des  rues  et  la  con- 
struction de  murailles. 

Quartzites,  porphyres  de  couleur  rose  ou  noire  avec  des 
cristaux  blancs  de  feld- spath  et  de  diorite,  vert  clair  et  foncé, 
abondent  en  tant  d'endroits  qu'on  ne  peut  même  pas  les  dé- 
terminer. 
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Calcaires.  Calcaires  saccharoïâes ,  fréquents  et,  en  grande 
partie,  érnptifs  dans  les  gneiss.  Ils  se  recommandent  par  de 
très-belles  variétés  de  marbre  noir  à  Sào-Paulo,  blanc  à  Bahia, 
rose  à  Minas,  et  d^antres  non  moins  estimables  à  Rio  de  Ja- 
neiro, Espirito-Santo  et  Rio -Grande  do  Sul.  On  trouve  aussi 
de  très-beaux  marbres  à  Matto-Grosso. 

Chaux  de  samhaquis  ou  de  coquilles:  elle  est  fabriquée,  pour 
les  constructions  du  littoral,  d'énormes  amas  et  de  bancs  de 
coquillages  qui  se  forment  dans  les  anses,  et  de  madrépores  qui 
suivent  la  côte  des  Abrolhos  vers  le  nord. 

Marnes  crétacées,  à  Maranhào  et  Parahyba. 

Gypse,  abondant  à  l'état  fibreux  à  Minas-Geraes,  Rio-Grande 
do  Norte,  Cearâ,  Maranhào  et  Amazonas. 

Argiles.  Argile  colorée  et  blanche,  partout;  on  l'emploie 
avec  avantage  à  la  fabrication  des  tuiles,  des  briques,  de  la 
poterie,  des  pipes  etc. 

Kaolin  ou  terre  à  porcelaine,  abondante  sans  être  commune, 
et  n'a  pas  toujours  la  pureté  nécessaire  pour  la  fabrication  de 
bonne  porcelaine. 

Argile  réfractaire,  de  beaucoup  de  variétés  au  Cearâ  et 
en  d'autres  provinces,  d'excellente  qualité  déjà  examinée  et  re- 
connue en  Europe. 

Houille,  A  Rio-Grande  do  Sul  (au  ruisseau  dos  JRatos  et 
au  Jaguarào) ,  à  Santa-Catarina  (près  de  la  rivière  Tubarào, 
à  Boa-Yista,  à  Sào-Paulo,  au  Cearâ  et,  par  de  justes  inductions, 
sa  présence  s'annonce  au  Piauhy  ;  à  Maranhào  et  dans  la  vallée 
de  l'Amazone  où,  près  de  Mandos,  on  prétend  en  avoir  reconnu. 
C^ôst  un  trésor  précieux  qui  ne  devait  pas  manquer  au  Brésil, 
et  dont  on  tirera  bientôt  un  parti  avantageux  au  point  d'en 
exporter  au  lieu  d'en  importer  comme  on  l'a  fait  jusqu'à 
présQpt. 

Lignite.  Du  lignite,  à  Sào-Paulo;  de  la  tourbe  plus  ou 
moins  pure  et  des  schistes  bitwmineux,  quelques-uns  de  nature 
tourbeuse,  dans  presque  tout  le  Brésil.  / 

Près  de  l'embouchure  du  Camamû,  des  schistes  jaunes 
donnent  par  distillation  une  substance  solide  semblable  à  la 
naphthaline   et   un   carbure   d^  hydrogène   très -volatil    qui    con- 
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Tient  à  rillaminatîon;  des  cMstes  semblables  s^annoncent  à  Ma- 
ranhâo. 

Graphite.  Au  Cearà  où  il  abonde  par  morceaux  dans  le 
gneiss,  et  en  paillettes  dans  les  ealcaires  saccharoïdes  éruptifs^ 
et  aussi  à  Rio -Grande  do  8ul. 

Soufre.    Natif  à  Rio-Grande  do  Norte. 

Sels.  Salpêtre,  on  l'exploite  principalement  dans  le  lit  des 
cavernes  calcaires  de  Minas-Geraes,  Matto-Grosso,  Cearâ,  Bahia 
et  d'autres  provinces,  principalement  de  Piauhy  où  l'on  en  trouve 
abondamment. 

Alun,  à  Minas-Geraes,  Paranâ,  Cearâ  et  d'autres  provinces, 
ainsi  que  du  sulfate  de  magnésie  et  de  soude.  ' 

Sel  gemme,  à  Matto-Grosso,  Para  et  Minas-Geraes;  il 
abonde  à  Goyaz  et  au  Piauhy,  mais  très -chargé  de  sulfaté  de 
magnésie. 

L'argile  est  souvent  saturée  de  sel  ordinaire. 

On  extrait  aussi  le  sel  des  podostèmes  qui  végètent  sur  les 
rochers  noyés  du  Rio-Negro, 

L'efflorescence,  saline  du  chlorure  de  sodium  des  gneiss  de- 
puis la  chaîne  d'Uruburetama  jusqu'à  celle  de  Meruéca  au 
Cearâ,  mérite  une  mention  spéciale. 

Eaux  minérales.  Le  Brésil  possède  de  nombreuses  sources 
d'eaux  minérales  de  diverses  sortes;  mais  beaucoup  d'entre  ^es 
n'ont  pas  encore  été  analysées  scientifiquement;  nous  ne  men- 
tionnerons ici  que  les  plus  connues  et  éprouvées. 

Eauûo  acidulées  galeuses,  dans  la  province  de  Min^;  les 
Virimsas  da  Campanha,  et  celles  <ie  Caxemhû  ou  de  Bo^endy 
dans  <^  municipe.;  et  dans  la  province  do  Permmbueo,  quel^liejs 
sources  à  Pajeku  das  Flores.  Les  premières  contiennent  h&m- 
coup  d'acide  carbonique  et  quelques  sels  ejQ  petite  rquantité,  tels 
que:  du  bicarbcmata  4e  soude,  du  <;hlorare  4e  magnésium,  do  so- 
dium, 4e  (Calcium  et  du  jsulfate  de  sonde;  les  autres  contienn;ent 
mQVàB  d'aoi4e:  ^11^  resseo^Ueut  "beaucoop  aux  eaux  4e  Selt^^ 

Eaux  alcaiines  thermttles^  4ans  le  4istrict  4e  gLaata-CSroz, 
province  4e  Ooyaz,  dans  les  endroits  nommés:  CoMa^No^fts^ 
Caldas-VeXkos  et  Caldas  de  Parc^tinga;  des  pren^nes,  treize 
sources  sont  «itUi^ées  pour  les  halns  et  les  titres  négligées; 
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des  secondes,  les  nombreuses  soorces  formeot  nue  rivière;  les 
troisièmes  se  réonissent  en  un  lac  de  26,50  mètres  de  long  sur 
5  à  6  mètres  de  large.  Les  sels  prêdomioants  de  ces  eaux 
sont  des  chlorares,  des  carbonates  et  des  silicates  de  potasse, 
de  soude,  de  chaux,  de  magnésie,  et  de  l'alumine  en  petite  quan- 
tité; leur  température  varie,  en  général,  de  34  à  36°;  celle  des 
eaux  du  lac  ci-dessus  mentionné  est  plus  élevée  et  arrive,  en 
certains  endroits,  à  48°;  elles  sont  d'une  grande  efficacité  contre 
les  dartres  et  d'autres  maladies  de  pean,  les  rhumatismes  chro- 
niques, les  ulcères,  etc. 

Eaux  ferrugineuses ,  dans  presque  tout  le  Brésil;  dans  le 
mnnicipe  de  la  capitale  de  l'empire,  il  y  a  au  moins  dix  sources 
importantes,  dont  dens  dans  l'intérieur  de  la  ville;  dans  la 
province  de  Rio  de  Janeiro,  on  eu  connaît  onze,  dans  celle  de 
Minas-Geraes  sept,  et  d'autres  à  Maranhâo,  Pianhy,  Espirito- 
Santo,  Sâo-Paulo  etc. 

Eaux  salines,  les  plus  remarquables  dans  la  province  de 
Bahia  sont  celles  de  Vltapicurù;  elles  viennent  des  montagnes 
voisines  de  la  rivière  Itapicurû  et  s'étendent  environ  72  kllom. 
le  long  des  rives  de  celui-ci;  les  principales  de  ces  sources 
sont  les  suivantes:  Màe  d'Agua  do  Cipô,  près  du  bourg  de 
Soure,  do  Mosquete,  du  bourg  i'Itapicurû  et  Mio-Quente.  Elles 
ont  été  examinées  et  analysées:  leur  température  est  plus  élevée 
que  celle  de  l'air  ambiant,  et  celle  des  diverses  sources  varie 
de  31°  â.  41°;  elles  contiennent  de  l'acide  carbonique,  du  sulfate 
de  sonde,  du  chlorure  de  sodium,  de  calcium  et  de  magnésium, 
de  l'acide  silicique  et  du  peroxyde  de  fer  en  petites  quantités; 
elles  sont  purgatives  et  utiles  contre  les  dartres  et  les  maladies 
cutanées. 

Eaux  thermales,  dans  la  province  de  Santa-  Catarina, 
connues  sous  le  nom  de  Caldas  de  BUtencourt  (température 
â^'/a"),  Caldas  do  Sul  do  Cubatâo  (46°),  Caldas  do  Norte  do 
Cubdiâo  (36°)  et  Caldas  do  Tubarâo.  Ces  eaux  ne  sont  nulle- 
ment sulfureuses  et  sont  efficaces  dans  les  cas  de  paralysie, 
rhumatisme  chronique  etc.  Dans  le  Sertào  do  Seridô,  province 
de  Rio-Grande  do  Norte,  et  dans  la  Lagôa-Santa  à  Minas> 
Geraes  et  en  d'antres  provinces  on  compte  des  sources  pure- 
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ment  thermales  dont  les  vertus  sont  préconisées,  mais  non  en- 
core étudiées  comme  Texige  la  science.  A  quelques  lieues  au 
sud  de  la  ville  de  Cuyabâ,  près  de  la  baie  do  Frade,  il  y  a 
encore  une  source  d'eau  thermale  qu'a  visitée  M.  Deville,  com- 
pagnon du  savant  voyageur  M.  de  Castelnau  :  il  y  a  trouvé 
une  température  de  35°  centigr.  L'illustre  et  très-modeste  M. 
le  conseiller  Beaurepaire  de  Rohan,  lorsqu'il  était  président  de 
la  province  de  Matto-Grosso,  a  recueilli  des  informations  au 
sujet  de  cette  source. 

Eaux  sulfureuses  thermales  et  froides:  thermales^  dans  la 
province  de  Minas,  quatre  sources,  dont  trois  à  40  kilom.  du 
bourg  de  Caldas  et  une  sur  la  rive  droite  du  Mio-Yerde,  à 
6  kilom.  de  distance  du  même  bourg;  elles  ont  toutes  une 
température  de  42°;  ce  sont  les  principales  et  les  plus  fré- 
quentées du  Brésil.  Dans  la  province  de  Rio-Grande  do  Norte, 
au  bourg  à^Apodi,  se  trouve  également  une  source  d'eau  thermale 
sulfureuse  d'une  température  moins  élevée;  l'usage  de  ces  eaux 
est  connu.  Sulfuremes  froides,  en  grande  abondance  et  connues 
de  longue  date,  sur  les  limites  des  provinces  de  Minas-Geraes 
et  de  Goyaz;  il  se  trouve  également  des  sources  de  ces  mêmes 
eaux  sur  les  rives  du  Bio-Verdej  à  Minas-Geraes,  et  encore 
dans  la  colonie  Theresa  (province  du  Paranâ)  d'après  les  ren- 
seignements du  docteur  Faivre. 

Presque  toutes  ces  eaux  minérales,  leurs  sources,  leur 
analyse  et  leurs  applications  sont  déjà  indiquées  dans  le  Formu- 
laire de  M.  le  docteur  Chernoviz;  mais  le  nombre  de  celles 
que  nous  n'avons  pas  mentionnées  parce  qu'elles  sont  encore 
mal  connues  ou  non  analysées,  est  beaucoup  plus  considérable. 
Il  est  certain  que  le  Brésil  possède  assez  d'eaux  minérales,  de 
diverses  sortes,  pour  fournir  aux  malades  les  secours  qu'offrent 
les  différentes  sources  minérales  du  monde  entier. 

Le  règne  végétal  se  montre  aussi  opulent  :  la  flore  brésilienne 
n'a  point  de  supérieure  connue  dans  le  monde;  la  science  y 
trouve  un  vaste  champ  pour  de  nouvelles  conquêtes  et  compte 
déjà  par  milliers  les  espèces  déterminées.  Des  forêts  séculaires, 
majestueuses  et  immenses  font  l'admiration  de  l'homme  et  sem- 
blent renfermer  de  profonds  et  mystérieux  trésors  naturels;  le 
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sol  abonde  partout  en  produits  qui  suffisent  et  aa-delà,  à  tontes 
les  exigences  de  la  science  médicale,  aux  différents  arts,  à 
Tindustrie  et  an  commerce. 

La  constrnction  civile  et  navale  dispose  de  bois  en  quantité 
bien  supérieure  à  ses  besoins.  Dans  les  anciennes  et  lourdes 
maisons  construites  par  les  Portugais  et  leurs  descendants,  ou 
trouve  encore  aujourd'hui  des  poutres,  des  solives,  des  étsds 
et  des  piliers  qui  ont  déjà  résisté  à  l'action  d'un  siècle  entier 
et  qui  pourtant  sont  aussi  sains  que  le  premier  jour;  des  bois 
dont  la  dureté  et  la  résistance  presque  semblable  au  fer,  ont 
servi,  pour  ainsi  dire,  de  première  cuirasse  aux  navires  cuirassés 
qui  sont  sortis  de  nos  chantiers  depuis  1866.  La  menuiserie 
et  l'ébénisterie  reçoivent  le  plus  précieux  tribut  des  arbres  ôm 
Brésil  pour  leurs  ouvrages  les  plus  délicats,  les  plus  beaux  et 
de  plus  longue  durée,  et  réalisent  des  travaux  en  marqueterie 
où  la  variété  des  nuances  des  différents  bois  ne  laisse  rien  4 
désirer  et  qui  sont  supérieures  en  beauté  aux  vraies  mosaïques. 

Pour  les  constructions  civiles  et  navales,  parmi  beaucoup 
d'autres  espèces,  se  recommandent:  le  bois  de  fer,  le  peroba, 
le  tapinhoa,  le  bols-brésil,  le  jacarandâ  noir,  le  corcunda,  le 
cabiuna,  le  sucupira,  le  cèdre,  le  massaranduba,  l'itaoba,  le 
pequiâ,  le  sftpucaia,  le  baraùna,  le  tortueux  mais  éternel  camar& 
(pour  le  sol)  et  qui  convient,  surtout  à  cause  de  sa  forme,  aux 
membrures  des  navires,  le  laurier  etc. 

La  menuiserie  possède  le  vinhatico,  le  marapinima,  l'oleo, 
le  jacarandâ,  le  saboarana,  le  gonçalo-alves,  le  bois-d'ivoire,  le 
bois-satin,  le  maracutiara,  le  muira-piranga  et  cent  autres  encore 
pour  ses  travaux  et  ses  ornements. 

La  teinturerie,  cette  industrie  très-arriérée,  néglige  miUe 
ressources  et  ne  tire  à  peine  parti  que  du  bois-brésil,  de 
l'indigo,  du  tate^ba,  du  cumaté,  du  campêche,  du  rocou  et  de 
quelques  autres  plantes  d'une  utilité  déjà  éprouvée. 

La  gravure  sur  bois,  dans  ses  presûers  esssôs  au  Brésil, 
remplace  le  buis  par  le  grumarim  et  peut-être  en  trouvera-t^elie 
beaucoup  d'autres  parmi  les  bois  non  encore  essayés. 

La  science  médicale  a,  pour  le  traitement  des  maladies, 
d'innombrables  végétaux  dont  la  puissante  action  est  déjà  re- 
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connue.  Le  docteur  Joaqnim  José  da  Silva  qui  a  été  professeur 
de  l'Ecole  de  médecine  de  Rio  de  Janeiro  et  praticien  très- 
habile  et  distingué,  a  rendu  de  grands  services  à  la  science  en 
essayant  et  employant  dans  sa  clinique  beaucoup  de  ces  végétaux. 
Dans  le  FormtUaire  ou  Cruide  médical  du  docteur  Chernoviz, 
se  trouvent  décrites  des  plantes  médicinales  indigènes  du  Brésil 
en  nombre  assez  considérable.  Ainsi,  rappeler  Texcellence  et 
Tabondance  extraordinaire  de  la  salsepareille,  de  Tipécacuanha, 
de  l'urari,  du  guaranâ,  de  la  carôba,  du  pâo-pereira,  de  Tabu- 
tda,  du  tamaquaré,  du  pipi,  du  timbô  etc.  indique  à  peine  de 
notre  part  le  désir  de  donner  quelques  exemples  tout-à-fait  in- 
suffisants. ^ 

Avec  une  abondante  végétation  spontanée,  s'offrent  diverses 
espèces  du  genre  myristica:  «elle  qui  produit  du  suif  (myristica 
3^era),  si  connue  au  Cearâ,  est  la  même  qu'on  rencontre  dans 
la  Guyane  française  ;  à  Sâo-Paulo,  l'espèce  vulgairement  nommée 
Ucuiba  ou  hécuJmba  s'emploie  en  guise  de  noix  muscade  et  de 
là  lui  vient  le  nom  de  noix  muscade  du  Brésil^  c'est  le  my- 
risUca  officmaMs  de  Martius;  ses  graines  sont  très-oléagineuses, 
peut-être  produisent-elles  aussi  du  suif.  On  rencontre  également 
en  abondance  deux  espèces,  peut-être  davantage  du  genre 
sipïmde  dont  on  extrait  le  caoutchouc;  outre  les  servnyueiras, 
il  y  A  encore  les  manyaheiras  (de  la  famHle  des  apocynacées)^ 
mais  dont  le  caoutchouc  est  de  qualité  inférieure,  ainsi  que 
l'ont  prouvé  les  premières  expériences  faites  en  Angleterre;  la 
sève  laiteuse  de  ces  dernières  est  préconisée  comme  un  remède 
souverain  contre  les  maladies  de  poitrine,  et  leurs  fruits  déli- 
deox  les  font  cultiver  avec  soin.  Le  palmier  carnaiiba  (corypha 
cernera  d'Arruda,  ou  copemicia  cerifera  de  Martius),  qui  dans 
certaines  provinces  du  nord  couvre  de  vastes  territoires,  est  un 
végétal  d'une  utilité  multiple:  son  tronc  sert  h  la  construction, 
son  fruit  est  un  excellent  aliment  pour  l'espèce  bovine,  ses 
feuilles  servent  à  la  fabrication  des  chapeaux  et  à  la  couverture 
des  maisons,  et  on  en  extrait  aussi  une  poussière  qui  se  liquéfie 
au  f^  et  produit  ce  qu'on  nomme  cire  de  carnaûba;  son  écorce 
et  ses  racines  sont  également  fort  utiles.  Le  cacaoyer,  la 
TaniUe  et  beaucoup  d'autres  ar1)res  et  plantes  dont  les  produits 
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sont  recherchés,  l'herbe  mate  et  le  coco  vulgairement  nommé  de 
Bahia  sont  aussi  des  produits  abondants  dont  on  fait  un  grand 
commerce.  La  paineira  qui  deviendra  un  des  arbres  les  plus 
précieux  pour  l'industrie  si  jamais  elle  parvient  à  trouver  le 
moyen  de  filer  ses  soyeuses  et  délicates  painas  de  diverses 
couleurs,  magnifique  soie  végétale  qui  ne  sert  pour  le  moment 
qu'à  faire  des  coussins.  L'andiroba,  Tangico,  le  baume,  le 
copahu,  le  jatobâ  et  beaucoup  d'autres  se  distinguent  par  leurs 
qualités  résineuses,  laiteuses  ou  oléagineuses. 

Dans  la  ville  de  Campinas,  on  donne  le  nom  de  halsamo 
(baume)  à  l'arbre  qu'en  d'autres  points  de  la  province  de  Sào- 
Paulo  et  Paranâ  on  nomme  cubriuvay  et  dont  la  résine,  outre 
qu'elle  est  médicinale,  a  la  même  application  que  l'encens 
d'Arabie.  Le  vénérable  Amedée  de  Bonpland  a  assuré  à  M.  le 
conseiller  Beaurepaire  de  Rohan  que  c'est  le  même  végétal 
nommé  au  Paraguay  palo  d'incensio. 

Ce  serait  un  travail  long  et  fastidieux  que  d'énumérer  les 
végétaux  qui,  par  leurs  feuilles,  leur  écorce  ou  leur  bois  sont 
d'une  grande  utilité  pour  la  corderie,  l'industrie  textile  et  la 
fabrication  du  t)apier;  ils  ^sont  innombrables  et  l'on  n'en  tire 
pas  encore  grand  parti,  parce  que  l'agriculture  concentre  et 
monopolise  les  bras,  et  que  l'industrie  ne  fait  que  tenter  ses 
premiers  essais  dans  un  pays  qui  lui  offre  des  sources  inépui- 
sables de  richesse  et  des  horizons  sans  bornes. 

Les  piments  y  sont  communs  et  variés,  sans  compter  les 
exotiques. 

Outre  le  manioc  dont  on  extrait  la  farine  qui  est  d'un 
usage  presque  général,  on  ne  peut  oublier,  pour  leur  saveur 
agréable  et  leur  condition  alimentaire,  les  nombreuses  variétés 
de  manioc  doux  (aipim),  les  caràs  et  les  patates  qui  surabon- 
dent partout  avec  une  culture  très-facile:  riches  et  pauvres  s'en 
régalent  et,  sans  doute,  plus  d'un  pauvre  laboureur,  en  enten- 
dant parler  des  souffrances  de  la  population  de  l'Irlande,  dans 
les  anutées  où  la  récolte  de  la  pomme  de  terre  vient  à  manquer 
ou  à  diminuer,  rend  grâce  à  Dieu  lorsqu'il  voit  à  sa  disposition 
comme  simples  subsidiaires  les  aipins  et  les  caràs  qui,  dans 
certaines  variétés,  équivalent  chacun  pour  le  moins  au  volume 
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de  dix  grosses  pommes  de  terre.  Les  ignames,  indigènes  on 
exotiques  (le  fait  n'a  pas  encore  été  bien  élacidé)  sont  aassi 
communs  et  aussi  volumineux  qu'ils  sont  injustement  mal  reçus 
snr  les  tables;  par  leur  abondance  et  leur  volume,  ils  sont 
d'une  utilité  considérable  pour  l'alimentation  des  porcs  qui 
eagTMssent  prodigieusement  de  cette  nourriture  saine  et  très- 
économique. 

Les  végétaux  à  fruits  savoureux  et  délicats  sont  égalemeni 
nombreux ,  mais  comme  beaucoup  d'entre  eux  sont  déjà  cultivée 
dans  les  vergers  brésiliens  avec  les  arbres  exotiques  introduits 
et  acclimatés  dans  le  pays,  nous  les  réservons  pour  le  chapitre 
suivant  où,  dans  les  informations  à  ce  sujet,  nous  les  distin- 
gaerons  les  uns  d'avec  les  autres.  Nous  regrettons  que  le  peu 
d'espace  ue  nous  permette  pas  d'indiquer,  même  d'une  manière 
très-succincte,  quelques-uns  des  principaux  fruits  indigènes. 

Dans  le  règne  animal,  le  Brésil  ne  peut  pas  rivaliser  avec 
l'Asie  et  l'Afrique  pour  les  plus  grands  quadrupèdes  ni  pont 
les  plus  féroces:  il  n'a  ni  le  lion,  ui  le  léopard,  ni  l'éléphant, 
ai  le  rhinocéros  etc.,  ni  le  chameau,  ni  le  dromadaire,  ni  même 
l'ours  et  le  loup  d'Europe. 

Dans  le  tableau  suivant,  nous  ne  mentionnerons  pas  les 
animaux  exotiques,  tels  que:  le  cheval,  le  bœuf,  le  mouton  etc.. 
qai  ont  été  introduits  au  Brésil,  où  ils  sont  d'un  rapport 
extraordinaii^e. 

MAMMIFÈRES. 

Quadrumanes.  Le  pays  aboade  en  singes  dont  il  y  a  di- 
verses espèces,  depuis  le  cuatà,  qui  est  le  plus  gros,  jusqu'au 
saguhi  qui  est  bien  plus  petit  qu'un  écureuil. 

Carnivores:  D'abord  Vonce,  le  plus  féroce  des  animaux  du 
Brésil,  qu'on  distingue  en  once  mouchetée  noire,  nommé  gêné 
ralemeut  tiçre;  la  fauve  qui  porte  dans  le  Paranà  le  nom  d( 
Uon,  et  en  d'autres  endroits  celui  de  canffussù  ou  smsurana 
Le  genre  felis  comprend  d'autres  espèces  pins  petites,  telle» 
que:  le  gato  mato  (chat  des  bois),  le  jagtiatirica,  le  maracajd 
et  d'autres.  L'once  est  un  objet  de  grande  chasse  au  Brésil 
Le    caeharro    do    mato    (chien    des   bois)    est   nommé    raposi 
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(renard)  dans  quelques  provinces,  et  en  certains  endroits  on 
donne  ce  même  nom  de  cachorro  do  mato  au  guarâ  (canis  jubatus)^ 
Le  cào  d'agua  (chien  d'eau)  semble  plutôt  une  petite  espèce 
â^aHranha. 

Chiroptères:  Quelques  endroits  sont  infestés  de  chauves* 
souris. 

Bongeurs:  Il  y  a  entre  autres  le  capivàra  ou  caibiai^  da 
genre  hydrochoérus;  c'est  le  plus  gros  rongeur  connu,  la  chair 
en  est  peu  estimée:  le  lapin  du  genre  leptis^  plus  petit  que  le 
lièvre  d'Europe;  le  pered,  encore  plus  petit;  le  coati^  du  genre 
nasua^  se  présente  en  deux  espèces:  le  coati  de  hando  et  le 
coati  mtmdé:  il  est  gracieux  mais  destructeur  et  s'apprivoise 
facilement;  le  cotia  ou  agouti,  du  genre  chloromys,  est  heaa- 
coup  plus  gros  et,  comme  les  rongeurs  précédents,  sauf  le 
capivàray  d'une  chair  excellente.  Le  paca,  ^core  plus  gros 
que  V agouti,  est  un  des  meilleurs  gibiers  du  Brésil,  et  procrée 
facilement  en  domesticité.  CaxingueUs  ou  écureils:  ils  sont 
très-petits  et  pour  ce  motif,  épargnés  par  les  chasseurs. 

Edentés:  le  tamandud  ou  fourmilier  occupe  le  premier 
rang;  il  y  en  a  de  trois  espèces:  le  tamandtui  bandcira,  le 
nUrim  et  une  troisième  qui  n'a  pas  encore  été  décrite:  il  se 
nourrit  principalement  de  fourmis  ;  il  n'attaque  pas ,  au  contraire 
il  évite  toute  agression,  mais  fatigué  de  courir,  il  se  retourne 
et  tient  tête  :  alors  il  devient  féroce  et  le  chien  qui  le  poursuit 
ou  le  chasseur  imprudent  qui  s'en  approche,  meurt  infaillible- 
ment étouffé  par  l'animal  furieux;  l'once  même  qui  l'attaque, 
s'il  se  laisse  saisir  par  lui,  le  tue,  mais  elle-même  meurt 
étouffée  entre  ses  bras  de  fer.  Le  tatou  de  beaucoup  d'espèces, 
depuis  le  tatou-assû  ou  canastra  qui  est  de  la  taille  d'un  pore, 
jusqu'au  tatuim,  le  plus  petit  de  tous;  il  se  cache  dans  la 
terre,  dans  des  trous  qu'il  creuse  de  ses  griffes  avec  la  plus 
grande  rapidité;  c'est  un  gibier  très-savoureux  et  qui  n'est  pas 
assez  apprécié  parce  qu'il  est  facile  et  commun.  Le  paresseux^ 
du  genre  bradgpus;  c'est  le  symbole  de  la  lenteur:  il  met  une 
journée  entière  pour  grimper  à  un  arbre  des  feuilles  duquel  il 
se  nourrit;  il  se  laisse  tuer  sans  résistance,  sans  même  hâter 
ses  mouvements. 
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Pachydermes:  Vania  oa  tapir  et  le  porc  représentent  par- 
fiiitement  cet  ordre;  Vania  (tapirws  americanus)  est  le  pins 
gros  animal  du  BréeU;  il  a  une  force  prodigieuse,  mais  il  est 
lâcbe;  sa  chair  est  pea  estimée,  qnelqaes-Diis  pourtant  la  répn- 
tent  très-savourense.  Les  porcos  âo  moto  (porcs  sauvages)  ap- 
partiennent ao.  genre  dicotple:  il  y  en  a  de  plasienrs  espèces 
dont  les  plas  connues  sont:  celle  des  caitctâs  et  celle  des  quel- 
xadas;  ils  font,  avec  les  onces,  l'objet  des  grandes  chasses; 
celle  des  queixaâas  offre  à  peu  près  les  mêmes  dangers  que 
celle  des  sangliers  en  Europe. 

Ruminants:  Les  cerfs,  qui  Complètent  la  grande  chasse  du 
pays,  Y  abondent;  il  y  en  a  de  plusieurs  espèces,  depuis  les 
pins  modestes  jusqu'aux  plus  superbes;  les  uns  habitent  les 
plaines  déboisées  et  d'autres  les  plus  hautes  forêts. 

Cétacés:  On  trouve  des  baleines,  des  marsouins  en  grand 
Dombre  et  le  peixe-boi  (poisson-bœuf)  de  l'Amazone,  lequel  a  . 
plus  de  quatre  mètres  de  long,  quelquefois  davantage  qui  brouto 
l'herbe  des  rives  des  cours  d'eau  et  fournit  à  la  plus  grossière 
itidtistrie  beaucoup  d'huile  et  de  chair  que  repousse  la  table  du 
riche  et  dont  le  pauvre  se  nourrit. 

Marsupiaux:  La  ffambd  ou  sarigue,  regardée  avec  répu- 
gnance par  les  uns  et  considérée  par  d'autres  comme  an  gibier 
«ïquis. 

OISEAUX. 

Dans  l'ornithologie ,  la  richesse  du  Brésil  est  extraordinaire 
et  très-variée,  depuis  Vaille  jusqu'à  V oiseau-mouche,  la  mer- 
veille de  beauté,  de  délicatesse  et  de  grâce.  Mentionnons-en 
au  moins  quelques-uns: 

Rapaces.  Les  pins  nombreux  sont  les  éperviers,  les 
tinibûs,  etc. 

Passereaux.  Outre  les  colibris,  qui  appartiennent  aux 
genres  trocUle  et  omimie,  on  distingue  pour  la  beauté  du 
ehant:  le  sabiâ  de  diverses  espèces,  le  garaûna,  Vencontro,  le 
^>te«do,  le  serin  du  pays,  le  gaturamo  de  plusieurs  espèces, 
l'ownAado,  le  patativa  etc.,  et  parmi  eux,  beancoop  se  recom- 
aiandent  aussi  pour  la  richesse  et  la  variété  du  plumi^e. 
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Zygodadyles,  Les  picapàus  ou  pics,  les  curucoàs  et  d'au- 
tres; les  perroquets,  famille  très-nombreuse,  riche  en  genres  et 
en  espèces,  depuis  les  gros  aras  jusqu'aji  piriquitinho  (petite 
perruche)  qui  n'est  pas  plus  gros  qu'un  serin. 

Gallinacés.  Le  jacû  et  le  jacutinga,  du  genre  pénélopcy 
forment  de  nombreuses  espèces;  le  nmtum,  du  genre  crax,  égale- 
ment d'espèces  diverses.  La  famille  des  perdrix  comprend  une 
infinité  d'espèces  connues,  dont  presque  toutes  appartiennent 
au  genre  tinamon,  ce  sont:  les  perdrix,  la  codorna,  les  divers 
inhambus,  le  jsabelê  ou  jm,  le  macuco,  de  la  grosseur  d'une 
belle  poule,  les  capoeiras  qui  vont  par  bandes.  Les  pigeons, 
qui  font  aussi  partie  de  cet  ordre,  présentent  de  nombreuses 
espèces  depuis  le  trocaz  ou  pigeon  ramier  beau  et  corpulent 
jusqu'aux  petites  et  gracieuses  tourterelles. 

Echassiers,  Les  emas  ou  autruches,  du  genre  rhéa,  les 
seriemas  du  genre  mirodactylus ,  presque  égales  aux  premières, 
de  la  grosseur  d'une  dinde,  mais  avec  les  jambes  et  le  cou 
fort  longs;  elles  poursuivent  et  tuent  les  serpents:  le  jàburu, 
du  genre  myctérie,  dont  on  connaît  plusieurs  espèces;  le  jaca-- 
mim,  le  socô,  la  garça,  la  saracura  etc. 

Palmipèdes.    Les  oies,  canards,  sarcelles,  irerês  etc. 

REPTILES. 

Chéloniens.  Parmi  les  tortues,  il  y  en  a  de  mer  du  genre 
chélonien;  d'eau  douce  ou  des  rivières,  du  genre  émyde,  et 
celles  de  terre  du  genre  testudo  ;  à  l'exception  de  fort  peu  d'es- 
pèces, elles  sont  toutes  estimées  sur  les  meilleures  tables. 

Sauriens.  Les  jacarés,  du  genre  alligator,  d'après  le  doc- 
teur Emilio  Maia,  le  lézard,  le  sinimbù  etc. 

Ophidiens.  Le  gïboia  et  le  sucuriuba  appartiennent  au 
genre  hoa;  et  à  ce  même  genre  et  en  même  temps  au  coluher^ 
beaucoup  d'autres  serpents  qui  ne  sont  pas  venimeux;  mais, 
bien  que  les  deux  premières  ne  le  soient  pas,  elles  peuvent 
être  fatales,  car,  disposant  d'une  force  prodigieuse,  elles  sai- 
sissent les  plus  grosses  proies  et  peu-à-peu  les  avalent;  heu- 
reusement l'homme  les  évite  facilement  et  les  tue.  En  dehors 
de  ces  genres,  l'erpétologie  brésilienne  est  tristement  riche:  les 
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serpents  venimeas  sont  nombreux  et  qnelques-nns  porte 
TCnin  très-violent.  Parmi  les  plus  redoutables,  on  dis 
principalement  le  surucucû,  dn  genre  trigonocéphaU,  e%  1 
cavél  on  serpent  à  sonnettes,  da  genre  crotale;  le  premie 
qnene  terminée  par  un  aignillon,  il  fréquente  les  lienx  se 
et  humides  et  poursuit  furieux,  par  bonds,  quiconque  l'a 
ou  réveillé;  un  coup  de  dent  détermine  presque  tonjo 
mort;  le  cascavel  dont  la  morsure  est  également  mortellt 
nonce  au  moins  sa  fureur  par  le  son  des  grelots  de  sa 
Après  ceux-ci ,  viennent  le  jararaca  et  beaucoup  d'antr 
sont  us  danger  réel  pour  la  vie  de  l'homme;  cependant 
mordent  que  lorsqu'ils  sont  attaqués  on  foulés  aux  piei 
presque  tons,  ils  fuient  devant  l'homme,  si  celui-ci  ne  les 
pas.  Le  grand  risque  est  toujours  dans  la  négligence 
victime,  car  tous  ces  serpents  et  le  surucucû  lai-mêmi 
taés  avec  la  plus  grande  facilité,  au  moyen  d'un  coup 
guette  sur  la  colonne  vertébrale. 

Batraciens.  Ils  sont  nombreux,  mais  offrent  peu  d'i] 
les  grenouilles  sont  réputées  par  quelques-uns  un  excelle) 
alimentaire. 

POISSONS. 
L'ichtfayologie  brésilienne  comprend  de  nombreuses  e 
de  poissons.  Dans  la  mer,  les  meillenres  sont;  le  mêro, 
rote,  le  cherne,  la  garoupa,  le  bijupird,  le  robalo,  le  baà 
tainha  qui  se  présente  par  troupes  innombrables  et  do 
œufs  salés  sont  un  objet  de  commerce;  une  abondance 
ordinaire  de  sardines  dans  la  baie  de  Bio  de  Janeiro,  lesi 
ne  sont  en  rien  inférieures  à  celles  de  Nantes.  Dans  It 
voisins  de  la  mer  et  qui  s'y  déversent  périodiquement,  le  i 
qu'on  pèche  en  ces  occasions  est  abondant  et  déliciens 
-  rivières  grandes  et  petites  sont  généralement  poissonj 
Baena  en  présente  près  de  quatre-vingts  espèces  seulemer 
l'Amazone  et  ses  affluents.  Dans  les  autres  cours  d'< 
premier  et  de  second  ordre,  dans  les  lacs,  les  lagune 
ruisseaux,  la  pêche  est  plus  ou  moins  abondante,  mais 
est   certain    c'est   qu'on   en    trouve  toujours  et  partout. 
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meilleurs  poissons  d^ean  douce  sont  le  suruhi,  le  piabajiha,  le 
donrado,  le  rohaïo,  le  hagre,  le  mandubi,  le  pirananM  etc. 
C'est  ici  que  nous  devons  mentionner  le  pioraqué  ou  poisson 
électrique,  d'une  grande  force  dans  la  décharge  lorsqu'on  le 
touche;  le  poraqué  est  le  gymnotus  eledricm. 

Pour  terminer  cette  fatigante  et  encore  très-incomplète  in- 
formation du  règne  animal  du  Brésil,  il  nous  faut  négliger  les 
zoophytes.  Des  mollusques,  nous  rappellerons  à  peine  les  poulpes^ 
les  huîtres,  les  escargots  etc.,  dont  l'abondance  est  extraordinaire. 
Nous  ne  nous  occuperons  pas  non  plus  des  annélides  et  men- 
tionnerons tout  au  plus  les  crustacés^  les  crevettes^  les  crabes  etc., 
en  quantité  prodigieuse.  Nous  négligerons  aussi  les  arachnides 
et  les  myriapodes  pour  considérer  de  préférence  les  insectes^ 
dont  quelques-uns  méritent  une  indication  spéciale. 

Les  fourmis  sont  de  diverses  espèces,  quelques-unes  des- 
quelles très -nuisibles  aux  vergers  et  plus  encore  à  la  grande 
culture,  et  dont  l'extinction  demande  beaucoup  de  travail  et  de 
soin.  Los  mosquitos  ou  maringouins,  encore  plus  ennuyeux, 
principalement  sur  les  bords  des  cours  d'eau,  non-seulement  de 
nuit,  mais  dans  certaines  saisons  même  de  jour,  quoique  moins 
nombreux. 

Les  guêpes  et  les  marihondos  ne  manquent  pas  non  plus: 
les  unes  tourmentent  les  animaux  comme  en  Europe,  les  autres^ 
poursuivent  furieux  et  piquent  l'homme  ou  l'animal  qui  touche 
à  leurs  nids. 

Mais,  avec  ces  mauvais  insectes,  il  y  en  a  d'autres  très- 
abondants  et  d'une  utilité  considérable.  Les  insectes  charmants, 
brillants  et  des  couleurs  les  plus  variées,  dont  on  fait  des  bi^ 
joux  et  des  objets  de  fantaisie  sont  très-nombreux;  les  abeilles, 
dont  on  connaît  différentes  espèces,  mériteraient  d'être  plus 
estimées  au  Brésil:  leur  élève  et  leur  éducation  n'avaient  lieu 
que  sur  une  petite  échelle,  et  maintenant  la  facile  propagation 
de  celles  de  l'ancien  continent  fait  négliger  injustement  celles 
du  pays.  Certainement  il  est  plus  avantageux  d'élever  celles-là 
qui  produisent  une  plus  grande  quantité  de  cire;  mais  celles 
du  Brésil,  en  compensation,  font  un  miel  de  qualité  supérieure, 
comme  l'a  déjà  reconnu  et  écrit  le  grave  et  véridique  Saint- 
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Hilaire,  et  comme   le  manifeste  clairement  la  France   où  l'on 
s'applique  à  acclimater  les  bonnes  espèces  brésiliennes. 

Dans  le  nombre  merîeilleax,  fantastique  et  très-varié  des 
papillons,  qnelques-Qns  filent  des  cocons  renfermant  une  soie 
qai  ne  tardera  pas  à  figurer  avantageusement  sur  les  marchés 
européens,  comme  nous  le  verrons  an  chapitre  suivant. 

Quant  à  ce  que  nous  pourrions  en 
nière  très -incomplète  sur  l'entomologie 
échaEtilloLs  des  très-riches  collections  re 
ums  et  les  cabinets  d'histoire  naturelle 
de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne 
que  nous. 

Ce  que  nous  venons  d'indiquer  au  ! 
Brésil  dans  les  trois  règnes  de  la  nat 
pompeuse  et  incomparable  opulence  de  si 
spontanés  dont  aucun  pays  n'ofi're  un  ] 
cela  est  exposé  dans  un  tableau  plus  qu 
que  la  magnificence  extraordinaire  de  la 
pas  la  vraisemblance  dans  l'esprit  de  ci 
pas  encore  les  merveilles  de  la  nature 
par  conséquent,  le  droit  de  trouver  exag 
d'une  nature  si  merveilleuse. 


MaOmdo,  Briiil. 


CHAPITEE  X. 

Industrie,  agriculture,  commerce  et  progrès  matériel  du  pays. 

Le  Brésil  n'est  pas  encore  un  pays  manufacturier  propre- 
ment dit,  mais  il  est  appelé  à  le  devenir  parce  que,  outre  la 
garantie  constitutionnelle  de  la  liberté  de  toutes  les  industries, 
on  trouve  dans  les  productions  naturelles  du  pays  les  matières 
premières  de  toutes  celles  qui  sont  exploitées  dans  le  monde 
civilisé  ainsi  que  tous  les  agents  offerts  par  la  chimie.  Pour  le 
moment,  la  fertilité  du  sol  concentre  la  plus  grande  partie  des 
bras  dans  Tagriculture  qui  récompense  largement  le  travail  et 
fait  fleurir  le  commerce  national. 

Malgré  tout,  dans  la  dernière  exposition  universelle  de 
Paris,  en  1867,  il  a  été  démontré  et  prouvé  qu'il  existe  déjà 
dans  le  pays  quelques  industries  et  des  fabriques  qui  commen- 
cent à  prospérer,  telles  que:  la  fabrication  des  produits  chi- 
miques, des  instruments  d'optique,  de  mathématiques  et  de 
chirurgie  —  fonderie  —  chapeaux  —  chaussures  —  toiles 
cirées  —  carrosserie  —  sellerie  —  vernis  —  chandelles  et  bou- 
gies —  savons  et  huiles  —  liqueurs  —  brasserie  —  vinaigre  — 
fleurs  d'étoffe  et  de  plumes  —  fruits  du  pays  confits  et  cristal- 
lisés —  pâtes  alimentaires  —  verrerie  —  papier  gris,  de  ten- 
ture et  carton  —  tabacs  en  poudre  —  cigares  et  cigarettes  — 
encre  —  cirage  —  fromages  —  poisson  salé  —  extractum  Gar- 
nis etc.  Beaucoup  de  ces  produits  ont  remporté  dans  l'expo- 
sition universelle  de  Paris  des  médailles  et  des  distinctions  qui 
attestent  leur  perfection  et  leur  excellence. 

Parmi  les  manufactures  de  tissus  de  coton,  on  remarque 
celle  de  Santo-Aldxo  et  la  filature  de  Santa-Theresa  à  Rio  de 
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Janeiro,    et  d'autres   dans  les  provinces  de  Bahia,    Alagôas  et 
Minas-Geraes. 

La  carnauba  alimente  la  fabrication  de  bougies  dont  la 
consommation  est  considérable. 

Sans  parler  d'autres  industries  encore  peu  développées,  celle 
de  la  corderie  dont  les  premiers  essais  ont  été  tentés,  au  siècle 
dernier  n'a  pas  encore  acquis  un  grand  développement,  bien 
qu'elle  rencontre  dans  le  pays  tant  de  ressources  naturelles 
qu'elle  pourrait  s'élever  facilement  au  plus  haut  degré  de 
prospérité. 

Pour  la  fabrication  de  bon  papier,  les  végétaux  qui  four- 
nissent la  matière  première  sont  extrêmement  nombreux. 

Les  variétés  des  insectes  qui  produisent  la  soie  ne  sont 
j)as  encore  toutes  connues  ;  le  tissu  trop  embrouillé  de  certains 
cocons,  qui  ne  présentait  pas  la  même  facilité  pour  le  dévidage 
que  le  lombyx  asiatique,  les  faisait  négliger,  m^  aigourd'hui 
que  cette  difficulté  est  vaincue  par  des  essais  répétés  et  des 
expériences  faites  récemment,  l'horizon  de  la  sériculture  tend 
à  s'élargir.  Le  "bombyx  asiatique  lui-même,  que  le  vice-roi 
marquis  de  Lavradio  avait  essayé  d'introduire  et  acclimater  à 
£io  de  Janeiro,  sans  grand  résultat,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
a  été  dernièrement  exploité  en  grand,  dans  cette  même  pro- 
vince, par  une  compagnie  qui  n'a  pu  tenir  que  quelques  années: 
les  fautes  et  l'incapacité  de  l'administration  ont  été  aussi 
grandes  que  les  résultats  extraordinaires  qu'on  en  espérait;  le 
tombyx  asiatique  y  a  pourtant  donné  six  et  même  sept  pontes 
par  an,  tandis  qu'en  France  et  en  Italie,  il  n'en  produit  que 
trois  au  plus,  et  de  plus  le  végétal  alimentaire  de  cet  insecte, 
le  mûrier^  pousse,  végète  et  prospère  partout,  même  dans  les 
terrains  les  plus  ingrats. 

L'industrie  séricole  jest  donc  destinée  à  devenir  une  des 
plus  importantes  et  des  plus  lucratives  du  Brésil;  pour  cela,  il 
suffit  que  le  capital  vienne  l'encourager  et  que  l'intelligence  et 
le  zèle  président  à  l'exploitation;  il  est  probable  que,  dans  ce 
cas,  le  bombyx  étranger  ne  sera  qu'une  éducation  de  luxe, 
attendu  que  le  Brésil  possède  tant  d'autres  espèces  indigènes 
d'un  plus  grand  rapport. 

9* 
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Avant  de  passer  outre,  nous  devons  mentionner  que  le 
gouvernement  brésilien  a  subventionné  quelques  importantes 
compagnies  industrielles  et  leur  a  accordé,  ainsi  qu'à  d'autres, 
de  considérables  encouragements,  tels  que:  affranchissement  de 
droits  d'importation  pour  toutes  leurs  machines  et  accessoires, 
exemption  de  taxes  dans  les  transports  d'une  province  à  l'autre 
ainsi  que  des  droits  d'exportation  de  leurs  produits  dans  les 
pays  étrangers,  dispense  du  service  militaire  pour  un  nombre 
déterminé  d'ouvriers  employés  aux  manufactures  de  tissus  de 
coton. 

Les  compagnies  subventionnées  ont  un  inspecteur-général 
nommé  par  le  gouvernement. 

Malgré  toute  cette  protection  et  ces  encouragements  au 
développement  de  l'industrie  nationale,  le  Brésil  importe  encore 
aujourd'hui ,  manufacturés  et  améliorés  par  l'industrie  étrangère, 
une  grande  partie  du  coton,  du  caoutchouc  et  des  autres  ma- 
tières premières  qu'il  exporte! 

Mais  il  est  encore  fort  heureux  pour  le  Brésil  qu'en  com- 
pensation de  l'état  relativement  peu  avancé  de  son  industrie 
manufacturière ,  il  ne  redoute  aucune  concurrence  dans  le  champ 
de  l'agriculture.  Les  mesures  grandioses  et  certainement  très- 
graves  qui  ont  préparé  l'extinction  de  l'élément  esclave  et  qui 
suscitent  de  sérieuses  craintes  pour  l'avenir  chez  quelques-uns, 
sont  les  fondements  les  plus  sûrs  de  la  prospérité  agricole  du 
pays.  Les  machines  et  les  instruments  agraires  qui,  dans  les 
roças  et  les  fabriques,  multiplient  les  bras  et  économisent  le 
temps  et  le  travail,  tuent  la  vieille  routine  et  donnent  un  nouvel 
aspect,  une  nouvelle  vie  a,uxfazendas  et  des  avantages  consi- 
dérables aux  fazendeiros  et  aux  cultivateurs.  La  certitude 
absolue  que  l'esclavage  arrive  à  son  terme  prépare  les  esprits 
et  inspire  des  essais  et  des  calculs  dans  le  but  d'arriver  à  une 
solution  graduelle  et  prudente  du  difficile  problème,  et  ainsi  ne 
se  produiront  pas  les  calamités  économiques  qui  résulteraient, 
ou  de  l'aveugle  abstention  dans  le  maintien  du  plus  crael  et  du 
plus  fatal  des  abus ,  ou  du  recours  violent  à  l'épée  d'Alexandre 
en  tranchant  d'un  seul  coup  le  nœud  gordien. 

Le  Brésil  peut  s'enorgueillir  de  la  manière  par  laquelle  se 
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résout  cette  question  si  compliquée  et  si  dangereuse:  les  pou- 
voirs publics  compétents  légifèrent  pour  avancer  l'œuvre  glo- 
rieuse de  l'abolition  de  l'esclavage  sans  aucune  précipitation  et 
sans  ébranler  les  intérêts  de  l'agriculture;  mais  la  population 
qui  a  embrassé  cette  idée  humanitaire,  avance  beaucoup  plus 
et,  au  moyen  d'affranchissements  nombreux  et  multipliés,  elle 
sanctionne  par  son  concours  manifeste  et  splendide,  le  principe 
généreux  et  chrétien  de  l'abolition  de  l'élément  esclave.  Le 
triomphe  d'une  si  belle  cause  n'est  pas,  au  Brésil,  le  résultat 
de  la  domination  d'un  parti  ni  de  l'action  énergique  et  violente 
du  gouvernement,  c'est  l'exprQssion  de  la  volonté  nationale,  la 
victoire  des  principes  qui,  du  programme  du  parti  libéral,  se 
sont  répandus  dans  l'opinion  publique. 

L'émigration  européenne  commence  à  diriger  ses  vues  vers 
l'empire  américain  dont  les  richesses  naturelles  surpassent  tout 
ce  qu'on  peut  rencontrer  dans  les  pays  les  plus  renommés  ;  mais 
elle  est  encore  loin  de  connaître  la  fertilité  merveilleuse  de  ce 
sol  dont  la  fécondité  excède  tout  ce  que  peut  imaginer  le  la- 
boureur des  pays  les  plus  fertiles  dfe  l'Europe,  tels  que  la 
France,  l'Espagne  ou  l'Italie.  L'émigration  européenne  affluera 
donc  naturellement  vers  le  Brésil  et  lui  amènera  des  agricul- 
teurs bien  plus  nombreux  et  meilleurs,  beaucoup  plus  intelli- 
gents et  travailleurs  que  les  esclaves  rudes,  indifférents,  ma- 
tériels et  souvent  ennemis,  qui  ne  travaillent  que  forcément  et 
né  peuvent  s'intéresser  à  une  récolte  dont  ils  ne  profitent  pas. 

L'immigration  européenne  au  Brésil  est  infaillible:  les  lois 
naturelles  l'y  obligent.  Dans  une  contrée  où,  avec  le  travail 
et  l'économie,  l'aisance  est  certaine,  la  richesse  facile  et  l'opu^ 
lence  probable,  l'émigrant  affluera  certainement,  car  l'homme, 
en  quittant  sa  patrie,  recherche  toujours  le  pays  qui  lui  offre 
les  plus  grands  avantages.  L'émigration  européenne  est  donc 
immanquable;  elle  donnera  au  Brésil  agricole  l'énergie  intelligente 
de  l'homme  libre  en  échange  de  l'inertie  et  du  travail  grossier 
de  l'esclave. 

Dans  toutes  les  provinces  de  l'empire,  outre  le  manque 
de  concurrence  qui  rend  la  vente  de  tous  les  produits  naturels 
avantageuse  et  très-facile,   le  sol  convient  plus  ou  moins  à  la 
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culture  des  végétaux  de  presque  tontes  les  parties  du  monde; 
sur  des  terrains  de  choix,  et  qui  n'en  sont  pas  moins  d'une 
étendue  immense ,  l'agriculteur  obtient  des  résultats  magnifiques 
et  même  extraordinaires.  Sur  les  rives  et  les  terres  voisines 
de  beaucoup  de  cours  d'eau  de  diverses  provinces,  la  canne  & 
sncre,  une  fois  plantée,  se  reproduit  d'elle-même  et  donne 
vingt,  trente  récoltas  snccessives  et  même  davantage.  En  trai- 
tant de  ces  localités  d'une  fertilité  merveilleuse,  M.  le  conseiller 
Christiano  Ottoni  a  écrit  cette  phrase  éloquente  dans  sa  simpli- 
cité et  sa  véracité  :  aLe  petit-fils  voit  et  récolte  la  canne  à  sucre 
plantée  par  l'^enl.» 

En  considérant  l'agriculture  brésilienne  dans  son  état 
actuel,  on  voit  que  les  produits  qui  prédominent  dans  la  sta- 
tistique de  la  production  et  du  commerce  sont;  le  café,  le 
sucre,  l'eau-de-vie  de  canne  on  tafia,  le  coton  et  le  tabac  qai 
se  récoltent  en  d'immenses  territoires  de  presque  toutes  les 
provinces;  le  thé,  transplanté  de  l'Asie,  le  cacao,  la  vanille  et 
beaucoup  d'autres  plantes  d'une  certaine  importance  commerciale 
produisent  également  bien  sur  le  sol  brésilien.  Dans  quelques 
provinces,  principalement  celles  du  sud,  le  blé  et  l'orge  récom- 
pensent le  laboureur  par  d'avantageuses  récoltes;  toutes  les 
terres  produisent  abondamment  les  céréales  et  le  manioc  dont 
on  extrait  la  préciease  farine  du  même  nom. 

En  dehors  de  la  grande  culture,  nous  devons  remarquer 
que  dans  les  provinces  méridionales,  on  cultive  parfaitement, 
ainsi  que  dans  d'antres  zones  privilégiées,  les  céréales  et  les 
légumes  d'Europe,  la  pomme  de  terre,  de  même  que  les  arbres 
et  les  arbustes  fruitiers  de  cette  partie  du  monde.  Les  figuiers 
abondent  et  donnent  des  produits  extraordinaires.  La  vigne, 
dans  toutes  ses  variétés,  végète  et  se  développe  tellement  qne, 
par  simple  amusement  dans  qnelqnes  provinces,  et  anssi  comme 
expérience  industrielle,  à  Sâo-Paulo  et  à  Eio-Grande  do  Snl, 
on  a  commencé  à  faire  du  vin. 

Four  donner  une  légère  idée  des  végétc^nx  indigènes  et 
exotiques  qui  sont  cultivés  dans  les  vergers  brésiliens  pour  les 
fruits  savoureux  qu'ils  produisent  en  abondance,  nous  présen- 
terons l'indication  suivante  des  principaux,  due  à  l'habile  et 
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très-compétent  M.  Glazion,  directeur  da  Jardin  FtUilic  de  Rio 
de  Janeiro.  Nous  ferons  également  observer  que  les  nombreuses 
variétés  de  quelques-unes  de  ces  plantes  ne  s'y  trouvent  pas 
indiquées,  par  exemple:  les  orangers,  les  ananas,  les  bananiers, 
le  maracnjazciros  et  d'antres: 


Noms  des  principales  plantes  fructifères  cultivées  à  Bic 
Janeiro. 


Baobab 

Afrique. 

Cajueiro 

Brésil. 

taie 

Anona  muricata 

Fructa  do  Conde 

Amérique  méridioi 

Anona  squamosa 

Atte 

Brésil. 

Ananasaa  sativa 

Ananas 

n 

Artooarpua  incisa 

Fruit-de-pain 

Ilea  Moluques. 

»     integrîfolia 

Jaquier 

» 

Avenhoa  Bilimbi 

Bilimbi 

Indes  orientales. 

»     Carambola 

Carambolier. 

Indes  orientales. 

Barringtonia     ina«n> 

Barringtonia 

Iles  Moluques. 

carpa 

Carica  communia 

Mamoeiro 

Amérique  méridioi 

»     dodecaphyUa 

Jaracatie 

BrésU. 

Cicca  distdclia 

Vinaigrier 

Indes  orientales. 

Citrus  vulgaris 

Oranger 

Asie. 

»     limetta 

Limeira 

H 

Cocos  nucifera 

Coco  de  Bahia 

Amérique  méridioi 

11     Bchizophylla 

Butiâ 

BrésU. 

Cookia  punctata 

Vampi      _ 

Chine. 

Cydonia  communia 

Cognassier 

Europe   méridion: 

Chryaobolanua  Icaco 

Icaquier 

Amérique  méridioi 

Dillenia  speciosa 

Dillénie 

Java. 

Diospyros  execulpta 

Pêcher  de  llnde 

Indes  orientales. 

»     Sapota 

Sapotille  noire 

)) 

»     Kaki 

Kaki 

1) 

Durio  zibethinua 

Durion  (encore  rare) 

Inde. 

Ëriobotrya  japonica 

Prunier  dn  Japon 

Japon. 

Eugenia  edulis 

Cambuci 

Brésil.      , 

»     tomentoea 

CabeUuda   __ 

1) 

»      brasiliensis 

Cimmixameira 

u 

»     Michelii 

Pitangueira 

» 
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Noms  botaniques 

Noms  vulgaires 

Patrie 

Euphosia  Litschu 

Tiixia 

Chine. 

))     Longana 

Longana 

» 

Flacourtia  Kamontchi 

i  Prunier     de     Mada- 
gascar 

Madagascar. 

Ficus  carica 

Figuier 

Europe  méridionale. 

Fragaria  sylvestris 

Fraisier 

Europe. 

Genipa  americana 

Génipayei 

Brésil. 

Garcinia  Mangostana 

Mangoustan     (encore 
rare) 

Asie. 

Jambosa  vulgaris 

Jambosier  blanc 

Indes  orientales. 

»     malaccensis 

»     violet 

» 

Labatia  macrocarpa 

Abrico 

Brésil,  Amazone. 

Lucnma  Caimito 

Abiu 

)) 

Malus  communis 

Pommier 

Europe. 

Mammea  americana 

Abrico  das  Antilhas 

Antilles. 

Mangifera  indica 

Manguier 

Indes  orientales. 

Mimusops  balota 

Abrico 

Amériqueméridionale 

Moquilea  tomentosa 

Oiti 

Brésil. 

Morus  nigra 

Mûrier 

Chine  et  Japon. 

Musa  paradisiaca 

Bananier. 

Indes  orientales. 

»     sapientuiu 

» 

» 

»     Cavendishii 

»       nain 

» 

»     diRcolor 

»       violet. 

» 

Myrtus  cauliflora 

Jaboticabeira 

Brésil. 

Olea  sativa 

Olivier 

Europe  méridionale. 

Passiflora  edulis 

Maracujâ 

Brésil. 

»     macrocarpa 

» 

)) 

))     quadrangiilaris 

» 

» 

Persica  vulgaris 

Pêcher 

Perse. 

Perua  gratissima 

Avocatier 

Amérique  tropicale. 

Phoenix  dactylifera 

Dattier 

Afrique. 

Platonia  insignis 

Bacury 

BrésH. 

Psidium  pyriferum 

Goyavier 

Brésil. 

Punica  granatum 

Grenadier 

Europe  méridionale. 

Pirus  communis 

Poirier 

Europe. 

Sapota  achras 

Sapotillier 

Amérique  méridionale. 

Spondias  lutea 

Cajazeiro 

» 

))       tuberosa 

3)     manga 

Otahiti. 

Tamarindus  indica 

Tamarinier 

Indes  orientales. 

Terminalia  catappa 

Parasol 

x> 

Vitîs  vinifera 

Vigne 

» 
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t  le  développement  du  commerce  du  Brésil 
préciés  par  l'étade  des  informations  officielles 

trouvent  plus  détaillées  dans  le  rapport  pré- 
Ëgislatif  en  1672,  par  le  ministre  des  finances. 
I  des  douanes  de  l'empire  pendant  l'exercice 
871)  ont  produit  la  somme  de  69,946:698>*o«'i 

francs),  à  savoir: 

ion 52,987:063S978 

'ancrage     ....         450:266j?050 
ion 14,482:963Sr747 

1,375:800*329 

inaire 139:321i?412 

511:2843368 

le  l'importation   étrangère    directe   conson 

été,    dans    la   même    année   1870 — 187: 
réis     (472,780,000    francs),     et    celle 
X  exportés  à  l'étranger  de  168,018:757»OOC 
acs). 
nême  année,  le  total  des  navires  qui  onl 

long  cours  dans  les  difTérents  ports  de 
chiffre  de  3447  entrées  avec  1,493,405  tonn 
8  d'équipage;  et  3060  sorties  avec  1,468 
S5  hommes  d'équipage.     Des  embarcations 

cabotage,  il  en  est  entré  4880  avec  l,09ï 
L3  hommes  d'équipage,  et  il  en  est  sorti  ' 
onneanx  et  66,983  hommes  d'équipage, 
nx  articles  de  production  et  manufacture 

à    l'étranger   pendant   l'année    Snancièn 

été  les  suivants: 

229,590,341  kilos. 

38,396,023      „ 

iMne 499,964      „ 

lés 12,442,007      „ 

38  .     ;     ...     .      9,081,440      „ 

3,181,471      „ 

ne 4,798,921      „ 

es  du  pays  .     .     .      2,617,476      „ 


138 

Diamants 31,163  grammes. 

Eau-de-vie  de  canne  ou  tafia      8,507,163  litres. 
Farine  de  manioc     .     .     .      6,919,512      „ 

Mate      . 7,633,701  kilos. 

Or  en  poudre  et  lingots    .         316,155  grammes. 
Sucre    .     .     .   ^     .     .     .  135,315,318  kilos. 
Tabac 16,217,227      „ 

En  terminant  le  résumé  de  ces  informations  officielles,  il 
nous  semble  utile  et  convenable  d'ajouter  que  l'exercice  finan- 
cier commence  au  Brésil  le  1®'  juillet  et  termine  le  30  juin  de 
l'année  suivante,  et  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  comprendre  Tannée 
officielle  ci-dessus  1870—1871. 

Les  traits  rapides  avec  lesquels  nous  venons  de  présenter 
le  tableau  commercial  du  Brésil  rendent  ce  travail  assez  in- 
complet, car  nous  n'indiquons  ni  les  articles  d'importation  les 
moins  considérables  ni  les  rapports  mercantiles  des  diverses 
provinces  entre  ejles;  ces  rapports  sont  pourtant  déjà  impor- 
tants, surtout  si  nous  considérons  que  le  commerce  essentielle- 
ment brésilien  ne  date  que  de  soixante-quatre  ans,  depuis  1808, 
époque  de  l'extinction  du  privilège  et  du  monopole  coloniaux. 

Le  droit  commercial  au  Brésil  se  trouve  déjà  statué  par 
le  code  respectif  et  spécial  et  les  lois  qui  le  complètent  ou  le 
développent,  en  fixant  ses  principes  qui  sont  ceux  des  nations 
les  phis  avancées  en  civilisation.  Dans  le  chapitre  respectif, 
nous  avons  déjà  mentionné  les  tribunaux  et  les  juges  de  com- 
merce. 

Les  banques,  les  caisses  d'épargne,  les  compagnies  d'assu- 
rances et  autres  qui  ont  pour  but  le  crédit  et  l'économie,  sont 
incontestablement,  sous  tous  les  points  de  vue,  d'une  utilité, 
qu'on  ne  peut  exagérer;  nous  les  indiquons  dans  l'étude  par- 
ticulière sur  chacune  des  provinces;  qu'il  nous  suffise  de  dire 
ici  que  l'esprit  d'association  pour  les  entreprises  de  cet  ordre, 
prend  tous  les  jours  un  plus  grand  développement,  ce  qui  ne 
peut  s'expliquer  que  par  la  confiance  qu'inspire,  et  pour  le 
présent  et  pour  l'avenir,  l'état  prospère  du  pays. 

Les  voies  de  communication,  ces  artères  vivifiantes  de  l'in- 
dustrie, de  l'agriculture  et  du  commerce,  augmentent  de  jour 
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en  jour,  mais  elles  sont  encore  insuffisantes  pour  un  si  vaste 
empire;  la  nature  lui  en  a  donné  d'innombrables  et  de  m^es- 
tueuses  dans  le  cours  de  ses  fleuves  et  rivières  navigables,  mais 
quelques-uns  ne  sont  même  pas  encore  explorés;  de  coûteuses 
œuvres  d'art  et  des  lignes  ferrées  intermédiaires  pour  compléter 
une  vaste  navigation  interrompue  par  de  dangereuses  cascades 
restent  encore  à  faire  ;  les  routes  se  multiplient  dans  toutes  les 
provinces,  mais  il  est  clair  que  leur  nombre  ne  peut  encore 
satisfaire  aux  justes  exigences  d'une  population  disséminée  en 
de  vastes  territoires  ;  les  routes  normales  sont  en  petit  nombre, 
mais  il  est  compréhensible  que  le  contraire  ne  peut  avoir  lieu 
attendu  qu'elles  dépendent  de  l'emploi  de  capitaux  élevés  dans 
un  pays  qui  réclame  d'abord  des  routes  nombreuses,  bien  qu'im- 
parfaites, vers  les  centres  lointains  de  population  et  de  produc- 
tion agricole.  Ceux  qui  blâment  le  système  défectueux  des 
routes  provinciales  du  Brésil,  jugent  d'une  manière  absolue  sans 
tenir  compte  des  circonstances  spéciales  de  cet  empire  dont  le 
territoire  est  immense. 

Mais  l'ardeur  fébrile  et  patriotique  avec  laquelle  s'établis- 
sent les  nombreuses  lignes  de  chemins  de  fer  doit  désarmer  la 
censure  la  plus  exigeante. 

Quelques  moments  encore  avant  d'arriver  aux  voies  ferrées, 
il  est  convenable  de  rappeler  que  la  communication  de  l'empire 
avec  l'Europe  n'avait  lieu,  il  y  a  vingt  ans,  que  mensuellement, 
mais  aujourd'hui  nous  pouvons  dire  qu'elle  est  presque  journa- 
lière, parce  que  tous  les  trois  ou  quatre  jours,  les  paquebots 
des  lignes  transatlantiques  d'Angleterre,  de  France,  d'Allemagne, 
de  Belgique,  d'Italie  ou  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord 
lui  apportent  des  nouvelles  et  servent  d'intermédiaires  aux  in- 
térêts du  commerce. 

Entre  la  capitale  de  l'empire  et  les  provinces  du  nord  et 
du  sud,  il  y  a  aussi  des  lignes  de  paquebots  à  vapeur  exploitées 
par  des  compagnies  subventionnées  par  l'Etat,  ainsi  que  d'autres 
intermédiaires,  comme  celles  de  V Amazone,  de  VAraguat^,  de 
Montevideo  à  Ct^àbâ  (Matto- Grosso),  Outre  ces  lignes  d'un 
intérêt  plus  général  et  politique,  il  y  en  a  beaucoup  d*autres 
qui,  par  mer  ou  par  les  fleuves  et  les  rivières,   mettent  en 


non- seulement  les  provinces  entre  elles,  mais  anssi  les 
es  de  cbaque  province  comme  on  le  verra  dans  l'étude 
lière  qni  fait  l'objet  de  la  seconde  partie  de  cet  humble 

in  allons  maintenant  nous  occuper  des  chemins  de  fer 
s  et  d'antres  très-avancés,  ainsi   qne  de   cens  qni  sont 

de  constrnction  on  dont  les  comps^îes  sont  organisées, 

de  ceux  qui  ne  sont  encore  qu'en  projet  mais  qni  sem- 
;voir  bientôt  entrer  dans  l'ordre  des  faits, 
cupons-nous  d'abord  de  la  ligne  la  plus  importante,  celle 
tm  de  j^r  de  Pedro  II  dont  la  direction  et  le  point  ini- 
tronvent  dans  la  capitale  de  l'empire.  Elle  traverse  la 
lo  Mia-,  se  dirige  vers  le  Parahf/ba  du  sitd,  le  traverse 

aller  jusqu'à  l'immense  âenve  Sâo-Franeisco;  elle  se 
en  diverses  directions  et  arrive   déjà   à  Porto-Novo  àa 

Sa  longueur  est  jusqu'à  présent  de  312,022  mètres, 
enu  liquide  en  1871  a  été  de  7,44%  sur  le  capital. 

Mauâ,  très-conrte;  elle  a  pourtant  obtenu  en  1871  une 
tatiou  de  8;720j!f350  réis  sur  sa  recette  de  l'année  pré- 
Cependant  cette  utile  et  sympathique  voie  ferrée  sera 
ement  annnlée  si  le  gouvernement  permet  la  construction 
I  d'une  antre  ligne  qui,  partant  de  la  première  seclion 
nin  de  fer  de  Pedro  II,  doit  aller  directement  à  Pétro- 

Cantagallo.  Elle  monte  la  Serra  de  NovorFriburgo  pour 
e  ensuite  dans  le  mnnicipe  de  son  nom.  La  portion  de 
itre  le  port  de  Yilla-Nova  et  le  pied  de  la  Serra  lui 
i  un  solde  correspondant  h.  l'intérêt  de  6%.  Le  chemin 
le  Nicterohy  à  Campes,  provincial  de  Rio  de  Janeiro,  doit 
elques  semaines  se  rênnir  à  celui-là,  au  port  de  TUle- 
et  ces  deui  chemins  ne  feront  plus  qu'une  seule  lig» 
en  deux  grandes  branches. 

Macahé  à  Campas.    En  voie  de  construction. 
as  ces  chemins  de  fer  se  trouvent  dans  la  province  de 
Janeiro,  et  celui  de  Pedro  II  a  sa  station  initiale  dans 
aie  de  l'empire. 

Sanios  à  Jundiàky,  dans  la  province  de  SSo-Panlo;  el'o 
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prospère  et  prospérera  plus  encore  avec  ses  embranchements 
en  construction  ou  en  projet.  Le  solde  du  dernier  semestre  a 
couvert  la  garantie  des  intérêts. 

De  Jundiahy  à  Campinas,  prolongement  de  la  précédente. 
En  mars  1872,  elle  a  été  ouverte  à  la  circulation  jusqu'à  une 
lieue  avant  son  point  terminal. 

De  Sorocaha  (province  de  Sào-Paulo).  Elle  reliera  la  ca- 
pitale de  cette  province  à  l'usine  de  fer  à'Ipanema,  On  doit 
bientôt  en  commencer  la  construction. 

WAntonina  à  Coritiba,  dans  la  province  de  Baranâ.  Elle 
aura  une  longueur  de  83  kilomètres  ;  les  travaux  d'explorations 
sont  assez  avancés. 

Entre  la  ville  de  Forto-Alegre  et  le  munidpe  de  Sào-Leo- 
poldo  (Hamburger-Berg),  Vers  la  fin  de  novembre  1871,  ont 
été  inaugurés  les  travaux  de  construction  de  ce  chemin  de  fer 
de  la  province  de  Kio-Grande  do  Sul. 

De  Bdhia  au  fleuve  Sào- Francisco,  dans  la  province  de 
Bahia.  Le  solde  de  l'année  1871  a  été  supérieur  au  précédent 
de  17:999^^278  réis. 

I)e  Becife  au  fleuve  Sào- Francisco,  dans  la  province  de 
Pernambuco.  L'année  1871  n'a  pas  été  favorable  au  transit 
de  cette  compagnie  qui  s'est  ressentie  de  la  diminution  de  la 
récolte;  malgré  tout,  son  revenu  a  excédé  ses  frais  de 
263:457«r663  réis. 

Entre  Maceiô  et  le  chemin  de  fer  de  Becife,  provinces 
d'Alagôas  et  de  Pernambuco.  En  projet,  mais  les  contrats 
sont  déjà  signés. 

Centrale  de  la  province  d'Alagôas.  Elle  est  constituée  et 
jouit  d'importantes  garanties,  ainsi  que  la  précédente. 

De  Barahyha  do  Norte  à  Alagôa-Grande,  En  projet  avec 
d'importants  privilèges  garantis. 

Be  Barnahyha  à  Iguaraçû,  dans  la  province  de  Piauhy. 
En  projet. 

De  Baturité,  dans  la  province  de  Cearâ.  Elle  est  orga- 
nisée ,  avec  •  une  garantie  de  67o  P^r  an  sur  la  somme  de 
800:000ipr000  réis  destinée  à  sa  construction. 

De  Caxias,  province  de  Maranhào.    En  exploration. 
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Do  Madeira,  Un  contrat  a  été  fait  avec  le  colonel  George 
E,  Chorch ,  lequel  a  organisé  à  Londres  une  compagnie  qui  doit 
Texécuter  dans  le  délai  fixé,  sous  peine  de  perdre  tout  droit 
aux  avantages  considérables  accordés  par  le  gouvernement  im- 
périal. 

Outre  ces  lignes  de  chemin  de  fer  subventionnées  et  avec 
des  privilèges  garantis  par  le  gouvernement  général  et  les 
provinciaux,  il  y  en  a  d'autres  proposées,  projetées  on 
étudiées  avec  toute  Tardeur  qu'inspire  la  connaissance  de  la 
prodigieuse  richesse  naturelle  et  la  sécurité  dans  les  institu- 
tions et  l'augmentation  progressive  de  la  population  agricole 
du  pays. 

Le  long  des  principales  lignes  ferrées  et  dans  d'autres  di- 
rections ,  s'étend  le  fil  électrique  qui  abolit  l'espace  et  le  temps 
dans  ses  communications  télégraphiques.  Dans  trois  ans  le 
Brésil  communiquera  avec  l'Europe  au  moyen  du  merveilleux 
courant  électrique  qui  traversera  l'Atlantique.  Dans  un  terme, 
sans  doute  bien  plus  prochain  une  autre  ligne  télégraphique 
unira  celle  du  sud  de  l'empire  avec  celle  qui  fonctionne  déjà  de 
Montevideo  à  Buenos- Ayres,  et  fera  ainsi  communiquer  le  Bré- 
'sil  avec  les  républiques  de  La  Plata,  du  Paraguay  et  du 
Pacifique. 

Tu  administration  des  télégraphes  se  trouve  organisée  et  en 
service  actif,  avec  sa  direction,  son  atelier  et  sa  station  cen- 
trale sur  la  praça  d'Acclamaçào,  dans  la  capitale  de  l'empire. 
L'étendue  à  laquelle  arrivent  déjà  ces  lignes  et  le  tarif  officiel 
des  correspondances  font  la  matière  des  tableaux  suivants: 

STATIONS  TÉLÉGRAPHIQUES. 

Capitale  de  Vempire.  Centrale.  Palais  impérial  de  Sâo- 
Christovào.  Quartier-Général.  Arsenal  de  Guerre.  Arsenal  de 
Marine.  Fort  de  Yillegaignon.  Bourse.  Castello.  Babylonia. 
Efitacio  de  Sa.  Maison  de  Détention.  Police.  Caserne  de 
Barbonos. 

Ligne  du  Nord*  Nicterohy.  Itaborahy.  Porto  das  Caixas, 
Rio-Bonito.     Capivary.     Sào-Vicente. 
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Ligne  de  VEst  Santa-Cruz.  Ponta-Negra.  Phare  du  Cap, 
Ville  de  Cabo-Frio.  Barra  de  Sào-Joào.  ^  Macahé.  Quissamà. 
Campos.     Sâo-Joâo  da  Barra. 

Ligne  du  Sud.  Itaguahy.  Mangaratiba.  Angra  dos  Reis. 
Paraty.  Ubatuba.  Caragnatatuba.  Sâo-Sebastiâo.  Santos. 
Iguape.  Paranaguâ.  Guaratuba.  Sào-Francisco  do  Sul.  Ita- 
jahy.  Desterro.  Laguna.  Terres.  Conceiçâo  do  Arroyo, 
Porto-Alegre.  Sào-Joào  de  Camaquan.  Pelotas.  Bio-Grande 
do  Sul.    Barra  do  Rio-Grande. 

Ligne  de  Curitiba.    Morretes.    Antonina.     Curitiba. 

TARIF  DES  TÉLÉGRAMMES. 


Le  télégramme  simple,  c'est-à-dire  celui  qui  n'a  pas  plus 
de  20  mots,  est  sujet  à  une  taxe  de  l^'OOO  réis  (2  fr.  76  cj) 
pour  toute  distance  qui  n'excédera  pas  de  200  kilom. 

1*^  Le  télégramme  qui  aura  21 ,  22  jusqu'à  30  mots  payera 
moitié  de  la  taxe  en  sus;  celui  de  31,  32  jusqu'à  40  mots 
payera  comme  deux  télégrammes,  et  ainsi  de  suite:  demi-taxe 
en  plus  pour  chaque  augmentation  de  1  à  10  mots. 

2^  La  taxe  augmentera  selon  les  distances  de  la  manière 
suivante  : 
De       là   200  kilom.  chaque  télégramme  simple  payera 


De    200  à    400 

» 

» 

De    400  à    600 

» 

» 

De    600  à    800 

9 

» 

De    800  à  1000 

» 

)) 

De  1000  à  1300 

» 

» 

De  1300  à  1600 

)) 

» 

De  1600  à  2000 

» 

» 

De  2000  à  2400 

» 

» 

De  2400  à  2800 

» 

» 

De  2800  à  3200 

» 

» 

De  3200  à  3600 

» 

» 

De  3600  à  4000 

t> 

» 

De  4000  à  4500 

» 

» 

De  4500  à  5000 

» 

ï> 

ipl( 

B  payera 

,    IfOOO 

» 

D 

2moo 

» 

y) 

3i?rooo 

» 

» 

4«rooo 

» 

» 

5J?000 

» 

» 

6j?000 

» 

)) 

imoo 

» 

» 

8«J00O 

)) 

» 

9*^000 

» 

» 

iftprooo 

» 

» 

lli^OOO 

» 

» 

i2jsrooo 

)) 

» 

13^000 

» 

» 

i4«rooo 

» 

)) 

i5iprooo 

1  ■  «- 
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3*  Le  télégramme  en  langue  étrangère  ou  en  chiffres 
payera  le  double  des  taxes  précédentes. 

4®  L^xpéditenr  qui,  pour  vérifier  l'exactitude  d'un  télé- 
gramme, exigera  qu'il  soit  répété  par  la  station  qui  le  reçoit, 
payera  double  taxe. 

5°  Payera  également  double  taxe  celui  qui  présentera  un 
télégramme  pour  être  expédié  après  le  coucher  ou  avant  le 
lever  du  soleil ,  ou  bien  encore  celui  qui  obtiendra  la  préférence 
pour  cause  d'urgence. 

La  ligne  du  sud,  comme  nous  venons  de  le  voir,  arrive 
jusqu'à  la  province  de  Rio-Grande  do  Sul,  la  plus  méridionale 
de  l'empire;  et  celle  du  nord,  pour  le  moment,  bien  moins 
étendu,  ira  bientôt  jusqu'à  Pernambuco,  et  le  point  central, 
comme  nous  l'avons  dit,  est  la  capitale  de  l'empire.  Il  est 
probable  que  la  loi  du  progrès  et  les  nécessités  commerciales 
prolongeront  la  ligne  du  nord  jusqu'aux  provinces  de  Para  et 
Amazonas  bien  plus  tôt  qu'on  ne  le  croit. 

Outre  V administration  des  télégraphes,  il  y  a  encore  dans 
la  ville  de  Rio  de  Janeiro  la  compagnie  des  lignes  télégraphiques 
de  Vintérieur  dont  la  station  centrale  se  trouve  sur  la  praça  da 
Constituçào,  avec  des  stations  dans  les  localités  suivantes  des 
provinces  de  Rio  de  Janeiro  et  Minas-Geraes  :  Iguassù  —  Pé- 
tropolis  —  Entre-Rios  —  Parahyba  do  SuJ  —  Parahybuna  — 
Juiz  de  Fora  —  Rio-Novo  —  Mercês  do  Pomba  —  Espéra  — 
Ouro-Preto. 

Et  prochainement  elle  inaugurera  les  nouvelles  stations  de 
Porto-Novo  da  Cunha  —  Cantagallo  —  Macahé  —  Campos  — 
Sào-Joào  da  Barra. 

Le  tarif  des  télégrammes  est  le  suivant:  les  30  premiers 
mots  jusqu'à  160  kilom.  liS^OOO  réis;  pour  chaque  excédent  de 
10  mots  ou  fraction  de  10  mots  additionnels  400. 

Chaque  chiffre  est  compté  pour  un  mot,  de  même  que 
chaque  lettre  isolée. 

Les  télégrammes  en  langue  étrangère  ou  en  chiffres  payent 
le  double,  comme  les  dépêches  expédiées  de  nuit. 

Les  communications  dans  l'intérieur  des  villes,  jusqu'à  une 
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distance  de  2  kilom.  de  la  station  centrale,  payent  tini 
fixe  de  500  réis  ;  ati-delà  de  cette  distance ,  elles  payent  c 
celles  qni  sont  expédiées  par  estafette. 

Les  informations  ci-dessus  ne  suffisent  certainemen 
ponr  une  étude  complète  da  progrès  matériel  auquel  esi 
Tenu  le  Brésil,  mais  c'est  tout  ce  qu'il  est  possible  de  diri 
les  limites  restreintes  de  ce  livre. 


Hacbco,  BrJiiL 


CHAPITRE  XI. 

Système  gouvernemental  et  administratif. 

Le  gouveroemeiit  eu  Brésil,  établi  par  la  Coastitatiou 
politique  de  l'Empire,  est  une  monarchie  héréditaire,  consti- 
tntionnelle  et  représentative.  L'Acte  additionnel  qui,  en  1831, 
a,  modifié  quelques  articles  de  la  CoDstitutiou,  régie  spécialement 
le  gouvernement  et  l'administration  des  provinces  et  des  muni- 
cipes,  la  régence  de  l'£mpire,  an  défaut  d'un  parent  de  l'em- 
pereur mineur  avec  les  qualités  requises  par  la  Loi  fondamen- 
tale,  et  supprime  le  Conseil  d'Etat  que  celle-ci  avait  institué. 

Le  chef  .de  l'Etat  porte  le  titre  d'Empereur  Constitntimnél 
et  Défenseur  perpétuel  du  Brésil;  il  est  le  premier  représentant 
de  la  nation  à  laquelle  appartient  virtuellement  et  essentielle- 
ment la  souveraineté.  Les  quatre  pouvoirs  reconnus  par  la 
Constitution:  le  législatif ,  le  tnodéraieur,  l'exécutif  et  le  judiciaire 
sont  des  délégations  de  la  nation. 

Le  pouvoir  législatif  est  délégué  à  l'assemblée  générale  avec 
la  sanction  de  l'empereur. 

L'assemblée  générale  se  compose  des  deux  Chambres  :  celle 
des  députés  qui  est  temporaire  et  dont  chaque  législature  est 
de  quatre  ans,  sauf  le  cas  de  dissolution:  cette  Chambre  compte 
cent  vingt-deux  membres;  et  celle  des  Sénateurs  ou  le  Sénat,  à 
vie  et  composée  de  cinquante-huit  membres.  L'élection  de  la 
première  est  indirecte;  les  citoyens  qualifiés  votants  élisent  les 
électeurs,  et  ceux-ci  les  députés,  par  provinces  divisées  en 
districts  électoraux  de  trois  députés  chacun,  au  maximum,  et 
jamais  moins  de  deux.      Les   sénateurs   sont  élus  par  chacnne 
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des  provinces,  an  moyen  d'électenrs  spéciaux,  sur  des  listes  où 
figurent  trois  noms  parmi  lesquels  l'empereur  eu  choisit  an. 
Les  princes  de  la  famille  impériale  sont  de  droit  sénateurs  dès 
qu'ils  atteignent  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 

L'assemblée  générale  a  des  attributions  exclusives  et  disti 
de  celles  qui  sont  particulières  à  chacune  des  Chambre! 
sont;  recevoir  le  serment  de  l'empereur,  dn  prince-impéri 
du  régent,  et  fixer  les  limites  de  l'autorité  de  celui-ci;  n 
naftre  le  prince-impérial  comme  héritier  du  trône,  dan 
première  réunion  après  la  naissance  de  celui-ci;  nomme! 
tuteur  à  l'empereur  mineur,  si  sou  père  ne  l'a  pas  fait 
testament;  résoudre  toutes  les  difficultés  relatives  à  la  su 
sion  de  la  couronne;  à  la  mort  de  l'empereur,  ou  en  ci 
vacance  du  trône,  examiner  les  actes  de  la  dernière  adminj 
tion,  corriger  les  abus  qui  s'y  seraient  introduits,  et  élire 
nouvelle  dynastie  dans  le  cas  d'extinction  de  la  famille  régn 
faire  des  lois,  les  interpréter,  les  suspendre,  les  révoqu( 
veiller  au  maintien  de  la  Constitution,  travailler  enfin  au 
général  de  la  nation;  fixer  annuellement  les  dépenses  pnbl 
et  répartir  la  contribution  directe;  déterminer  annuellement 
la  proposition  du  gouvernement,  les  forces  de  mer  et  de  I 
ordinaires  et  extraordinaires;  accorder  ou  refuser  l'entré 
forces  étrangères  de  terre  ou  de  mer  sur  le  territoirt 
l'empire  ou  dans  ses  ports;  autoriser  le  gouvernement  à 
tracter  des  emprunts,  établir  les  moyens  pour  le  payemei 
la  dette  publique,  régler  l'administration  des  biens  nationa' 
en  décréter  l'aliénation;  créer  ou  supprimer  des  emplois  pu 
et  en  fixer  les  traitements;  enfin,  déterminer  le  poids,  lava 
l'inscription,  le  type  et  la  dénomination  des  monnaies,  ains 
les  étalons  des  poids  et  mesures. 

La  Chambre  des  députés  possède  exclusivement  le 
d'initiative  sur  les  impôts,  le  recrutement  et  le  choix  i 
nouvelle  dynastie,  dans  le  cas  d'estinction  de  la  famille  régn; 
c'est  aussi  dans  cette  chambre  que  doivent  commencer  l'ex: 
des  actes  de  l'administration  passée  et  les  projets  de  réf 
des  abus  qui  s'y  seraient  introduits,  et  la  discussion  des 
positions  présentées  par  le  pouvoir  exécutif;  enfin  cette  cha 
10* 
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possède  l'attribation  exclusive  de  mettre  en   accusation  les  mi- 
nistres d'Etat. 

Lea  prérogatives  particulières  du  Sénat  sont:  prendre  con- 
mce  des  délits  individuels  commis  par  les  membres  de  la 
le  impériale,  les  ministres  d'Etat  et  les  sénateurs,  et  les 
;és  pendant  la  durée  de  la  législature;  se  réunir  en  séance 
ordinaire  pour  expédier  les  décrets  de  convocation  de  l'as- 
ée,  si  l'empereur  ne  l'a  pas  fait  deux  tnois  après  la  date 
par  la  Constitution. 

Les  membres  de  la  Chambre  des  députés  et  du  Sénat  sont 
ables  et  ne  peuvent  être  accusés  pour  des  opinions  émises 
l'exercice  de  leurs  fonctions,  à  l'exception  du  cas  de 
knt  délit  de  peine  capitale;  ils  ne  peuvent  être  arrêtés  que 
'ordre  de  leurs  Chambres  respectives. 
Le  poui:oir  modérateur  est  délégué  spécialement  à  l'emperenr, 
lalité  de  chef  suprême  de  la  nation  et  son  premier  re- 
ntant,  pour  qu'il  veUle  incessamment  an  maintien  de  l'in- 
dance,  de  l'équilibre  et  de  l'harmonie  des  autres  pouvoirs 
jnes.  L'empereur  l'exerce  sur  le  pouvoir  législatif  en 
lant  les  sénateurs,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  en  convo- 
extraordinairement,  en  prorogeant,  en  ajournant  l'assemblée 
aie,  en  dissolvant  la  Cbambre  des  députés  dans  les  cas 
ixige  le  bien  de  l'Etat,  et  en  sanctionnant  les  décrets  et 
^solutions  de  l'assemblée  générale  pour  leur  donner  force 
î,  ou  leur  refusant  la  sanction:  mais  il  n'a  pas  le  veto 
1,  car  si  la  volonté  souveraine  de  la  nation  se  manifeste 
ia  reproduction  de  la  même  décision  en  deux  législatures 
;S,  elle  aura  force  de  loi  et  sera  considérée  comme 
ionnée.  Il  l'exerce  sur  le  pouvoir  exécutif  en  nommant  et 
:tant  les  ministres  d'Etat.  Il  l'exerce  sur  le  pouvoir 
aire  en  suspendant  les  magistrats,  en  commuant  ou  en 
muant  les  peines  imposées  aux  condamnés,  ou  en  accor- 
des amnisties.  La  personne  de  l'empereur  est  inviolable 
:rée,  et  par  conséquent  il  n'est  soumis  à  aucune  respon- 
té. 

Jes  principales  attributions  du  pouvoir  exécutif  sont:  con- 
r    la   nouvelle   assemblée    générale    ordinaire    à    l'époque 
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déterminée;  nommer  les   évêques,  les   magistrats,  les  comman- 
dants de  forces  de  terre  et  de  mer,  les  ambassadeurs  et  autres 
agents   diplomatiques   on    commerciaux^  ;    conférer   les    béuêfices 
ecclésiastiques   et  les  charges  civiles  et  politiques;  diriger  les 
négociations  internationales,  faire  des  traités  d'alliance  ofl 
et  défensive,  de  subside  et  de  commerce,  déclarer  la  gne 
faire  la  paix,  en  donnant  à  l'assemblée  générale   les  con 
cations  compatibles   avec  le  bien   et  la  sûreté  de  l'Etat, 
que  les  traités  une  fois  conclus ,  et  ceux  qui,  célébrés  en 
de  paix,  contiendront  cession   ou   échange  de  territoire 
possessions  de  l'empire,  ne  pourront  être  ratifiés  avant  I'; 
bation   de   l'assemblée;    accorder  des    lettres   de   naturali 
selon  les  lois,  des  titres,  des  honneurs  civils  ou  militaire 
distinctions  en  récompense  des  services  rendus  à  l'Etat  et 
l'approbation  de  l'assemblée,   des   récompenses  pécnniairt 
prévues   par    la    loi;    expédier    des    décrets,    des    instm 
et    des    règlements;    décréter   l'application   des   fonds    dt 
par    l'assemblée    aux    diverses    branches    de    l'administi 
accorder    on    refuser    l'approbation    aux    décrets   des    eo 
aux    lettres     apostoliques,    ainsi    qu'aux    autres    constit 
ecclésiastiques  qai   ne   seront  pas   contraires  à  la  Constit 
et   avec  l'approbation  de  l'assemblée,    lorsqu'elles   contiei 
quelque   disposition   générale;    veiller    à   tout    ce   qui   coi 
la  sécurité  intérieure  et  extérieure  de   l'Etat,  suivant  la 
stitntion. 

Le  nombre  des  ministres  d'Etat  est  déterminé  par  1 
ils  sont  actuellement  au  nombre  de  sept:  celui  des  aîFaii 
V£ntpire,  de  la  Justice,  des  Etrangers,  des  Finances, 
Guerre,  de  la  Marine  et  de  l'Âffriculture,  Commerce  et  Tr 
publics. 

Le  pouvoir  judidairc  est  indépendant  et  se  compo 
juges  et  de  jurés:  ceux-ci  prononcent  sur  te  fait,  ceux-l 
pliquent  la  loi.  Les  juges  de  droit  sont  inamovibles, 
responsables  des  abus  de  pouvoir  et  des  prévarications  i 
les  relaçôes  (cours  supérieures)  des  districts  respectifs, 
peuvent  être  démis  qu'après  jugement. 

Four  l'examen  des  causes  en  seconde  et  dernière  ins 
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eurs  relaçves  établies  en  diverses  provinces  de  l'empire, 

districts  respectifs. 

la  capitale  de  l'empire,  outre  la  relaçSo  il  y  a  encore 
:  trUmnal  de  justice  composé  de  juges  tirés  des  diverses 
ar  rang  d'ancienneté;  ils  portent  le  titre  de  ministres 
ig  de  conseillers.  Ce  tribunal  accorde  ou  refuse  la 
es   causes,    selon  la  loi;    il   prend    connùssance   des 

des    irrégularités   commises   dans  l'exercice  de   leurs 
ir  ses  membres,   ceux  des  relaçôes,  les  employés  dn 
amatique  et  les  présidents  de  provinces, 
inistère'  public  dont  l'organisation  régulière  a  échappé 

antenrs  de  la  Constitution  de  l'empire,  n'est  pas  encore 
nement  établi  de  manière  à  comprendre  tons  les  degrés 
arcbie  judiciaire;  mais  les  fonctions  de  ce  bant  mi* 
it  exercées  par  le  procureur  de  la  couronne,  souee- 
finances  nationales,  magistrat  de  catégorie  supérienre, 
ipitale  de  l'empire,  par  les  procureurs  de  la  couronne 
ïrovinces,  par  les  procureurs  fiscaux  des  finances  et 
eurs  publics  dans  les  districts  de  cbaque  province. 

les  causes  civiles  et  les  pénales  civilement  intentées, 
it  arbitra],  au  cboix  des  parties,  est  admis- 
a  procès  ne  peut  être  intenté  sans  que  les  moyens 
ition  oient  été  préalablement  essayés  sans  résultat; 
s  ce  but,  en  toutes  les  paroisses  des  juges  de  paix. 
•ge  est  d'élection  populaire  et  directe  qui  est  faite 
me   manière  et  pour  le  même    temps  que   celle  des 

iligion  catholique,  apostolique  et  romaine  est  la  reli- 
impire;  'toutes  les  antres  religions  sont  permises  avec 
domestique  ou  particulier,  en  des  maisons  destinées 
irents  cultes,  mais  sans  aucune  apparence  extérieure 
Ce  précepte  constitutionnel  de  tolérance  religieuse, 
ir  l'esprit  public,  se  développe  dans  la  pratique  de 
I  la  plus  libérale,  car  le  gouvernement  n'oppose  pas 
:  embarras  aux  instructions  doctrinales  des  protestants 
tuent  presque  publiquement  dans  le  but  de  faire  des 
En  outre,   an  sein   du  corps   législatif,    on  a  déjà 
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proposé  des  mesures,  qui  seront  bientôt  adoptées,  pour  s 
la  pleine  liberté  de  conscience  de  chacun,  avantage  très-: 
tant  poar  les  membres  .des  religions  dissidentes  qui  hi 
ou  viendront  habiter  le  Brésil,  lequel  n'en  sera  pas  moi 
tholique,  apostolique  et  romain,  attendu  l'immense  majoi 
ses  habitants  nationaux  et  étrangers  qui  professent  la  r 
de  l'Etat. 

La  capitale  de  l'empire  et  son  municipe,  d'après  la 
sition  de  VActe  additionnel,  sont  étrangers  à  l'administrai 
an  gouvernement  de  la  province  où  ils  se  trouvent  sitnéf 

Le  gouvemeraeut  général  de  l'empire  a  sous  sa  jurii 
exclusive  l'instruction  supérieure  (outre  la  primaire  et  la 
daire  dans  le  municipe  de  la  capitale),  sous  la  directi 
ministère  de  VEmpire;  la  poste,  sous  la  vaste  adminisi 
du  ministère  de  VAgriculture,  du  Commerce  et  des  Tr 
publics;  l'administration  ou^le  système  financier  en  généi 
la  cliargc  du  ministère  des  Finances;  les  affaires  diploms 
et  consulaires,  sous  la  dépendance  du  ministère  des  Â 
étrangères;  la  police  concentrée  dans  le  ministère  de  la  J 
et  enfin  la  force  publique  sons  la  direction  des  miuistèi 
la  Guerre  et  de  la  Marine. 

La  division  judiciaire  et  l'ecclésiastique  qui  apparti< 
au  pouvoir  exécutif  et  sont  sujettes  aux  ministères  de  la , 
et  de  VJEmpire,  sont  aussi  sons  la  dépendance  du  gouverr 
provincial,  parce  que  les  assemblées  législatives  des  pro 
sont  compétentes  pour  créer  des  paroisses,  des  bourgs  ' 
districts,  les  supprimer,  eu  transférer  le  siège  on  eu  i 
les  territoires  et  les  limites. 

L'administration  civile,   judiciaire  et  ecclésiastique 
sume  dans  les  tableaux  suivants  qni  sont  les   derniers  i 
officiellement: 

La  division  civile  et  administrative  se  compose: 

1"  De  vingt  provinces  en  lesquelles  se  divise  i'e 
outre  la  capitale  ou  municipe  neutre.  Chacune  de  ces  pro 
a,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un  président,  délégué  d 
vememeut  général,  et  une  assemblée  qni  représente  le  p 
législatif   provincial;    et   le    municipe   de    la,  capitide   esl 


n  de  la  Chambre  municipale  et  du  ministère  de 

t  provÏDces  sont:  Amaeonas,  Fard,  MaranJiâo, 
i,  Mio-Grande  do  Norte,  Paràhy'ba,  Pemai«i»*co, 
ipe,  Bahia,  Espirito-Santo ,  Rio  de  Janeiro,  Sùo- 
à,  Santa-Catarina,  Sâo-Pedro  do  Mio-Grande  do 
eraes,  Gvyaz  et  Matto-Qrosso. 
mnicipes  (villes  et  bourgs)  en  lesquels  se  subdivi- 
ses provinces;  l'administration  économique,  eoinme 
vn,  en  est  confiée  aux  ^Chambres  municipales. 
pte  actuellement  618  municipes. 
paroisses  dont  se  compose  chaque  mnnicipe;  les 
créent  leurs  droits  civils  et  politiques  sous  ran- 
ges   de   pais    et  des   fonctionnEÙres   désignés  par 

on  judiciaire  comprend: 

Lprême  tribunal  de  Justice  avec  dij-sept  ministres 

3  président  au  choix  du  pouvoir  exécutif. 

•e  tribunaux  de  relaçào,  à  savoir: 

Rio  de  Janeiro  dont  le  ressort   s'étend  aux  pro- 

rito    Santo,    Sào-Paulo,    Paranâ,    Santa-Catarina, 

0    Sul,    Minas- Geraes,    Goyaz    et    Matto-Grosso. 

igt-sîx   juges    qui    portent   le  titre  de   desembar- 

Bahia,    avec   seize  desembarffodores   et  qui   com- 

jnridiction  la  province  de  Sergipe. 
Pemamfmco,  avec  quinze  desetnbarffodores,  il  étend 

sur  les  provinces  d'Alagôas,  Parahyba,  Sio- 
rte  et  CearÂ. 

Maranhâo,  avec  quatorze  deaenUtargadores ,  dont 
nd  sur  les  provinces  de  Pianhy,  Para  et  Amazonas. 
e  tribunaux  de  commerce  avec  les  mêmes  sièges 

5S. 

cent  quarante-cinq  comarcas  (districts)  dont  cent 
it  de  première  mtrancia  (entrée),  soixante-dix- 
me,  et  vingt-huit  de  troisième,  chacune  avec  son 
et  son  promoteur  public- 
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5°    Trois  cent   soixante-dix-neuf  districts   de  joges  i 
cipanx. 

6°  Les  JQges  de  paix  des  paroisses,  et  des  distr 
lesquels  se  divisent  quelques-uaes. 

7"  Le  jury  ou  tribunal  des  jurés,  dont  le  nombre  t 
à  celui  des  comarcas.  La  réunion  de  ce  tribunal  est  coi 
par  le  juge  de  droit  du  district,  dans  la  forme  étab 
la  loi. 

Outre  ces  tribunaux  et  ces  juges,  il  y  a  encore  c 
capitale  et  dans  les  villes  principales  des  juges  de  dro 
ciaux  pour  le  commerce,  les  finances,  la  guerre  et  la  i 
et  dans  la  capitale  de  l'empire  nu  juge  de  droit  exi 
ment  pour  les  orphelins  et  un  autre  pour  les  causes 
■  II  y  a,  en  outre,  un  juge  spécial  des  orphelins  dans  c 
des  sept  principales  villes  de  l'empire.  La  capitale  et 
de  Rio  Grande  ont,  chacune,  deux  promoteurs  publi 
lieu  d'un. 

La  police,  qui  se  rattache  à  la  division  jndiciaii 
ainsi  organisée: 

1°  Le  Chef  de  police  dans  la  capitale  de  l'empire  ( 
celle  de  chaque  province,  nommé  parmi  les  docteurs 
bacheliers  ,en  droit  qui  comptent  quatre  ans  d'exerc 
barreau  ou  de  l'administration. 

2°  Les  délégués  de  police  :  un  pour  chaque  mi 
excepté  la  capitale  qui  en  a  trois. 

3"  Un  subdélégué  dans  chaque  paroisse  ou  dîsti 
paroisse. 

i°  Des  inspecteurs  dans  chacun  des  quartiers  eu  1 
se  divisent  les  paroisses. 

Les  chefs  de  police  sont  nommés  par  le  ministre 
justice;  les  délégués  et  subdélégués  par  ce  même  ministi 
la  capitale,  et  par  les  présidents  dans  les  provinces; 
specteurs  de  quartiers,  par  les  délégués  sur  la  propositi 
snbdélégnés. 

La  division  ecclésiastique  est  établie  de  la  manié 
vante  : 

L'empire  représente  une  province  ecclésiastique  qui  c 
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V  Un  métropolitain,  qui  est  Tarchevêque  de  Bahia,  et  onze 

>  évêchés  suffragants: 

'  Celui  de  Para  et  Amazonas. 

/  Celui  de  MaranJiao  et  Piauhy. 

Celui  de  Ceard, 

Celui  de  Pernambuco,  Kio- Grande  do  Norte,  Parahyba  et 
!  Alagôas. 

i  Celui  de  Bahia  (archevêché)  et  Sergipe. 

Celui  de  Bio  de  Janeiro ,  Espirito-Santo  et  Santa-Catarina. 

>  Celui  de  Sào-Paulo  et  Paranâ. 

[    -  Celui  de  Sâo-Pedro  do  Bio-Grande  do  Sul. 

!  Celui  de  Mariaïina    (dans  une  partie   de  la  province  de 

i  Minas-Geraes). 

'  Celui  de  Diamantina  (dans  une  partie  de   la  province  de 

Minas-Geraes). 

Celui  de  Goyaz. 

Celui  de  Cuyàbâ  (Matto-Grosso). 

Les  noms  soulignés  indiquent  la  dénomination  de  chacun 
des  évêchés,  parmi  lesquels  nous  avons  placé  Tarchevêché  mé- 
tropolitain. 

2®  Mille  quatre  cent  onze  paroisses  en  lesquelles  se  divi- 
sent Tarchevêché  et  les  évêchés,  comme  on  le  verra  dans  Tétade 
particulière  de  chaque  province. 

3°   Les  cures  comprises  dans  diverses  paroisses. 

L'archevêque  et  les  évêques  sont  nommés  par  le  pouvoir 
exécutif,  mais  leur  nomination,  comme  il  est  observé  dans  tous 
les  Etats  catholiques  romains,  dépend  de  la  préconisation  du 
Chef  suprême  de  l'Eglise.  Les  vicaires  des  paroisses  sont  choisis 
après  un  concours  prouvant  qu'ils  possèdent  les  connaissances 
scientifiques  nécessaires  dans  les  matières  ecclésiastiques,  et  sont 
proposés  au  gouvernement  qui  les  nomme  sur  des  listes  où  les 
candidats  sont  inscrits  par  ordre  de  mérite  et  présentées  par 
l'archevêque  ou  les  évêques.  Les  curés  sont  nommés  par  les 
évêques  ou  l'archevêque  dans  leurs  diocèses,  sans  dépendance 
du  gouvernement  de  l'Etat.  • 

L'administration  et  le  gouvernement  particuliers  des  pro- 
vinces, chacune  desquelles  a  un  président  et  des  vice-présidents 
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nommés  par  le  pouvoir  exécutif,  sont  exercés  par  les  Chambres 
des  districts  ou  municipales  et  par  les  assemblées  législatives 
provinciales:  les  premières  sont  élues,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  de  quatre  en  quatre  ans,  par  les  citoyens  en  comices 
dans  les  paroisses,  et  les  secondes,  de  deux  en  deux  ans,  par 
les  mêmes  électeurs  des  députés  à  l'assemblée  générale  et  par 
districts  électoraux  comme  ceux-ci. 

Les  Chambî'es  municipales  se  composent  de  neuf  membres 
ou  échevins  dans  les  villes,  et  de  sept  dans  les  bourgs  :  le  plus- 
voté  est  le  président.  Elles  ont  à  leur  charge  l'économie  et  la 
police  municipales,  et  ont  leurs  revenus  particuliers,  leurs  codes 
de  posturas  (ordonnances) ,  leurs  procureurs  et  leurs  fiscaes  (in- 
specteurs). 

Les  assemblées  législatives  provinciales  ont  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  membres,  selon  la  population  de  chaque 
province,  mais  par  la  loi  en  vigueur,  elles  ne  peuvent  pas  en 
avoir  moins  de  vingt  ni  plus  de  quarante-cinq.  Ces  assemblées 
ont  pour  attributions  de  légiférer  sur  la  division  civile,  judi- 
ciaire et  ecclésiastique  de  leurs  provinces  respectives  et  sur 
le  changement  de  capitale;  l'instruction  publique  primaire  et 
secondaire;  les  cas  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  munici- 
pale ou  provinciale;  la  police  et  l'économie  municipales,  sur 
proposition  des  chambres  respectives;  l'établissement  des  dé- 
penses et  impositions  municipales  et  provinciales,  pourvu  que 
celles -ci  ne  portent  pas  préjudice  aux  revenus  généraux  de 
l'Etat;  la  répartition  de  la  contribution  directe  entre  les  muni- 
cipes  de  la  province  ;  l'examen  du  budget  provincial  ;  la  création 
et  la  suppression  des  emplois  municipaux  et  provinciaux,  et 
l'établissement  de  leurs  traitements;  les  travaux  publics,  les 
routes  et  la  navigation  dans  l'intérieur  de  la  province,  lorsqu'ils 
n'appartiennent  pas  à  l'administration  générale;  la  construction 
des  maisons  de  détention,  de  travail  et  de  correction  et  leur 
régime;  les  établissements  de  secours  publics,  les  couvents  et 
toutes  les  associations  politiques  ou  religieuses;  les  cas  où  les 
présidents  peuvent  nommer,  suspendre  ou  démettre  les  employés 
provinciaux.  En  outre,  ces  mêmes  assemblées  organisent  leurs 
règlements  internes;  fixent  leur  force  policiale;  autorisent  les 
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ires  municipales  et  le  gouvernement  provincial  à  contrac- 
es  emprunts;  règlent  l'administration  des  biens  provin- 
,  organisent,  eumulativement  avec  l'asEemblée  générale  et 
ivernement  central,  ta  statistique  de  la  province,  la  ca- 
e  et  la  civilisation  des  indigènes,  et  l'établissement  des 
3s;  décident,  lorsque  le  prêsideut  est  mis  en  accusatioo, 
trocès  doit  ou  non  continuer,  et  si  cette  autorité  doit  on 
Itre  suspendue,  dans  les  cas  où  cette  suspension  pent 
lieu  selon  les  lois;  décrètent  la  suspension  et  même  la 
lion  du  magistrat  contre  lequel  il  y  a  procès  de  respon- 
ê,  après  sa  défense;  elles  exercent,  eumulativement  avec 
vernement  général,  le  droit  de  sus  pendre  pour  un  temps 
liné    quelques-unes    des    formalités    qui    garantissent  la 

individuelle,  dans  les  cas  de  rébellion  on  d'invasion; 
'eillent  enfin  à  la  garde  et  au  maintien  de  la  Constitution 

lois  dans  les  provinces  et  adressent  des  représentations 
iemblée  générale  ou  au  gouvernement  central,  contre  les 
•s  antres  provinces  qui  offensent  leurs  droits  particuliers 
es  dépenses  municipales  sont  fixées  d'après  le  budget  des 
res  respectives,  et  les  provinciales  ainsi  que  la  force  po- 
,  sur  le  budget  et  les  éclaircissements  présentés  par  le 
mt. 

'Acte  additionnel,  en  limitant  les  attributions  des  assem- 
provînciales,  leur  a  spécialement  refusé  le  droit  d'établir 
pots  sur  l'importation. 

xcepté  les  résolutions  relatives  à  la  police,  l'économie,  la 
:,  la  dépense  et  les  employés  municipaux,  et  celles  qni 
Dent  le  droit  de  mise  en  accusation  dn  président  de  pr»- 
la  suspension  et  la  démission  des  magistrats,  l'organisa- 
ïs  règlements  internes,  la  garde  de  la  Constitution  et  des 
e  même  que  le  droit  de  représentation  ci-dessus  spécifié, 
les  antres  décisions  des  assemblées  provinciales,  pour 
!brce  de  loi,  doivent  être  revêtues  de  la  sanction  dn  pré- 
qni  pent  la  refuser,  en  motivant  son  refus  dans  le  délù 
jours,  après  lesquels  la  sanction  est  considérée  comme 

1  résolntion  non-sanctionnée  retourne  à  l'assemblée  qui 
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la  discute  de  nouveau  et  la  renvoie  au  président;  si  elle  a  été 
approuvée  par  les  deux  tiers  de  ses  membres,  avec  ou  sans 
modification,  et  que  le  président  refuse  encore  la  sanction,  l'as- 
semblée la  fait  publier  comme  loi  provinciale  et  elle  entre  effec- 
tivement en  vigueur,  excepté  lorsque  Toffense  des  droits  d'une 
autre  province  pour  des  routes,  des  travaux  publics  ou  la  na- 
vigation intérieure,  ou  bien  des  traités  faits  avec  une  nation 
étrangère  est  la  cause  du  refus  de  sanction;  dans  ce  cas,  le 
président  de  la  province  doit  présenter  au  gouvernement 
«entrai  et  à  l'assemblée  générale  le  projet  qui  lui  a  été 
renvoyé. 

Les  membres  des  assemblées  législatives  provinciales  sont 
inviolables  et  ne  peuvent  être  mis  en  accusation  pour  les  opi- 
nions émises  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Les  présidents  sont,  dans  les  provinces,  les  délégués  du 
gouvernement  général  avec  des  pouvoirs  limités,  et  les  chefs 
exécutifs  dans  le  système  administratif  provincial. 

Les  chambres  municipales  déclarées,  par  leur  loi  constitu- 
tive de  1828,  simplement  administratives,  et  dont  l'importance 
a  encore  été  diminuée  par  VActe  additionnel  ^  exercent  pourtant 
une  influence  considérable  par  le  vote  de  leurs  présidents,  qui 
entrent  dans  les  conseils  municipaux ,  dans  le  premier  jugement 
des  appels  contre  les  travaux  de  qualification  des  citoyens  vo- 
tants électeurs  ou  éligibles. 

Les  juges  de  paix,  dans  les  paroisses,  ont  une  influence 
politique  plus  réelle  encore,  car,  entre  autres  attributions,  ils 
président  les  conseils  de  qualification  électorale  et  sont  les  pre- 
mières sources  officielles  de  renseignements  pour  l'organisation 
des  listes  de  votants;  ils  président'  de  droit  les  assemblées 
électorales. 

Avant  de  terminer  cette  rapide  et  insuffisante  exposition 
du  système  politique  et  administratif  du  gouvernement  du  Bré- 
sil, il  est  essentiel  et  indispensable  que  nous  indiquions  au 
moins  quels  sont  les  droits  civils  et  politiques  que  la  Constitu- 
tion accorde  aux  citoyens  brésiliens. 

Suivant  la  division  du  savant  jurisconsulte  et  publiciste 
distingué,   M.  le  marquis  de  Sào-Vicente,    dans  son  ouvrage: 
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ito  Puhlico  hraaileiro  (Droit  pnblic  brésilien),  ces  imts 
quant  à  la  Uberté: 

Droit  de  liberté  de  pensée  et  de  sa  communication. 

De  conscience  ou  de  religion. 

De  locomotion,  de  voyage  on  d'émigration. 

De  travail  ou  d'industrie. 

De  contrat  et  d'association. 

t  à  la  sécurité  individuelle: 

Droit  d'inviolabilité  de  l'asile  ou  de  la  maison. 

De  ne  pas  être  détenu  sans  procâs. 

De  défense  sans  détention.  ' 

De  formalités  légales  pour  le  mandat  d'arrêt. 

D'abolition  des  peines  arbitraires  et  des  jugements  de  com- 
missions. 

De  garantie  résultante  de  l'indépendance  du  pouvoir  ju- 
diciaire. 

De  garantie   de  justice  dans  les  lois  civiles  et  criminelles. 

D'abolition  des  tortures  et  des  peines  cruelles. 

De  personnalité  dans  les  crimes  et  les  peines. 

De  garanties  relatives  aux  maisons  de  détention. 

De  défense  et  de  résistance. 

t  à  l'égalité: 

Droit  d'égalité  de  tous  les  citoyens  à  l'admission  aux  char- 
ges publiques. 

D'égalité  proportionnelle  dans  les  contributions. 

D'abolition  des  privilèges  purement  personnels. 

D'abolition  des  juridictions  privilégiées. 

t  à  la  propriété: 

Droit  de  plénitude  dans  la  possession  et  la  jouissance  de 
la  propriété. 

De  conditions  et  de  formalités  légales  dans  les  cas  d'ex- 
propriation pour  cause  de  nécessité  on  i'vHliU  pit- 
Miqttes. 

De  garantie  de  la  dette  publique. 

De  propriété  des  inventions  et  des  productions. 

Du  secret  des  correspondances. 

De  récompense  potir  les  services  rendus  a  l'Etat. 
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Quant  aux  droits  de  réclamation^  plainte  ou  pétition: 

Droit  de  requête  ou  de  réclamation  aux  pouvoirs  législa- 
tif ou  exécutif. 
De  plainte  contre  toute  infraction  à  la  Constitution. 
De  pétition  dans  les  affaires  législatives  ou  administratives 
de  l'Etat.  % 

Les  citoyens  brésiliens  jouissent,  en  outre,  des  droits  suivants: 
Droit  de  responsabilité  des  employés  publics. 
De  garantie  des  secours  publics. 

D'instruction  primaire  gratuite ,  et  supérieure  dans  les  col- 
lèges et  universités. 
De  maintien  des  garanties    de  liberté  individuelle    qui  ne 
peuvent  être  suspendues  qu'exceptionnellement  dans 
les  cas  de  rébellion  ou  d'invasion. 
Et  encore  les  droits  suivants  de  nature  politique: 
Celui  de  vote  dans  les  élections  primaires. 
Celui   d'élégibilité  dans   les   élections    primaires    et   secon- 
daires. 
Celui  de  réforme  de  la  Constitution, 
n  est  évident  qu'une  grande  partie  de  ces  droits  sont  sub- 
ordonnés à    des    restrictions    légales   indispensables   à  l'intérêt 
général  de  la  société,  et  aux  conditions  indéclinables  du  bien 
commun  et  de  l'ordre  de  l'Etat;    ces  restrictions  et  ces  condi- 
tions  sont  déterminées  par  la  Constitution   de  l'empire  et  les 
lois  qui  en  développent  et  appliquent  les  principes  substantiels* 
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CHAPIÏKE  Xn. 

Supplément  du  précédent. 

L'exposition  du  système  du  gouvernement-  et  de  la  haute 
administration  de  Tempire  du  Brésil  doit  naturellement  être 
suivie  de  renseignements  plus  détaillés  sur  les  principaux  ser- 
vices administratifs,  déjà  indiqués,  sous  la  dépendance  on  la 
juridiction  des  différents  ministères  d'Etat. 

L'instruction  supérieure  de  la  compétence  exclusive  du 
jpouvoir  général  se  compose  actuellement  de  deux  Facultés  de 
médecine,  une  dans  la  ville  de  Rio  de  Janeiro  et  [rautre  dans 
^elle  de  Sào-Salvador  da  Bahia;  de  deux  Facultés  de  droit  j  une 
dans  la  ville  de  Sào-Paulo,  capitale  de  la  province  du  même 
nom,  et  l'autre  dans  celle  de  Recife,  capitale  de  la  province 
de  Pernambuco;  d'une  Ecole  militaire  avec  un  cours  de  trois 
ans,  outre  les  études  préparatoires  qui  y  sont  annexées;  d'une 
Ecole  centrale  où  l'on  s'occupe  spécialement  des  mathématiques 
et  des  sciences  physiques  et  naturelles;  et  enfin  d'une  Ecole  de 
marine  qui  se  divise  en  internat  et  externat;  celui-là  sur  mer, 
dans  un  navire  de  guerre,  et  les  deux  établissements  avec  un 
cours  théorique  et  pratique  des  connaissances  nautiques;  le 
système  complet  des  études  préparatoires  se  trouve  également 
annexé  à  ces  deux  établissements.  Ces  trois  dernières  insti- 
tutions d'instruction  supérieure  se  trouvent  établies  dans  la 
capitale  de  l'empire. 

La  poste  qui  se  ramifie  dans  toutes  les  provinces,  les 
villes,  les  bourgs  et  les  paroisses;  elle  a  son  centre  directeur 
dans   la  capitale:    outre  les  services  urbain  et  rural,    celui-là 
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continQ  et  celui-ci  quotidien,  il  y  a  des  lignes  de  courrier 
terrestre  quotidiennes  ou  périodiques,  selon  les  distances  et  les 
facilités  de  communications,  mais  jamais  moins  de  dix  fois  par 
mois,  et  des  lignes  de  courrier  maritime  subordonnées  au  départ 
et  à  l'arrivée  des  paquebots  nationaux  et  étrangers  qui  sont 
préalablement  calculés  et  établis. 

Dans  la  ville  et  ses  faubourgs,  il  y  a  vingt -sept  bureaux 
où  l'on  vend  des  timbres  et  des  enveloppes  affranchies,  et  aux 
portes  desquels  se  trouvent  des  boîtes  pour  recevoir  nuit  et 
jour  les  lettres  pour  tous  les  points  de  la  capitale,  de  l'in- 
térieur et  de  l'extérieur.  Les  facteurs  de  tous  les  districtf^  de 
la  ville  sont  munis  de  timbres  pour  l'affranchissement  des  let- 
tres qui  leur  sont  confiées. 

Les  lettres  qui  circulent  dans  tout  l'empire  payent  100  réis 
(28  centimes)  par  port  simple  de  15  grammes  ou  fraction  de 
15  grammes,  200  réis  (56  centimes)  au-dessus  de  ce  poids 
jusqu'à  30  grammes;  l'augmentation  de  la  taxe  des  lettres  pesant 
plus  de  30  grammes  est  toujours  de  deux  ports  pour  30  gram- 
mes ou  fraction  de  30  grammes  en  sus.  / 

Les  lettres  urbaines  ne  sont  sujettes  qu'à  la  moitié  de 
ces  taxes. 

Les  lettres  non-affranchies  ou  qui  ne  le  sont  qu'insuffisam- 
ment sont  également  expédiées  par  la  poste;  mais  elles  sont 
sujettes  à  un  double  port  payé  par  le  destinataire. 

Les  petits  paquets,  les  échantillons  de  marchandises,  les 
livres ,  les  journaux  et  les  imprimés  payent  20  réis  (5  centimes 
et  demi)  pour  quarante  grammes  ou  fraction  de  quarante 
grammes. 

Moyennant  une  taxe  additionnelle  et  invariable  de  200  réis 
(56  centimes),  les  lettres  et  autres  objets  sont  enregistrés  et 
remis  au  destinataire  contre  reçu. 

Tableau  financier:  Le  chiffre  de  la  dette  publique  est  cer- 
tainement assez  considérable;  mais  nous  ne  devons  pas  oublier 
que  la  guerre  du  Paraguay,  qui  s'est  prolongée  pendant  près 
de  six  ans  et  n'a  terminé  qu'en  1870,  a  coûté  à  l'empire,  outre 
le    plus    noble  de    son   sang,    plus   de   460000  contos   de  réis 
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liions  de  francs),  ce  qni  a  considérablement  augmenté 

pabliqne. 

at  qae   le  Trésor  national  a  présenté  ponr  l'exeriûce 

de  1871—1872  a  été: 

îttea:  129,733:986»000  réis  (360,472,183  francs). 

enses:  100,75 7 :747;?000  réis  (279,882,630  francs). 

budget    présenté    ans    chambres    ponr    l'exercice   de 
374  par  le  ministâre  des  Finances,  a  été  le  suiTant: 
ense  présumée  90,662:740*617  réis  (251,840,946  francs). 
3tte  estimée  97,0O0:O0Oj¥000  réis  (269,444,444  francs). 
i  la  dépense  se  trouvent  compris  les  paragraphes  siii> 
atifs  à  la  dette  nationale: 
ntérSts,  amortissements  et  autres  dé- 
lenses  de  la  dette  extérieure  de  l'Etat 
in  change  pair  de  27   deniers   shilling 

lour  IgOOO  réis 9,918:968^889 

ntérêts   et  amortissement  de  la   dette 

aterne  consolidée 17,387:O3O?00O 

ntétêts  de  la  dette  inscrite  avant  l'é- 
nisaion  des  titres  respectifs  et  paye- 
aent    en    numéraire   des    sommes    in- 

érieures  à  400^000  réis 50:OOOJtOOO 

dette  nationale  de  l'empire  s'élevait  en  1872,  d'après 
rt  du  ministère  de  Finances,  présenté  an  mois  de  mai 
iblée  générale,  à  614,838;12O#000  réis  (1,707,883,666 

proposition  pour  la  dépense  de  l'esercice  financier  de 
374  était  répartie  entre  les  divers  ministères  de  la 
suivante: 

de  l'Empire 6,061.-1 

de  la  Jnstice 4,681:7 

des  Affaires  étrangères     ....  927:4 

de  la  Marine 

de  la  Guerre       14,867:5 

des  Finances        40,096:9 

de  l'Agriculture,  Commerce  et  Travaux 

publics        14,338:056#'340 


771^030 
;486»'666 
;884?003 
;538*f595 
:923?322 
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Dans  les  dépenses  de  ce  dernier  ministère  pour  le  chapitre 
des  terres  publiques  et  colonisation  était  destinée  la  somme  de 
1,518:580#000. 

La  force  publique  proprement  dite  se  compose  des  forces 
de  terre  et  de  mer:  celles  de  terre  comprennent  la  troupe 
régulière  ou  de  ligne  dont  les  cadres  sont  jusqu'à  présent 
remplis  par  le  recrutement  forcé  et  les  engagements  volontaires, 
et  de  la  garde  nationale  actiye  et  de  réserve,  composée  des 
citoyens  annuellement  désignés  pour  y  entrer  par  devoir  civique. 
Le  recrutement  pour  la  marine  se  fait  de  la  même  'manière  que 
pour  la  troupe,  mais  les  officiers  sortent  exclusivement  de  l'école 
scientifique  respective. 

Les  grades  de  l'armée  sont:  sous-lieutenant,  lieutenant, 
capitaine,  major,  lieutenant-colonel,  colonel,  brigadier,  maréchal 
de  camp,  lieutenant-général  et  maréchal  d'armée.  Dans  la 
marine,  et  correspondant  à  ceux-là,  les  grades  sont  les  suivants  : 
garde-marine,  second  lieutenant,  premier  lieutenant,  capitaine 
lieutenant,  capitaine  de  frégate,  capitaine  de  mer  et  guerre, 
chef  de  division,  chef  d'escadre,  vice-amiral  et  amiral.  Dans  la 
garde  nationale  les  grades  sont  conférés  par  le  gouvernement- 
général,  sans  droit  de  promotion,  ce  sont:  sous -lieutenant, 
lieutenant,  capitaine,  major-instructeur,  lieutenant  -  colonel  et 
commandant  supérieur. 

Dans  les  forces  de  terre,  l'état  complet  des  corps  des  trois 
armes  de  l'armée  régulière,  d'après  le  plan  de  la  dernière 
organisation  approuvé  par  le  décret  du  12  août  1870,  en  y 
comprenant  les  corps  spéciaux,  est  ainsi  divisé: 

Corps  spéciaux:  (Etat -major  général,  corps  d'ingénieurs, 
état-major  de  1'%  2®  et  3®  classe,  division  ecclésiastique  et 
corps  de  santé)  1  maréchal  d'armée,  4  lieutenants -généraux, 
8  maréchaux  de  camp,  16  brigadiers,  25  colonels,  38  lieute- 
nants-colonels, 54  majors,  122  capitaines,  140  premiers  lieute- 
nants, 70  seconds  lieutenants  (478  officiers)  et  163  soldats- 
Total  641. 

Artillerie:  (Bataillon  d'ingénieurs,  un  régiment  à  cheval 
avec  six  batteries,  cinq  bataillons  à  pied  avec  huit  compagnies) 
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puis  1  colonel  jusqu'à  92  sous-lieutenants)  et 
stal  4326. 

inq  régiments  de  huit  compagnies,  denx  corps 
[nies,  un  escadron  de  deux  compagnies,  quatre 
irnison  avec  71  hommes  chacnne)  270  officiers 
i  jusqu'à  208  sons-lientenants)  et  3862  soldats. 

six  batullODs  d'infanterie  de  huit  compagnies, 
de  chasseurs  de  huit  compagnies,  huit  com- 
son  avec  78  hommes  chacune)  809  officiers 
nants- colonels  commandants  jusqu'à  352  sous- 
>,354  soldats.  Total  16,163. 
.s  les   corps  (1773  officiers  et  23,509  soldats) 

I  faire  observer  que  dans  le  tableau  qui  nous 
seignements,  ne  se  trouve  pas  compris  le  ma- 
nrnuméraire  S.  A.  Monseigneur  le  Comte  d'En 

n'a  jamais  reçu  de  traitement,    bien  qu'il  ait 

été  en  activité  de  service. 

rquer,  en  outre,  que  les  cadres  des  corps  des 
armée  ne  sont  pas  entièrement  remplis  d'après 
irnière  oi^auisation ,  attendu  qu'ils  ne  compre- 
que   1516  officiers   et   li,726  soldats.     Total: 

itionale  est  divisée  en  274  commandements  su- 
ant: 

12  corps,  96  escadrons,  10  compagnies  déta- 
t  en  1872  la  force  officiellement  reconnue  de 
ttionaux. 

II  bataillons,  9  sections  de  bataillon,  4  corn- 
i,   présentant  en  1872  un  effectif  officiellement 

gardes- nationaux. 
379  bataillons,  44  sections  de  bataillon,  15  com- 
is,    1  section  de  compagnie  détachée,    présen- 
la    force    effective    officiellement    reconnue   de 
lationaux. 

bataillons,  144  sections  de  bataillon,  97  corn- 
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pagnies  détachées,  57  sections  de  compagnies  détachées,  pré- 
sentant en  1872  l'effectif  officiellement  reconnu  de  6B,790  gar» 
des-nationaux. 

Ce  qui  donne  un  total  de  362,910  hommes. 

Le  tableau  ci-dessus  ne  contient  que  le  total  de  la  quali- 
fication des  gardes-nationaux  reçue  par  le  gouvernement  jusqu'au 
mois  d'avril  1872;  il  manque  encore  les  tableaux  de  quelques 
provinces  et  le  calcul  de  la  force  de  cette  milice  citoyenne  de 
sept  commandements   supérieurs  et  d'un  escadron  de  cavalerie. 

Le  rapport  du  ministère  respectif  (de  la  Justice)  en  1871 
évalue  approximativement  l'effectif  de  la  garde  nationale  de 
toutes  les  provinces  de  l'empire  à  614,241  hommes  ainsi  ré- 
partis : 

Cavalerie:  (112  corps,  96  escadrons,  10  compagnies) 
49,478. 

Artillerie:  (11  bataillons,  9  sections  de  bataillon,  4  com- 
pagnies) 7746. 

Infanterie:  (279  bataillons,  44  sections  de  bataillon,  15 
compagnies,  1  section  de  compagnie)  464,870. 

Béserve:  (79  bataillons ,  144  sections  de  bataillon, _9 7  com- 
pagnies, 57  sections  de  compagnie)  89,147. 

La  force  navale  de  l'empire  se  composait  en  mai  1872 
des  navires  suivants:  Cuirassés  10  —  Monitors  6  —  Vapeurs 
en  bois  40  —  Transports  à  vapeur  8  —  Corvettes,  système 
mixte  2  —  Corvettes  à  voiles  2  —  Brick-barque  1  —  Brick  1 
—  Brick-goëletite  1  —  Patache  1  —  Yachts  2  —  Bombar- 
dières  2. 

Parmi  les  cuirassés  ne  se  trouve  pas  comprise  la  corvette 
cuirassée  Sete  de  Setembro ,  encore  en  construction. 

Les  navires  ci -dessus  mentionûés  étaient  montés  par 
349  officiers  de  différentes  classes  d'embarquement  et  5099  «sol- 
dats et  matelots. 

Tout  fait  présumer  que  dans  le  courant  de  cette  année  de 
1872,  le  matériel  naval  a  subi  d'importantes  améliorations 
exigées  par  les  nouvelles  et  extraordinaires  conditions  de 
l'artillerie,  des  cuirasses  et,  par  conséquent,  de  la  marine  de 
guerre. 
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fficiers   de  marine  peat  être  donné   de  la 
ose  de:  Il  en  existe: 


'  et  guerre  16  18 

;ate  30  31 

ants  60  66 

Qts  160  130 

lants  240  43 

68 
t,  l'un,  S.  A.  Monseigneur  le  Duc  de  Saxe 
l'a    reçu  aucun  traitement,   bien  qu'il  ait 
le  vice-président  du  Conseil  naval, 
iraux  actuels,  un  est  honoraire. 
clésiastique  de  la  marine,    on  compte  ac- 
ns,  tons  surnuméraires. 
é  se  compose  de:  1  chirnrgien-mEtjor,  ca- 
rre, 2  chirurgiens  d'escadre,  dont  un  est 
;nerre  honoraire ,   et  l'autre   capitaine  de 
i   de  division,    dont  deux  sont  capitaines 
et  quatre  capitaines-lieutenants,   20  pre- 
it  quatre  sont  capitaines-lieutenants  hono- 
;rs  lieutenants,  40  deuxièmes  chirnrgiens, 
ers  lieutenants  honoraires,  et   trente-huit 

Ex  de  ces  derniers  pour  remplir  le  cadre. 

cinq  sont  engagés:  trois  sont  premiers  et 
aciens  avec  le  grade  de  deuxièmes  lieute- 
e  grade  de  garde-marine, 
s  finances,  on  compte:  4  officiers  de  pre- 
leuxième,  25  de  troisième  et  38  de  qua- 

les  classes  de  ce  service  spécial  il  y  » 

:on  des  o^dcrs-mcUelots  dont  le  cadre  est 
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également  incomplet,  on  compte:  Maîtres  de  première  classe  7, 
places  vacantes  5;  maîtres  de  deuxième  classe  16,  places  va- 
cantes 14;  contre-maîtres  48,  places  vacantes  32.  Surnumé- 
raires: mécaniciens  de  première  classe  15,  places  vacantes  3; 
de  deuxième  classe  10,  places  vacantes  22;  de  troisième  classe 
11,  places  vacantes  15;  aides-mécaniciens  de  première  classe 
24;  de  deuxième  classe  24. 

En  terminant  cette  esquisse,  ce  serait  un  oubli  impardon- 
nable que  de  ne  rien  dire  de  l'établissement  où  se  forme  cette 
brillante  jeunesse.  L'Ecole  respective  est  divisée  en  internat  et 
en  externat  :  un  cours  d'humanités  prépare  et  développe  l'intel- 
ligence des  jeunes  élèves  qui  passent  ensuite  aux  études  théo- 
riques et  pratiques  de  la  science  et  de  l'art  auxquels  ils  se 
destinent,  les  apprenant  dans  les  livres  et  par  les  leçons  des 
professeurs,  les  appliquant  aux  manœuvres  et  aux  évolutions 
nautiques  dans  des  voyages  d'instruction  qui  se  font  tous 
les  ans. 

D'abord  aspirants,  ensuite  par  droit  de  mérite  fiers  garde- 
marine,  ces  jeunes  élèves  ont  déjà  donné  à  la  patrie  de  justes 
motifs  d'orgueil;  partout  où  ils  sont  allés  dans  leurs  voyages 
d'instruction,  ils  ont  su  honorer  leur  pays  par  la  discipline, 
la  moralité  et  l'instruction  compatible  avec  leur  âge;  ils  ont 
déjà  prouvé  ce  qu'ils  peuvent  et  ce  qu'ils  valent,  dans  les  luttes 
contre  les  tempêtes  et  dans  les  angoisses  du  naufrage;  ils  ont 
brillé  par  leur  intrépidité  et  leur  distinction  à  la  lumière  des 
incendies  qu'ils  ont  su  combattre  et,  le  plus  noble  et  le  plus 
brillant  de  leurs  blasons,  ils  ont  déjà  donné  au  Brésil  des 
exemples  admirables  d'une  bravoure  héroïque ,  soit  comme  vain- 
queurs, soit  comme  martyrs  sublimes,  dans  plusieurs  épisodes 
de  la  dernière  guerre.  Un  de  ces  héros  imberbes ,  le  jeune  et 
presque  encore  enfant  Greenhalgh  s'est  fait  tuer  à  Riachuelo, 
tenant  dans  ses  bras  le  pavillon  national;  d'autres  fils  de  la 
même  Ecole,  s'ils  ne  l'ont  pas  imité  dans  la  grandeur  de  la 
mort,  ont  su  l'égaler  en  d'étonnants  exploits,  et  on  n'en  compte 
pas  un  seul  qui  fût  inférieur  en  héroïsme,  quelquefois  même  en 
témérité  à  ses  compagnons,  frères  et  collègues. 

Les  actes  d'une  intrépidité  surprenante,  d'un  sacriflce  hé- 
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e  et  absolu  de  la  vie  dans  les  sanglante! 
[nés  actions  de  la  guerre  du  Paragnay, 
r  natorelle  des  jeanes  officiers  de  la  mar: 
in  héritage  et  même  nu  devoir  de  bravonr 
gnenr  de  maintenir  intact  et  digne  de  lei 
es  prédécesseurs  sur  les  bancs  de  l'Ecole 
Il  n'y  a  pas  exagération  patriotique  de  n( 
miner  l'esprit  et  les  franches  expansions , 

officier  de  marine,  mais  encore  du  simpli 
ifficiers  et  des  soldats  de  l'armée  du  B 
3  anssitôt  que  les  uns  et  les  autres,  n 
!nt  l'hypothèse  d'égalité,  mais  en  aucun  c 
■iorité  pour  la  valeur,  la  constance  et 
le  autre  nation. 
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CHAPITRE  Xm. 

Civilisation  et  Population. 


Lorsque  la  famille  royale  porta^^aise  arriva  au  Brésil  en 
1808,  la  civilisation  commençait  déjà  à  s'y  montrer,  en  projetant 
quelques  rayons  et  même  en  brillant  du  renom  que  lui  donnait 
la  célébrité  des  grands  hommes  nés  dans  ce  pays.  Ce  n'était 
pas,  comme  auparavant,  Téclat  isolé  ou  individuel  de  Rocba 
Pitta,  l'historien,  de  Gusmâo,  l'inventeur  de  l'aérostat,  d'Antonio- 
José  da  Silva,  le  Plaute  portugais,  l'auteur  populaire  et  inspiré 
de  quelques  œuvres  remarquables,  dout  le  mérite  a  été  un  peu 
exagéré,  il  est  vrai,  mais  qui  peut  être,  avec  juste  raison,  con- 
sidéré comme  auteur  ou,  si  l'on  veut,  poète  comique  et  drama- 
tique d'un  grand  mérite. 

Depuis  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  à  ces  in- 
dividualités, ainsi  qu'à  d'autres  de  deuxième  ordre  qui  sur- 
gissaient comme  des  oasis  d'intelligence  éclairée  et  supérieure  au 
nnlieu  du  désfsrt  immense  des  ténèbres  de  l'ignorance  de  la  po- 
pulation du  Brésil  colonial,  succédait  un  grand  progrès  dans  les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts,  manifesté  par  l'éclat  qu'avaient 
acquis  des  brésiliens  remarquables  déjà  illustres  à  cette  époque^ 
Ainsi,  à  Bio  de  Janeiro,  le  maître  Yalentin,  l'architecte,  était 
la  main  droite  des  vice-rois  qui  entreprenaient  de  grands  tra- 
vaux, et  il  réalisait  des  poèmes  de  pierre  qui  sont  encore  ad- 
mirés aujourd'hui;  à  Minas-Geraes,  des  poètes  d'un  mérite  re- 
connu se  perdaient  dans  la  conspiration  de  Tira^dentes;  le 
prêtre  Santa-Rita  Durào  avait  déjà  écrit  le  Caramurû;  José- 
Basilio  da  Chuna,  VAra^uatfa;  il  venait  de  se  former  une  société 
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posée  d'hommes  iotelligents  qni  s'appliquaient  à  la   caltnre 

lettres,  et  dont  faisaient  partie:  celai  qai  fat  plus  tard 
quis   de  Maricâ,  le  La  Rochefoncanld  brésilien;   le  prêtre, 

tard  monsignor  Pizarro,  l'nn  des  présidents  de  l'assemblée 
sUtuante  brésilienne,  l'auteur  des  célèbres  Mémoires  histori- 
■■  de  Bio  de  Janeiro,  en  neuf  volumes  ;  cette  société  fat  dis- 
e  par  la  persécution  cruelle  et  inepte  du  vice-roi  comte  de 
ende;  les  séminaires  devenaient  le  refuge,  non-seulement 
I  grand  nombre  de  prêtres  instruits,  mais  encore  de  beancoaif 
alques  qui  cultivaient  les  lettres  ou  les  sciences  :  le  Frère 
Qdro,  l'auteur  de  la  Flore  Brésilienne,  en  cette  matière  le 
curseur  de  Martins  et  de  ses  savants  successeurs,  brillait 
,  entouré  de  nombreux  élèves  auxquels  il  enseignait  la  bo- 
que,  à  l'ombre  des  arbres  des  belles  allées  du  Jardin  Public, 
ées  par  le  maître  Valentin  pour  la  gloire  de  Luiz  de  Vas- 
tellos;  la  capitainerie  de  Bahia  occupait  le  premier  rang 
r  ses  progrès  dans  la  civilisation,  en  conséquence  des  avan- 
s  et  des  institutions  qae  son  ancienne  condition  de  capitale 
a  colonie,  pendant  deux  siècles  et  demi,  lui  avait  valus  sur 
autres  provinces  ;  la  capitainerie  de  Minas-Geraes  conquérait 
itre  qu'on  lui  donna  plus  tard  d'Italie  du  Brésil,  pour  son 
;  et  sa  perfection  dans  l'enseignement  du  latin  et  de  ta  mu- 
e.  Le  marquis  de  Pombal  et  ensuite  Bom  Rodrigo  de  Souza 
tinho,  plus  tard  comte  de  Linbares,  ministres  de  la  couronne 
ugaise,  avaient  reconnu  le  mérite  et  les  capacités  de  bean- 
3  de  fils  de  la  riche  et  féconde  colonie  en  leur  donnant  des 
lois  importants,  au  mépris  d'une  pratique  et  d'une  exception 

peu  libérales,  et  enfin  dans  l'université  de  Coimbre,  les 
liants  de  l'Amérique  portugaise  se  multipliaient  et  se  dis- 
uaient  parmi  tous  les  antres,  et  contribuaient  par  leur  ap- 
ation  et  leur  intelligence  à  l'éclat  et  à  la  grandenr  de  leur 
i  natal. 

Le  prince- régent  Dom  Joaô  et  la  famille  royale,  à  leur 
vée  à  Bahia,  y  rencontrèrent  José  da  Silva  Lisboa,  plus 
'.  vicomte  de  Cayrd,  jurisconsulte  et  économiste  dont  se 
ifieraient  l'Angleterre  ou  la  France;  à  Rio  de  Janeiro,  des 
licatenrs  comme  Caldas,  Sâo-Carlos,  Sampaio,  Montalverne  et 
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d'autres  qui  firent  oublier  au  prince  dévot  et  exigeant  les  lumières 
de  la  chaire  de  Lisbonne;  des  poètes  comme  ces  mêmes  Caldas 
et  Sào-Carlos,  et  comme  Eloy  Ottoni  qui  s'immortalisèrent  par 
leurs  œuvres;  des  théologiens  profonds  parmi  lesquels  brillait 
le  prêtre  Luiz  Goncalves;  des  musiciens  compositeurs,  entre 
lesquels  se  distinguait  l'admirable  Père  José  Mauricio,  le  scru- 
puleux observateur  de  l'école  sévère  de  Haydn,  et  tellement  re- 
marquable par  ses  profondes  connaissances  et  par  l'inspiration 
et  la  rapidité  avec  lesquelles  il  composait,  que  la  patrie  de 
Mozart  s'honorerait  de  l'avoir  vu  naître;  des  peintres  comme 
Raymundo  et  surtout  comme  José  Leandro  qui  possédait  une 
telle  mémoire  qu'il  reproduisait  sur  la  toile  l'image  parfaitement 
ressemblante  d'une  personne  absente  qu'il  n'avait  vu  et  observée  \ 

qu'une  seule  fois  avec  attention.  : 

D'autres  capitaineries  gardaient  modestement  en  réserve  des  t 

hommes  du  plus  haut  mérite  qui  se  manifestèrent  à  l'occasion.  * 

Rio-Grande  du  Sud  possédait  déjà,  outre  son  futur  vicomte  de  » 

Sâo-Leopoldo,  littérateur,  homme  d'Etat  et  écrivain  distingué,  s^ 

ses  généraux  habiles  et  renommés.     Sào-Paulo  se  glorifiait  de  V 

la  juste  réputation  que  conquérait  en  Europe  le  savant  José  ^ 

Bonifacio   qui  devait  plus  tard  bien  mériter  de  la  patrie  ainsi  i 

que  ses  deux  frères,  l'illustre  et  austère  Martim  Francisco,  et  \ 

Antonio  Carlos,  surnommé,  pour  son  éloquence  parlementaire,  1 

le  Mirabeau  brésilien;  Pernambuco,  qui  avait  été  le  berceau, 
préparait  dans  l'asile  consolateur  de  la  vieillesse,  le  lit  pour  le 
suprême  repos  du  célèbre  Moraes,  le  lexicographe  de  la  langue 
portugaise.  Les  noms  ci-dessus  mentionnés  suffisent  pour  prou-  ^ 
ver  combien  était  déjà  considérable  le  nombre  des  hommes 
érudits  et  célèbres  dans  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  que 
possédait  alors  le  Brésil. 

La  résidence  de  la  cour  portugaise  pendant  treize  ans  à 
Bio  de  Janeiro  contribua  puissamment  au  progrès  intellectuel  et 
matériel  du  Brésil:  l'Académie  des  beaux-arts  y  fut  créée  avec 
k  concours  de  quelques  artistes  remarquables,  tels  que  Le  Bre- 
ton, Debret  et  d'autres  qui  furent  engagés  en  France  ;  l'instruc- 
tion primaire  se  répandit  et  la  secondaire  se  développa;  l'en- 
seignement  régulier    de  la  médicine  et  de  la   chirurgie  y  fut 
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dans  l'assemblée  constituante  portagoise  se  montrèrent 
clat  beaucoup  de  dépntës  de  l'ancienne  colonie  et  nonveau 
ne,  et  dans  la  coustitoante  brésilienne,  ainsi  qae  dans  les 
1res  années  de  l'Empire,  pn  vit  des  hommes  illuBtres,  tels 
?anU  e  Sonza,  cette  académie  vivante  sans  titres  scienti- 
.  Evaristo  qui  joignait  à  l'illostration  acquise  par  la  lec- 
la  connaissance  des  homanités,  le  patriotisme  et  le  bon 
Q)  le  rendirent  un  des  plus  grands  citoyens  et  le  maître 
presse  politique  périodique.  Outre  ces  hommes  éminents 
t  d'antres  dont  l'intelligence  n'avait  pas  en  besoin,  ponr 
elopper,  de  fréquenter  les  académies  d'Enrope,  il  se  forma 
léiade  nombreuse  et  brillante  de  penseurs  instruits  et  pro- 
élèves de  l'université  de  Coîmbre,  orateurs,  hommes 
,  administrateurs,  législateurs  distingués  qui  ont  étndié, 
t  et  rédigé  la  Constitution  de  l'Empire  et  le  Code  erimi- 
euvres  qui  ont  mérité  l'approbation  des  autorités  euro- 
îs  les  plus  compétentes,  le  Code  du  procès,  VActe  Âdâi- 
'-  à  la  constitution  et  les  lois  d'organisation  des  mnnici- 
t,  du  système  financier  et  d'autres  grands  services  publics. 
s  faudrait  écrire  cent  noms  pour  mentionner  les  princi- 
le  ces  Brésiliens  éminents  de  l'époque  de  la  fondation  de 
re;  nons  nous  contenterons  de  citer  les  suivants:  les  trois 
da,  Alves  Branco,  Vasconcetlos,  Carneiro  de  Campos,  Feijé, 
:qnis  de  Paranaguà,  le  marquis  de  KaricÂ,  le  vicomte  de 
,  Vergueiro,  Lino  Coutinho,  te  marquis  d'Olinda,  le  marquis 
mtes,  le  marquis  de  Paran&,  Ledo,  le  vicomte  d'Alba- 
le,  le  vicomte  de  Sâo-Leopoldo,  etc. 
la  création  des  écoles  scientifiques  et  des  académies  snpé* 
i  de  l'empire,  le  développement  relativement  considérable 
ecn  et  reçoit  chaque  jour  l'instruction  primaire  publique 
ticnliëre,  l'accroissement  rapide  de  la  presse  quotidienne 
iodique  dans  toutes  les  provinces,  et  le  fait  incontestable 
l'y  a  aucune  science,  aucun  art  ni  ancune  spécialité  qui 
it  honorablement  représentée,  soit  par  des  hommes  pr^ 
,  soit  par  des  écriviûns  à  qui  l'on  doit,  ou  des  œuvres 
gue  haleine,  ou  des  mémoires  ou  des  travaux  plos  limités; 
iciétéa   scientifiques ,    littéraires    on    industrielles    qui  se 
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maintiennent  et  s'organisent,  Tencouragement  qui  commence  à 
se  prononcer  dans  la  capitale,  dans  les  villes  et  dans  Tintérieur 
pour  la  fondation  de  cours  nocturnes  où  les  enfants  et  les 
adultes  vont  recevoir  l'instruction  primaire,  la  création  de  nom- 
breuses bibliothèques  populaires,  le  développement  du  goût  de 
la  lecture,  la  facilité  des  communications  qui  augmente  de  jour 
en  jour,  et  enfin  la  tolérance  religieuse  garantie  par  la  consti- 
tution et  soutenue  par  l'esprit  public,  la  liberté  complète  de 
la  presse  qui,  avec  la  plus  grande  indépendance,  discute,  en- 
seigne et  répand  toutes  les  opinions  et  tous  les  principes,  même 
ceux  qui  sont  contraires  au  système  de  gouvernement  adopté, 
et  ce  qui  est  encore  très-important,  une  plus  grande  sécurité 
individuelle  qu'autrefois  et  l'action  effective  de  l'autorité  pour 
la  répression  des  crimes  dans  les  vastes  régions  de  l'intérieur 
et,  ajoutons  encore,  le  doux  et  riant  tableau  de  la  tranquillité 
interne  depuis  près  d'un  quart  de  siècle,  pendant  lequel  on  ne 
compte  jpas  une  seule  révolte,  ni  même  la  moindre  émeute 
armée,  tout  cela  prouve  et  proclame  le  degré  de  civilisation 
auquel  est  déjà  parvenu  le  Brésil. 

Mais  ces  progrès  déjà  assez  importants  sont  loin  de  pou- 
voir entrer  en  concurrence  avec  ceux  de  la  France ,  de  l'Angle- 
terre, de  l'Allemagne,  de  l'Union  américaine  et  de  quelques 
autres  Etats  anciens  et  florissants;  la  vanité  serait  déplacée  et 
mauvaise  conseillère  pour  le  Brésil}  dont  le  gouvernement  et 
la  population  ont  pour  premier  devoir  de  conquérir  les  éléments 
de  civilisation  qu'il  ne  possède  pas  encore,  et  non  de  s'enor- 
gueillir du  peu  de  progrès,  relativement  considérables,  qu'il 
possède  déjà  et  qui  seront  les  sources  de  sa  future  grandeur. 

Les  chemins  de  fer  qui  se  développent  et  avancent  de  la 
capitale  vers  les  provinces  de  Minas-Geraes  et  de  Sào-Paulo, 
et  dans  les  provinces  du  sud  et  du  nord  ;  les  fils  du  télégraphe 
électrique  qui  longent  principalement  le  littoral  en  attendant 
qu'ils  se  rattachent  à  la  ligne  transatlantique,  doivent  surtout 
rappeler  les  milliers  de  milles  qu'il  reste  à  faire  pour  que  les 
uns  et  les  autres  constituent  le  réseau  de  communication  que 
le  pays  réclame  de  tou«  ses  vœux.  Tout  doit  être,  considéré 
de  même:  à  chaque  pas  vers  le  progrès,  à  chaque  éclat  d'une 
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nouvelle  lumière  ou  d'une  conquête  de  la  civilisation,  le  cri: 
Victoire  et  halte!  serait  une  grave  erreur;  En  avant!  est  un 
devoir. 

Il  est  doux  et  flatteur  pour  nous  de  parler  de  cet  esprit, 
ce  sentiment  ou  cette  pratique  de  la  bienveillance  et  de  l'hospita- 
lité, de  ces  mœurs  patriarcales  enfin,  indépendantes  de  la  civi- 
lisation progressive  et  rapide  du  Brésil,  que  chacun  rencontre 
au  sein  de  ce  pays  dans  la  généreuse  grandeur,  pour  ainsi  dire 
innée,  du  caractère  du  peuple. 

Les  mœurs  européennes,  les  hôtelleries,  la  facilité  des 
ressources  qu'on  trouve  dans  les  capitales  et  dans  les  villes 
importantes  des  provinces  y  rendent  à  peu  près  inutiles  et  font 
tomber  en  désuétude  les  habitudes  de  ce  caractère  si  bien 
nommé  patriarcal.  Le  siège  de  la  généreuse  hospitalité  brésilienne 
est  principalement  dans  l'intérieur  du  pays.  Le  voyageur  quel 
qu'il  soit,  connu  ou  inconnu,  trouve  partout  sans  difficulté  et 
gratuitement  la  table  et  le  coucher,  et  le  laboureur  ou  le  fer- 
mier, en  traitant  ainsi  l'étranger,  considèrent  cela  comme  l'exé- 
cution d'un  devoir  et  non  un  service  rendu. 

Dans  l'intérieur  du  Brésil,  lorsque  le  fa^endeiro  (cultiva- 
teur) trace  le  plan  de  la  maison  qu'il  veut  faire  construire  pour 
son  habitation,  il  n'oublie  jamais  ce  qu'il  nomme  les  clmmbres 
des  hôtes.  Ainsi,  que  les  voyageurs  arrivent  au  nombre  de 
trois,  quatre  ou  davantage,  la  table  largement  servie  suffit 
toujours,  et  tous  y  rencontrent  la  plus  noble  hospitalité. 

Pour  répondre  au  soupçon  d'exagération  dans  ces  ren- 
seignements de  la  plus  stricte  vérité,  il  ne  sera  pas  hors  de 
propos  de  rappeler  la  curieuse  habitude  pratiquée  encore 
actuellement  dans  quelques  fazendas  (fermes)  des  municipes  de 
l'intérieur  de  la  province  de  Rio  de  Janeiro,  habitude  qui,  il 
est  vrai,  n'est  pas  générale,  mais  d'ont  l'observation  exception- 
nelle sanctionne  le  précepte  généralement  respecté  de  l'hospi- 
talité  dans  sa  plus  large  acception;  cette  habitude  est  probable- 
ment suivie  en  d'autres  provinces,  tar  le  peuple  est  d'une  même 
origine  et  possède  les  mêmes  vertus.  Dans  quelques-unes  de 
ces  fazendas,  les  heures  du  déjeûner,  du  dîner  et  du  souper 
sont   annoncées   par   le    son  d'une  cloche  qui  invite  ainsi  les 
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voyageurs  conntis  ou  inconnue  à  partager  les  repas  que  Tam- 
pMtryon  généreux  offre  quotidiennement  à  tous  les  hôtes  que 
le  hasard  lui  amène. 

Beaucoup  de  voyageurs  européens  ont  profité  de  cette 
hospitalité  caractéristique  des  Brésiliens  habitants  de  Tintérieur 
dn  pays,  et  les  épigrammes  injustes,  les  appréciations  ingrates 
et  malveillantes  de  quelques-uns  d'entr'eux  qui  ont  payé,  par 
la  moquerie  et  le  ridicule,  les  rudes  mais  libérales  expansions 
de  l'hospitalier  et  bienfaisant  cultivateur  n'ont  encore  pu  détruire 
ni  amoindrir  ce  sentiment  grandiose  qui  assure  gratuitement  le 
pain  et  l'asile  à  tous  les  voyageurs  qui  passent  devant  les 
fazmdas  des  plus  riches  comme  des  plus  modestes  agriculteurs. 

La  population  de  l'empire  est  vaguement  calculée  entre 
onze  et  treize  millions  d'habitants;  mais  cette  estimation  n'est 
qu'approximative  et  n'a  aucune  base  solide.  La  dernière  sta- 
tistique officielle  qui  se  trouve  dans  le  rapport  du  ministère  de 
l'Empire  en  1872,  réduit  la  population  à  10,095,978  habitants 
dont  8,412,114  libres  et  1,683,864  esclaves;  sans  y  comprendre 
215,000  Indiens  humanisés.       • 

Comme  ce  recensement  a  un  caractère  officiel  et  qu'aucun 
autre  ne  se  présente  appuyé  sur  de  meilleurs  documents,  nous 
l'adopterons  dans  l'étude  particulière  des  provinces  comme  nous 
l'avons  fait  dans  celle  du  Brésil  en  général;  mais  nous  devons 
déclarer  que  si  la  nécessité  et  la  convenance  d'une  base  offi- 
cielle ont  déterminé  l'adoption  de  cette  statistique  appuyée 
exclusivement  sur  le  travail  de  recensement  fait  par  les  autorités 
locales  de  chacune  des  provinces  et  de  la  capitale  de  l'empire, 
elle  n'en  est  pas  moins  bien  inférieure  à  la  réalité,  comme  on 
le  reconnaît  tous  les  jours,  même  dans  la  ville  de  Rio  de 
Janeiro. 

La  statistique,  dans  chacune  de  ses  ramifications,  est, 
comme  tout  le  monde  le  sait,  d'une  grande  difficulté  pratique 
pour  la  précision  et  l'exactitude;  et  au  Brésil  où  elle  n'a  été 
établie  que  depuis  quelques  années,  elle  n'est  pas  encore  régu- 
larisée de  manière  à  présenter  des  données  positives  et  incon- 
testables. Le  recensement  de  la  population  libre  rencontre  des 
causes  d'inexactitude  dans  la  crainte  du  recrutement  forcé,  dans 
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ouérens  de  la  garde  nationale,  dans  la  négligence  et 
re  dans  la  défiance  exagérée  et  sans  motif  de  la  part 
nlation  moins  instrnite;  celai  de  la  population  esclaTe 

à  se  faire  assez  régulièrement  et  offre  plus  de  ga- 
exactitude,    celui  des  Indiens  rénnis  en  villages  et  de 

sont  apprivoisés  et  en   rapports   fréquents    avec  les 

de  l'intérieur  n'est  qu'approximatif.  Il  ne  sera  pas 
qu'une  nouvelle  statistique  mieux  faite  et  plus   exacte 

dernière   vienne   corriger  les   défauts  de  celle-ci  et 

l'opinion  généralement  répandue  que  la  population  de 
ist  d'an  moins  treize  millions  d'habitants,  sans  compter 
enses  tribus  d'Indiens   encore  sauvages  réfugiées  dans 

du  Brésil, 
topnlation   du  Brésil  se   divise  en  plusieurs   types  on 
distinctes:    VIndien,    gentio    ou    indigène    de    couleur 
VEuropéen  ou  blanc  et  ses  descendants;  le  mamélueo, 

de  la  génération  mixte  des  races  blanche  et  indigène; 
ifricain,  introduit  dans  le  pays  depuis  la  création  des 
les  héréditaires  (Ifi34);  le  mulâtre,  issu  de  la  généra- 
le des  races  blanche  et  africaine  et  des  descendants 
i.  L'indiffène  est,  comme  autrefois,  réfractaire  h  la 
i;  les  nègres  d'Afrique  qni  existent  encore,  le  sont 
is  les  créoles,  descendants  de  ceux-ci,  montrent  bean- 

d'intelligence  ;  et  les  métis  égalent  YEuropém  et  sa 
ce  pour  la  capacité,  la  force  et  l'étendue  des  facultés 
illes. 

X  devant  la  loi,  la  raison,  la  philosophie  et  les  droits 
,  tous  les  citoyens  brésiliens,  quelle  que  soit  leur 
a  leur  race,  ont  encore  pour  fondement  de  gloire 
ne  chacune  de  ces  variétés  compte,  au  Brésil,  des 
1  de  grands  hommes  dont  les  noms  sont  enregistrés 
fastes   de   la  patrie  commune  et  dans  la  mémoire  des 

VIndien  peut  s'enorgueillir  de  Martim-Affonso  Te- 
:  Martim-Affonso  Ârarighoya,  héros  qui  se  signalèrent 
ilo  et  Rio  de  Janeiro,  et  du  fameux  Poly,  Camarào 
Philippe,  l'un  des  premiers  chefs  dans  la  guerre  contre 
idais   et  d^à  illustre   avant  cette  époque;  le  «ègre  en 
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compte  nn  seul,  mais  celai-là  saffît  à  sa  gloire,  c'est  le  célèbre 
Henrique  Dias,  inébranlable,  brave,  dévoué  qui,  comme  le  grec 
Oynégire,  blessé  grièvement  à  la  main  gauche  dans  une  bataille 
livrée  contre  les  Hollandais  conquérants,  se  la  fit  amputer  sans 
retard  pour  pouvoir  continuer  à  combattre  de  celle  qui  lui 
restait;  le  mameluco  se  glorifie  des  serfane^os  de  Sào-Paulo  qui 
ont  conquis  aux  sauvages  indigènes  et  aux  déserts  la  moitié  de 
l'immense  Brésil,  et  avant  ceux-ci,  de  l'intrépide  et  victorieux 
Jeronymo  de  Albuquerque  MaranMo  qui  fut  le  restaurateur  de 
la  province  de  Maranhâo  en  obligeant  les  envahisseurs  français 
à  capituler  après  les  avoir  vaincus;  le  métis  on  mulâtre  montre 
Calabar  deshonoré,  il  est  vrai,  par  sa  trahison,  mais  tellement 
supérieur  pour  le  génie  militaire  à  tous  ses  contemporains,  que 
sa  honteuse  désertion  au  camp  étranger  suffit  pour  changer  la 
face  de  la  guerre  hollandaise  pendant  sa  première  période,  et 
il  voit  de  tous  côtés,  bien  supérieurs  à  Calabar,  ses  représen- 
tants occuper  avec  honneur  et  distinction  les  plus  hautes  posi- 
tions sociales:  médecins,  orateurs,  magistrats,  publicistes,  légis- 
lateurs; quantau  blanc  ou  des  cendant  d'Européen,  qui  constitue 
la  classe  principale  de  la  nation,  nous  n'avons  pas  à  nous  en 
occuper. 

Par  cette  égalité  constitutionnelle,  chrétienne  et  juste,,  on 
satisfait  au  principe  sacré  du  droit  commun,  au  mépris  du 
hasard  de  la  naissance  qui  ne  donne  aucune  qualité  ni  aucune 
supériorité  reconnue,  et  ainsi  s'affermit  au  Brésil  l'harmonie 
générale  et  la  paix  publique  par  la  certitude  qu'il  n'existe  pas 
de  classes  privilégiées  dans  la  population  et  que  l'horizon  social, 
l'horizon  civil  et  politique  des  uns  est  l'horizon  de  tous  les 
citoyens. 

Ce  serait  un  inexcusable  oubli  que  de  terminer  ce  chapitre 
sans  parler  au  moins  de  la  femme,  de  la  fenmie  qui,  par  sa 
condition  de  mère,  exerce  une  influence  si  puissante  sur  la 
civilisation  et  l'avenir  des  nations. 

Les  anciennes  mœurs  portugaises,  anachroniques  et  oppres- 
sives, qui  tenaient  les  femmes  cachées  et  éloignées  de  toute 
société,  murées,  pour  ainsi  dire,  dans  le  foyer  domestique,  à 
peine  visibles  pour  les  parents  et  quelques  amis  choisis,  devinées 
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dans  les  églises  et  les  spectacles  publicè  derrière  leurs  mantilles 
on  leurs  voiles  épais;  ces  mœurs  grossières  qui  rendaient  la 
femme  esclave  de  la  tyrannie  d'un  mari  qu'on  lui  avait  imposé, 
sont  depuis  longtemps  bannies  et  condamnées  au  Brésil  où,  dans 
les  capitales  et  dans  les  villes ,  les  rapports  des  familles  entre 
elles  et  les  étrangers  sont  aussi  faciles  que  dans  l^s  sociétés 
les  plus  délicates  et  les  plus  polies  de  Tancien  monde;  et  dans 
l'intézfieur  du  pays,  si  Ton  ne  trouve  pas  les  perfectionnements 
du  luxe ,  de  Télégance  et  des  habitudes  cérémonieuses  des  villes, 
on  y  rencontre  la  simplicité,  l'expansion,  l'accueil  franc  et  loyal 
qui  remplacent  certainement  avec  avantage  des  manières  plus 
délicates,  mais  moins  sincères. 

Il  est  cert'àin  qu'au  Brésil  l'éducation  de  la  femme  ne  la 
prépare  pas  encore  pour  la  hauteur  intellectuelle  et  morale 
qu'exige  sa  noble  et  importante  mission  sociale  de  directrice 
suprême  de  l'esprit  et  du  cœur  de  l'enfance,  et  guide  de  l'âme 
des  futurs  citoyens  à  qui  seront  remises  plus  tard  les  destinées 
de  la  patrie;  mais  quelle  est  la  nation  européenne  qui  dirige 
l'éducation  de  la  femme  vers  ce  but  transcendant?  ....  A  cet 
égard,  l'insouciance  brésilienne  égale  la  négligence  des  nations 
les  plus  avancées. 

Cependant,  telle  que  le  monde  civilisé  l'adopte  et  l'établit, 
l'instruction  et  l'éducation  de  la  femme  se  répand  et  se  déve- 
loppe dans  la  capitale  et  les  provinces  du  Brésil  en  des  écoles 
publiques  et  gratuites,  et  en  des  pensionnats  particuliers  qui 
sont  soumis  à  la  rigoureuse  surveillance  morale  du  gouverne- 
ment. 

Etudiée  sans  la  moindre  prévention  et  sans  aucune  partia- 
lité patriotique,  la  femme  brésilienne  est,  comme  la  femme  en 
général,  pins  religieuse,  plus  charitable,  plus  désintéressée, 
plus  héroïque  dans  les  grands  sentiments  du  cœur  et,  avec 
toutes  ses  faiblesses,  bien  meilleure  que  l'homme;  mais,  en  outre, 
la  brésilienne,  quelle  que  soit  sa  position  sociale  ou  sa  fortune, 
est  le  type  de  la  mère  affectueuse,  peut-être  même  pousse-t-elle 
l'amour  maternel  jusqu'à  l'exagération;  il  lui  est  impossible  de 
se  séparer  de  son  enfant  et  si,  le  lait  venant  à  lui  manquer, 
elle  ne  peut  l'allaiter  elle-même,  elle  se  procure  une  nourrice 
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qui  élève  l'enfant  sous  ses  yeux  maternels  et,  en  aucun  cas, 
elle  ne  consent  à  le  livrer  à  des  mains  mercenaires  pour  le 
faire  allaiter  loin  de  sa  présence.  C'est  de  ce  fait  sans  excep- 
tion que  résulte  le  resserrement  des  liens  de  famille  au  Brésil. 
Cette  religieuse  et  scrupuleuse  tendresse  maternelle  est  encore 
une  manifestation  évidente  de  la  fidélité  conjugale.  Les  pas- 
sions et  les  instincts  sensuels  comptent  et  cachent,  en  d'autres 
pays,  de  douloureux  vertiges  et  des  délits  fort  graves;  le  climat 
trûlant  du  Brésil  devrait  Iwgement  contribuer  à  l'augmentation 
de  la  statistique  des  crimes  contre  la  pudeur  ou  les  bonnes 
mœurs;  c'est  le  contraire  qui  a  lieu,  et  on  ne  peut  attribuer 
ce  beau  résultat  qu'à  l'éducation  et  au  caractère  des  Brési- 
liennes dont  l'honnêteté  et  la  modestie  ne  redoutent  aucun  com- 
paraison avec  celles  des  femmes  des  nations  réputées  les  plus 
morales  du  monde. 

Intelligente  mais  soumise,  sensible  mais  modeste,  exaltée 
mais  contenue,  belle  et  vaniteuse  mais  fidèle  aux  principes  de 
la  morale  et  du  devoir,  la  Brésilienne  est  une  fille  qui  ne  se 
sépare  jamais  tout-à-fait  de  ses  parents,  une  épouse  toujours 
fidèle  même  à  l'époux  infidèle,   qui  pour  son  honneur,  honore 

le  nom  de  son  mari,  une  mère les  paroles  ne  peuvent 

l'exprimer,  une  mère  dans  toute  l'étendue  de  ce  terme,  avec 
toute  la  tendresse,  la  faiblesse  et  l'indulgence  de  la  mèrej  en 
un  mot  un  puits  insondable  d'amour  pour  ses  enfants. 

S'il  y  a  dans  le  monde  une*  femme  qui  puisse,  en  pré- 
conisant sa  nationab'té,  personnifier  la  mère  de  famille  ^  c'est 
incontestablement  la  Brésilienne.  Si  la  femme  brésilienne  ne 
peut,  en  général,  rivaliser  avec  celles  des  autres  nations  pour 
l'instruction  et  la  culture  des  lettres  et  des  arts,  elle  est  comme 
fille,  sœur,  épouse  et  mère,  le  type  de  l'amour  le  plus  parfait 
et,  dans  ce  quadruple  culte  de  la  famille,  elle  ne  le  cède  en 
rien  pour  la  tendresse,  la  fidélité,  la  modestie  et  la  vertu  aux 
femmes  les  plus  nobles  et  les  plus  honnêtes  de  toute  autre 
nation. 
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CHAPITEE  Xrv. 

Colonisation  et  catéchèse. 

essité  de  l'émigration  eoropéenne  aa 
Les  avantages  faciles  et  immédiats, 
richesse  très-probable  que  le  Brésil  < 
ipéens  sont  un  fait  avéré  qni  sera  j 
ice  par  la  connaissance  graduelle  du 
civilisation  et  des  exemples  henrense 
ien-être  et  des  grandes  fortunes  doi 
éjà  établis  dans  le  pays  et  qui,  au 
I,    ont    acquis    des    propriétés  pins  ( 

les  anciennes  colonies  fondées  aux  f 
u  gouvernement,  nous  mentionnerons 
par  Dom  Joào  VI,  en  1820,  à  A 
a  Serra  dos  Orgâos,  dans  la  provii 
ai  prît  aussitôt  le  nom  de  bourg  de 
slques  années  après  un  nouveau  conti 
tous  obtinrent  des  terres,  mais  les 
'éférèrent  des  terrains  à  Cantagallo  i 
Dù  le  sol  est  plus  fertile  que  dans 
:go;  cependant  même  dans  cette  dern 
enrichirent,  et  à  Cantagallo  ainsi  qu' 
ui  s'appliquèrent  au  travail  firent  foi 
liennes  s'allièrent  à  celles  des  imni 
olonie  perdit  son  ancienne  condition, 
Uemands  se  perpétuent  estimés  et  hor 
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descendants,  et  Nova-Friburgo  continue  à  prospérer  et  est  re- 
cherchée, pour  sa  salubrité,  par  les  malades  et  les  convales- 
cents qui  y  vont  recouvrer  la  santé.  A  Rio-Grande  du  Sud,  la 
colonie  de  Sdo-Leopoîdo ,  exclusivement  composée  d'allemands, 
qui  fut  fondée  en  1824,  est  un  exemple  éloquent  de  ce  que 
j)euvent  le  travail  et  l'économie  ;  cette  colonie  a  prospéré  malgré 
l'insurrection  qui,  pendant  dix  ans,  a  tenu  cette  province  en 
état  de  convulsion  générale.  Tous  les  colons  se  sont  vus  en 
peu  de  temps  dans  l'aisance,  quelques-uns  ont  acquis  de  la  for- 
tune et  d'autres  vivent  dans  l'opulence.  Cette  colonie  vient 
d'entrer  dans  une  nouvelle  période  de  développement:  elle  tra- 
vaille à  la  création  de  nouveaux  centres  de  colonisation  alle- 
mande. Pétropolis,  qui  fut  le  siège  improvisé  d'une  autre  co- 
lonie allemande,  au  sommet  de  la  Serra  da  Estrélla  (autre 
point  de  la  Serra  dos  Orgàos)  sur  des  terres  de  la  Couronne, 
en  1845;  cette  colonie  perdit  peu  de  temps  après  sa  condition 
coloniale:  elle  fut  érigée  en  ville,  reliée  à  la  capitale  de  l'em- 
pire par  une  route  carrossable  jusqu'à  la  base  de  la  montagne, 
de  là  par  un  chemin  de  fer  de  17,500  mètres  d'étendue  jus- 
qu'au port  de  Mauâ,  dans  la  baie  de  Eio  de  Janeiro,  d'où  un 
bateau  à  vapeur  établit  la  communication  quotidienne  entre  ces 
deux  villes.  Pétropolis  est  principalement  pendant  les  chaleurs 
de  l'été,  la  résidence  préférée  de  la  société  la  plus  haute  et 
la  plus  riche  qui  y  trouve  un  climat  sain  et  agréable,  beaucoup 
plus  doux  que  celui  de  la  capitale;  l'empereur  y  a  un  palais 
d'été,  les  familles  riches,  d'élégantes  habitations.  La  ville 
champêtre,  arrosée  par  des  eaux  limpides,  se  compose  de  quar- 
tiers contigns,  chacun  desquels  conserve  le  nom  germanique 
donné  par  les  colons  qui  y  vivent  heureux,  sous  la  direction 
d'un  pasteur  protestant ,  avec  leurs  écoles,  s'occupant  principa- 
lement de  l'horticulture  qui  est  pour  eux  une  des  principales 
sources  de  bien-être;  quelques-uns,  éloignés  du  siège  de  la  co- 
lonie, exploitent  la  grande  culture.  Cependant  nous  devons  à 
la  vérité  de  dire  que  Pétropolis  n'était  pas  l'endroit  le  plus 
convenable  pour  l'établissement  d'un  noyau  colonial. 

Plus  récemment,  ont  été  créées  les  colonies  de  VEtat  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  précédentes. 
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La  colonie  Bîumenau  sitnée  dans  la  paroisse  de  Sâo-Pedro 
tolo,  mnDicipe  d'Itajatiy,  dans  la  province  de  Santa-Cata- 
fondée  en  1852  par  le  docteur  Hermann  Blamesau,  est  de- 
î  en  1860  propriété  de  l'Etat  sona  la  direction  de  son 
iteur,     La    snrface   de    son  territoire  est  de  595,450  hec- 

doQt  à  peine  5450  sont  en  caltnre.  Sa  popalation  qni, 
870,  était  de  6188  âmes,  s'est  élevée  en  1871  à  6329  ba- 
ts appartenant  ponr  la  plupart  à  la  nationalité  allemande, 
quelques  familles  suisses,  danoises,  et  100  familles  brési- 
es;  la  population  se  divise  en  3218  habitants  du  sexe  mas- 
,  et  3111  du  sexe  féminin.  Pendant  l'année  1871,  le 
■re  des  décès  a  été  de  50  personnes  de  tous  les  âges,  et 
laissances  de  335.  Le  siège  de  la  colonie  possède  476 
)ns  solidement  construites,  dont  5  bôtelleries  qui  peuvent 
oir  plus  de  300  immigrants.  La  production  consiste  en 
lies,  coton,  café,  arrow-root,  sacre,  eau-de-vie,  tabac, 
'e,  fromages  et  miel.  L'excédent  de  la  consommation  lo- 
a  rapporté  132:30O,?OOO  réis  (330,000  francs).    L'importa- 

qui  a  consisté  en  produits  étrangers,  s'est  élevée  b, 
X)0?000  réis  (412,500  francs).  La  colonie  possède  une  so- 
dé culture  qni  rend  d'excellents  services  en  répandant  l'in- 
tiou  et  en  organisant  des  expositions;  elle  a,  en  outre, 
assez  bonne  bibliothèç[ue.  Les  moyens  de  communication 
I  transport,  qui  se  développent  de  jour  en  jour,  présentent 
80,906  mètres  de  routes  carrossables,  315,195  mètres  de 
ins  pour  piétons  et  cavaliers,  et  302  mètres  de  ponts  en 
on  en  pierre.  Les  colons  ont  payé  en  1871,  au  Trésor 
c  la  somme  de  8:017^270  réis  (20,000  francs)  en  rembonr- 
nt  d'avances  qui  leur  avaient  été  faites  et  ponr  payement 
irraîns.  On  a  établi  dans  le  port  d'Ittyaliy  un  remorqueur 
neur  qui  remonte  ta  rivière  avec  les  chalands  chargés  pour 
ilonie.  Une  nouvelle  plantation  de  vignes,  un  établissement 
lature  et  tissage  du  coton  et,  sous  le  point  de  vue  moral, 
icoles  et  une  liberté  absolue  de  religion  complètent  le  la- 
I  de  la  colonie  Bîumenau,  déj^  florissante  et  qui  promet 
pour  l'avenir. 
Colonie  de  Eio-Novo,   dans  la  province  d'Espîrito-Santo: 
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elle  compte  958  habitants  dont  515  du  sexe  masculin  et  443 
du  sexe  féminin,  formant  314  feux.  En  1871,  il  y  a  eu  84 
naissances  et  13  décès.  La  production  en  est  évaluée  à 
8O:900iPf000  réis  (224,700  francs),  Texportation  à  52:000iP^000  réis 
(131,000  francs)  et  l'importation  à22:240JSi000réis  (55,600  francs). 
L'aire  coloniale  comprend  174,240,000  mètres  carrés  dont 
11,570,629  mètres  carrés  sont  en  culture.  Elle  produit  du  café 
et  des  céréales.  On  travaille  à  l'augmenter  et  à  développer 
ses  moyens  de  communication. 

Colonie  de  Cananéa:  située  dans  le  district  d'Iguape,  dans 
la  province  de  Sào-Pàulo;  elle  se  compose  de  478  habitants 
dont  300  Brésiliens,  124  Anglais  et  54  Allemands.  Elle  pro- 
duit des  céréales,  de  la  canne  à  sucre  et  du  tabac;  la  culture 
du  cacao  et  du  caoutchouc  commence  â  s'y  introduire.  Des 
vices  d'administration,  que  le  gouvernement  s'efforce  de  corri- 
ger, ont  contrarié  le  développement  de  ce  centre  colonial  qui, 
sûrement,  prospérera  dès  que  ces  embarras  auront  disparu  et 
surtout  lorsque  sera  terminée  une  route  de  23  kilom.  qui  reliera 
cette  colonie  au  port  voisin. 

Colonie  subventionnée  Dona-Francisca,  fondée  en  1851 
par  la  société  colonisatrice  organisée  en  1849  à  Hambourg, 
établie  dans  la  paroisse  de  Sào-Francisco  Xavier,  dans  le  mu- 
ai cipe  de  Join ville,  province  de  Santa-Catarina.  Sa  surface 
est  de  218,826,080  mètres  carrés;  la  population  est  de  6671 
personnes  dont  3401  du  sexe  masculin  et  3270  du  sexe  fémi- 
nin, avec  1347  feux.  De  ces  colons  1066  sont  catholiques,  et 
5606  de  diverses  sectes  ;  2426  Brésiliens ,  4245  étrangers.  En 
1871,  le  nombre  des  naissances  a  été  de  209  et  celui  des 
décès  88.  On  cultive  dans  cette  colonie,  outre  les  céréales,  la 
canne  à  sucre,  le  tabac  et  l'arrow-roôt.  L'élève  des  bestiaux 
et  l'apiculture  y  ont  acquis  un  grand  développement.  Plusieurs 
ftibriques  y  prospèrent,  et  elle  possède  une  imprimerie  qui  pu- 
blie un  journal  en  allemand.  Les  enfants  des  deux  sexes  re- 
çoivent l'instruction  dans  14  écoles.  La  colonie  compte  paimi 
ses  principaux  édifices  l'égUse  catholique,  le  temple  protestant, 
des  maisons  de  détention ,  d'hôpital  et  d'hôtellerie  pour  les  nou- 
veaux   colons.      En    1871,    l'exportation    a    été    estimée    à 
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>0i?000  réis  (575,000  friincs)  et  l'importation  à  222:000*fOOO 
)50,000  francs).  Le  contrat  entre  le  gouvernement  impérial 
société  de  Hambourg  étant  sur  le  point  d'expirer,  a  été 
relé  à  la  demande  de  celle-ci,  le  30  décembre  1871 ,  avec 
les  modifications  importantes  dont  ta  principale  est  celle 
.quelle  la  société  s'oblige  à  introduire  aanueilement  lOOO 
ints  pendant  l'espace  de  dix  ans,  moyennant  une  subven- 
nnuelie  de  TOiOOOjïOOO  réis  (175,000  francs)  et,  en  outre,  . 
ileiB  par  colon  adulte  et  20  tbalers  pour  chaque  enfant, 
îeenpe  activement  d'une  route  qui,  partant  de  Joinville, 
de  la  colonie,  traversera  la  Serra  et  pénétrera  dans  la 
ce  de  Parant  jusqu'au  bord  du  Rio-Kegro. 
le  sont  les  seules    colonies   de   l'Etat,    en  y  comprenant 

la  dernière  qui  est  subventionnée  par  le  Trésor.  Les 
i  sacrifices  faits  par  le  gouvernement  pour  attirer  l'émi- 
II  ont  donné,  en  général,   des  résultats  peu  satisfaisants: 

1853  jusqu'en  1870,  l'Etat  a  dépensé  pour  le  service 
i  colonisation  et  des  terres  publiques  la  somme  de 
1;916j?862  réis  (30,950,000  francs)  et  à  peine  34,737  colons 
é  introduits  an  Brésil.  L'inexpérience  explique  beaucoup 
ites  qui  ont  frustré  les  efforts  d'une   intention   patriotique 

calculs,    en  apparence,    bien  combinés  du  gouvernement 

entrepreneurs  ainsi  qne  des  compagnies;  d'un  autre  côté, 
aut  de  connaissance  dn  pays,    l'ignorance   de  la  langue 

par  ses  habitants  et  le  courant  de  l'émigration  dirigé 
es  Etats  de  l'Amérique  du  Nord,  ces  causes  et  d'antres 
s  ont  déterminé  sinon  ta  non-rénssite  totale,  au  moins  le 
it  insignifiant  de  tant  d'efforts  et  de  sacrifices. 
.e  gouTernement  impérial,  abandonnant  les  divers  systèmes 
s  sans  grand  avantage,  en  a  dernièrement  adopté  an 
in  dans  lequel  sont  combinées  son  action  directe  et  l'ini- 

individuelle  des  entrepreneurs  d'introduction  et  d'établis- 
t  d'immigrants.  Ce  système,  suivi  dans  tous  les  contrats 
Es  dernièrement,  est  ainsi  exposé  dans  le  rapport  que  le 
re  des  affaires  de  l' Agriculture,  dn  Conunerce  et  des  Tra- 
publics  en  1872,  a  présenté  aux  chambres: 
Le  gouvernement  impérial,    comme   tuteur-né  des   immi- 


•■■V.,". 


185 


grants  et  principal  intéressé  dans  leur  prospérité  qui  est  in- 
dissolnblement  liée  à  celle  du  pays,  a  stipulé  les  conditions 
suivantes  : 

V  Observance  des  dispositions  du  décret  n^  2168  du  1^  mai 
1858,  relatives  au  transport  des  immigrants. 

2®  Vente,  au  prix  légal  et  à  six  ans  de  terme,  des  terres 
situées  le  long  des  lignes  de  chemins  de  fer  ou  dans  leur  voi- 
sinage jusqu'à  la  distance  de  deux  lieues,  près  des  grands 
marchés  et  d'autres  lieux  que  le  gouvernement  désignera. 

3^  Transport  gratuit  des  immigrants  et  de  leurs  bagages 
snr  les  paquebots  des  compagnies  ou  entreprises  de  navigation 
subventionnées  ou  protégées,  et  par  les  chemins  de  fer. 

4**  Exemption  de  droits  d'entrée  pour  les  bagages,  outils, 
instruments  et  machines  aratoires  qui  leur  appartiennent. 

5®  Subvention  de  60iS^000  réis  (150  francs)  à  ceux  qui 
s'emploieront  comme  simples  travailleurs,  de  70#000  réis 
(175  francs)  à  ceux  qui  travailleront  en  société,  et  150j?000  réis 
(375  francs)  à  ceux  qui  s'établiront  comme  propriétaires;  la 
moitié  de  ces  sommes  sera  payée  pour  les  enfants  entre  14  et 
2  ans. 

6^  Obligation  de  la  part  des  entrepreneurs  de  ne  pas 
exiger  d'intérêts  des  immigrants  pendant  les  deux  premières 
années,  6  pour  cent  au  plus  dans  les  suivantes  jusqu'à  la 
cinquième,  où  ils  pourront  réclamer  le  remboursement  des 
avances  qu'ils  auront  faites. 

En  accordant  ces  avantages,  ainsi  que  d'autres  de  moindre 
importance,  et  exigeant  à  peine  des  preuves  de  capacité  et  de 
moralité  de  la  part  des  immigrants,  le  gouvernement  a  égale- 
ment stipulé  [qu'avant  l'embarquement  des  immigrants,  ils  décla- 
rent qu'ils  ne  sont  pas  engagés  pour  le  compte  du  gouverne- 
ment impérial,  auquel  il  ne  réclament  aucun  privilège  parti- 
culier, outre  la  protection  que  les  lois  garantissent  aux 
étrangers.)) 

D'après  ces  principes  adoptés  par  le  gouvernement,  ont 
été  signés  en  1871  différents  contrats  pour  l'introduction  et 
rétablissement  d'un  grand  nombre  d'immigrants  dans  les  pro- 
vinces de  Paranâ,  Santa-Catarina,  Sào-Paulo,  Kio  de  Janeiro, 
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Bahia,  Pernambaco  et  Maranhâo;  d'antres  propositions  présen- 
tées par  des  entrepl*enenrs  nationanx  on  étrangers  sont  actnelle- 
ment  examinées  et  étudiées,  et  en  outre,  le  gonvemement  général 
a  accordé  à  la  province  dé  Rio-6rande  du  Snd  une  subvention 
considérable  pour  l'introduction  de  40,000  immigrants. 

Il  est  donc  permis  d'espérer,  en  raison  des  avantages 
immenses  qu'assure  le  Brésil,  des  lumières  répandues  en  Europe 
sur  ce  pays ,  du  droit  sacré  de  liberté  et  des  conséquences  dé 
la  loi  du  28  septembre  1871  qui  a  affranchi  le  ventre  des 
femmes  esclaves,  de  la  paix,  de  la  tranquillité  publique,  de  la 
protection  déclarée  du  gouvernement  et  de  l'esprit  hospitalier 
de  la  population,  un  mouvement  immédiat  progressif  et,  dans 
peu  de  temps,  accélérée  de  l'émigratipn  européenne  vers  l'em- 
pire américain ,  où  chaque  imnûgrant  laborieux  peut  être  certain 
de  posséder  une  propriété  territoriale  plus  que  suffisante,  en- 
tièrement libérée  au  bout  de  cinq  ans ,  et  cette  propriété  achetée 
pour  un  prix  si  modique  qu'elle  peut  être  considérée  comme 
un  don  presque  gratuit,  et  le  colon  entre  immédiatement  en 
jouissance  de  sa  propriété  sous  la  seule  condition  d'en  payer 
la  valeur  au  moyen  d'une  retenue  minime  sur  ses  productions 
annuelles  pendant  cinq  ans. 

En  quittant  ce  sujet,  il  n'était  pas  nécessaire,  mais  en 
tout  cas  il  convient  de  dire  qu'il  n'était  pas  opportun  de  men- 
tionner ici  ce  qui  sera  dit  ailleurs,  lorsque  nous  examinerons 
les  colonies  et  les  centres  coloniaux  qui  appartiennent  à  l'étude 
particulière  des  diverses  provinces. 

Mais,  outre  l'émigration  européenne  qtd  doit  être  et  sera 
la  source  d'un  progrès  extraordinaire  et  d'une  opulence  incal- 
culable pour  le  Brésil,  il  y  a  encore  une  autre  colonisation, 
faible  espoir  pour  quelques-uns  et  fort  douteuse  pour  d'autres, 
c'est  l'acquisition  de  travailleurs  vigoureux  qui  seraient  plus 
appropriés  que  les  étrangers  aux  rudes  travaux  de  la  culture, 
attendu  qu'ils  sont  déjà  acclimatés  dans  les  diverses  provinces 
du  pays:  ce  moyen  serait  l'évangélisation  et  la  eivilisttti(Hi  des 
sauvages. 

L'évangélisation  donnera-t-elle  des  résultats  ? . . .  Négligeons 
là   discussion   de   la  thèse  pour  laisser  parler  les  faits.    Les 
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jésuites,  ait  Brésil,  ont  réussi  à  évangéliser,  réunir,  discipliner, 
dominer  absolument,  eriiployer  à  un  travail  pénible,  journalier, 
systématique  et  d'une  admirable  régularité,  non  pas  des  cen-^^ 
taines,  mais  des  milliers  d'Indiens.  Les  jésuites  avaient-ils  donu 
le  privilège  de  faire  des  miracles? ...  De  nos  jours  encore, 
quoique  sur  une  moindre  échelle,  les  missionnaires  capucins,  qui 
sont  loin  de  posséder  la  science  et  l'adresse  traditionelle  de 
ceux-là,  nous  présentent  le  bel  exemple  des  excellents  résultats 
de  l'évangélisation  chez  les  sauvages ,  mais  malheureusement  sur 
un  très-petit  nombre  d'entr'eux. 

L'homme  courageux  parvient  à  apprivoiser  les  animaux  les 
plus  féroces  et  les  fait  ramper  humblement  à  ses  pieds,  pour- 
quoi donc  serait-il  impuissant  à  humaniser  et  civiliser  son  espèce 
à  l'état  sauvage? 

Personne  ne  peut  calculer,  même  approximativement  le 
nombre  des  Indiens  qui,  par  centaines  de  tribus,  sont  réfugiés 
dans  l'intérieur  du  Brésil,  loin  de  tout  contact  avec  la  civili- 
sation; ces  centaines  de  mille  hommes,  qui  pourraient  être 
utiles,  végètent  dans  l'abrutissement,  quand  ils  ne  se  montrent 
pas  hostiles  et  ennemis  féroces;  il  y  a  pourtant  un  fait  incon- 
testable, c'est  que  l'influence  de  la  Croix,  la  voix  évangélique, 
Tesprit  de  charité  du  missionnaire  ne  pénètrent  jamais  en  vain 
an  milieu  des  huttes  des  sauvages. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  missionnaires  religieux  qui 
parviennent  à  ce  résôltat;  tous  ceux  qui  sont  doués  de  bonne 
volonté  et  de  dévouement  intelligent  peuvent  remporter  de 
semblables  victoires.  Nous  citerons,  par  exemple,  M.  le  docteur 
José-Vieira  do  Couto  Magalhâes  qti,  prenant  vers  la  fin  de 
Tannée  1870  la  direction  de  la  catéchèse  daiis  le  bassin  de 
TAraguaya,  a  fondé  le  collège  de  Santa-Isabel  destiné  à  l'en- 
seignement des  enfants  déâ  deux  sexes  appartenant  aux  tribus 
qui  vivent  dans  Ce  bassin;  vingt  et  un  élèves  internes^,  repré- 
sentants des  tribus  des  earc^ds,  cayopôs,  gorotizes,  cTuwanteSy 
iajpirapés,  et  ffudjc^dras,  apprennent  à  lîi*e  et  à  écrire,  et  don- 
nent des  preuves  d'intelligence  et  de  facile  compréhensîdii;  les 
petites  filles  s'appliquent  en  outre  aux:  travaux  de  ménage  et 
leâ  garçons  ont  commencé  en  1872  l'apprentisfsagë  dé  quelqties 
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métiers.  Denx  missionnaires  capucins  travaill 
tion  des  enfants  et  des  Indiens  de  cette  vallé' 

Le  gouvernement  impérial  a  employé  à 
important  qne  pénible  et  difficile  des  capacii 
distribnant  dans  les  diverses  provinces,  et  tj 
pins  grand  nombre  de  ces  utiles  et  conrageui 

Dans  la  province  de  Maranhaô,  qni  comp 
on  colonies  d'Indiens  hnmanisés  et  dix-netif  d. 
en  beanconp  desqnelles  on  ignore  qnel  est  le 
tants,  l'effectif  des  Indiens  rênnis  dans  ces  div 
est  évalué  à  environ  12,000. 

Le  système  des  directions  est  condamné 
longue  expérience.  Dans  la  province  de  Mim 
vemement  a  résolu  de  supprimer  les  ancieni 
les  remplacer  par  de  grands  villages  d'Indiei 
l'administration  aux  missionnaires.  Dans  la  v 
sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  près  des  i 
Grande  et  Urnpnca,  dans  nne  localité  salnbr< 
déjà  établi  le  premier  village. 

Ce  serait  un  travail  pénible  et  ingrat  i 
revue  toutes  les  provinces  de  l'empire  pour 
dans  quelques-unes  de  petites  et  insuffisantes  ( 
au  mitien  des  vastes  déserts  de  sauvagerie. 

Il  est  certain  que  les  missionnaires  sont  1 
dans  leurs  missions  les  mêmes  résultats  que 
il  fant  reconnaître  qu'ils  ne  disposent  pas  d 
moyens,  de  la  richesse  et  de  l'influence  pniss 
redoutable  qn'avaient  les  Pères  de  la  compagi 
les  deux  siècles  pendant  lesquels  ils  remporté 
triomphes  dans  l'évangélisation  et  la  dominatii 

Pour  que  la  catéchèse  arrive  au  mâme 
et,  s'il  est  possible,  qu'elle  acquière  un  plus 
ment,  il  faudra  qa'on  se  décide  à  faire  des  dépe 
et  qu'on  ait  recours  aux  hommes  les  plus  : 
plus  dévonés;  il  sera,  en  outre,  de  la  plus 
que,  par  cette  œnvre  philanthropique,  l'indien 


rietu:,  honnête,  utile  à  sa  patrie,  et 
lasivement  comme  autrefois,  nu  simpk 
lient  passif  de  la  rolontâ  absolue,  dt 
iel  et  de  la  puissance  audacieuse  d'nnt 
linges  vers  le  ciel,  avait  dans  le  cœni 
calculs  de  la  cnpidité  et  des  grandeun 
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En  commençant  Vétude  des  provinces  et  du  municipe  de 
ia  capitale  de  Tempire,  le  devoir  et  la  clarté  nous  imposent  les 
déclarations  suivantes  : 

Dans  cette  seconde,  comme  dans  la  première  Partie  de  cet 
humble  ouvrage,  le  méridien  adopté  est  toujours  celui  de  Rio 
de  Janeiro,  et  pour  la  position  astronomique  des  provinces,  leurs 
dimensions  et  limites,  nous  avons  souvent  copié  fidèlement 
l'excellent  Atlas  de  VEmpire  du  Brésil  de  l'illustre  sénateur 
M.  Candido  Mendes  de  Almeida. 

La  partie  statistique  est  scrupuleusement  extraite  des  rap- 
ports des  ministres  d'Etat  et  des  présidents  des^  provinces,  comme 
documents  officiels  et,  par  conséquent,  les  plus  sûrs  ;  mais  nous 
devons  ajouter  que  souvent  le  scrupule  de  l'exposition  basée  sur 
ces  documents  nuit  à  la  réalité.  La  statistique  officielle  est 
certainement  la  moins  vague,  cependant  elle  est  loin  d'être  com- 
plète et  fidèle  :  le  gouvernement  présente  les  renseignements  tels 
qu'il  les  a  obtenus,  mais  quelquefois  ils  ne  sont  pas  parfaite- 
ment exacts ,  ce  qu'il  est  souvent  difficile  de  vérifier.  Dans  le 
calcul  de  la  population,  le  défaut  d'informations  l'a  induit  en 
erreur,  ce  qui  sera  démontré  dans  la  nouvelle  statistique  offi- 
cielle qui  reconnaîtra,  sans  doute,  au  Brésil  deux  ou  trois  mil- 
lions d'habitants  de  plus  qui,  pour  différents  motifs,  s'étaient 
abstenus  de  donner  les  indications  précises.  Dans  les  données 
statistiques  sur  l'instruction  primaire  particulière,  l'imperfection 
qu'on  remarque  provient  de  la  mauvaise  volonté  ou  de  l'indiffé- 
rence des  professeurs.    Cependant  il  est  certain  que  de  la  part 
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dn  gouvernement  il  n'y  a  pas  eu  la  moindre  exagération,  an 
contraire,  il  s'est  astreint  à  donner  les  chiffres,  même  reconnas 
an-dessous  de  la  réalité,  mais  qui  lui  parvenaient  officiellement. 

Dans  les  articles  sur  tes  limites  des  provinces,  nous  négli- 
geons l'histoire  des  prétentions  et  contestations  qu'on  observe 
entre  «lies,  ce  qui  rend  nécessaire,  non-seulement  la  révision  de 
la  carte  de  l'empire,  miùs  aussi  la  création  de  nouvelles  pro- 
vinces, an  profit  de  l'administration,  de  la  politique,  du  progrès 
matériel  et  de  la  civilisation  d'une  contrée  si  vaste  et  si 
opulente. 

Toutes  les  fois  qu'il  manquera,  dans  l'étude  d'une  province, 
des  renseignements  sur  quelque  point  important,  par  exemple, 
sur  les  iles,  les  baies  ou  les  anses,  les  montaçnes,  les  cours 
d'eau,  la  colonisation  ou  la  catéchèse,  c'est  parce  que  ces  points 
auront  déjà  été  étudiés  dans  la  pretntère  Farlie  de  ce  livre,  ou 
que  par  leur  peu  d'importance  ils  ne  peuvent  trouver  place 
dans  les  étroites  limites  de  cet  ouvrage,  ou  bien  que  l'ignorance 
de  l'écrivain  sur  cette  matière  ne  lui  permet  pas  de  s'en  oc- 
cuper spécialement. 

Dans  la  partie  statistique,  il  nous  a  semblé  préférable  de 
réserver  les  articles:  Mouvement  commercial,  Mouvement  mari- 
time et  Bevenus  publies  des  diverses  provinces  pour  la  fin  de 
la  seconde  partie,  et  de  les  présenter  en  tableaux  générauï, 
fidèlement  reproduits  des  rapports  présentés  aux  Chambres  par 
les  ministres  d'Etat  en  1871  ;  ce  qui  donne  plus  d'autorité  à 
ces  informations  et  permet  en  même  temps  d'apprécier  et  de 
comparer  les  progrès  dn  pays,  beaucoup  mieux  que  par  de  petits 
■  tableaux  particuliers  disséminés  dans  l'ouvrage,  et  ainsi,  d'un 
coup-d'œil,  on  pourra  embrasser  ces  importantes  parties  de  la 
statistique  du  Brésil. 


OHAPITEB  I. 

Province  d'Amazonas.     ' 

ESQUISSE  HISTORIQUE. 

Deas  frères-lais  franciscains,  Domingo  Brieba  et  An 
Tolède,  qni  faisaient  partie  d'nne  nombreuse  mission  de 
de  cet  ordre,  décimée  et  dissoute  par  la  terreur  et  la  m 
dirigèrent  de  Quito,  par  l'Amazone,  à  la  capitale  du  V. 
ils  arrivèrent  après  nn  voyage  très-long  et  pénible.  L' 
de  ces  moines  ranima  l'idée  d'établir  des  communicationf 
et  faciles  avec  le  Para  par  ce  fleuve  immense. 

Pedro  Teixeira,  à  la  tête  d'une  expédition  consid 
partit  de  Cametâ  en  octobre  1637  pour  explorer  l'Araaz 
avait  avec  lui,  parmi  d'autres  officiers,  l'intrépide  pernan 
Pedro  da  Costa  Favella  (Favilla,  suivant  d'antres),  soisa 
soldats  et  mille  deux  cents  Indiens  qui  montaient  soixa 
pirogues  dont  quarante-sept  grandes. 

n  laissa  sur  le  Napo,  au  confluent  de  VAffuarico,  u 
tie  de  l'expédition  qu'il  confia  à  Favella,  et  remonta  le 
ensuite  il  s'avança  par  terre  de  Quios  à  Baeza,  où  il  re 
vice-roi,  comte  de  Chinchon,  l'ordre  de  retourner  au  i 
d'emmener  avec  lui  les  deux  iliustrea  Pères  André  de  . 
et  Christovào  Acnnha  qni  devaient  aller  à  Lisbonne  ou  p 
Madrid  rendre  compte  de  leur  fameuse  expédition. 

Pedro  Teixeira,  à  son  retour,  rencontra  Favella  sur  1 
où,  en  bon  Portugais,  il  avait  planté  sur  la  rive  gauche  d 
rivière,  une  borne  en  bois,  à  650  kilom.  au-dessus  de  s( 
Suent;  il  prit  possession  authentique  de  tout  ce  terrih 
nom  du  roi  de  Portugal  et  nomma  Franciscana  cette  ; 
là* 
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apo,  oa  la  bourgade  qu'on  deTait  fonder  dans  la  localité  où  il 
ait  planté  la  borne. 

Ce  voyage  d'exploration  qui  ne  fut  terminé  qu'en  février 
'39  par  l'arrivée  de  l'expédition  au  Para,  marque  l'époque 
;s  premières  reconnaissances  du  territoire  de  la  province 
tuelle  d'Amazonas  qu'Orellana,  Pedro  Ursua  et  d'antres  offî- 
srs  espagnols,  compagnons  de  l'un  ou  de  l'autre,  n'avùent 
i  qu'en  passant,  lorsqu'ils  redescendirent  le  grand  fleuve. 

Pendant  plusieurs  années  les  conquérants  ne  s'occupèrent, 
mr  ainsi  dire,  qu'à  faire  la  chasse  aux  Indiens,  ce  qu'ils 
immaient  âescer  indios  (descendre  des  Indiens),  qu'ils  réduis^ent 
l'esclavage;  ceux  qui  ne  voulaient  pas  s'y  soumettre  étaient 
es  sans  pitié,  et  les  antres,  conduits  au  marcbé,  étaient  vendus 
ins  un  magasin  spécial  nommé  ctirral  (parc)! 

Sur  ces  entrefaites,  furent  créés  quelques  villages  pour  la 
upart  éphémères. 

En  1668,  on  fonda  la  bourgade  qni  est  aujourd'hui  la 
iroisse  de  Sanio-EUas  de  Jahû.  L'année  suivante,  Francisco 
t  Motia  Falcào,  par  ordre  du  gouverneur  de  l'Etat,  bâtit  le 
rt  de  Sâo-José  do  Mio-Negro,  berceau  d'une  bourgade  qui 
accrut  rapidement  et  qui  est  aujourd'hui  la  ville  de  Manâiys. 
eu  à  peu  d'autres  colonies  s'établirent  enr  les  rives  et  les 
jnflueuts  des  tributaires  du  Solimôes  et  de  l'Amazone. 

En  1695,  les  moines  carmélites,  beaucoup  plus  heureux 
ans  cette  contrée  et  incontestablement  moins  ambitieux  que  les 
isnites,  rendirent  dans  la  catéchèse  des  Indiens  et  dans  leur 
ïunion  en  villages  des  services  dont  ils  ne  tirèrent  pas  vanité, 
lais  qui  certainement  furent  bien  supérieurs  à  ceux  de  leurs 
Dmpétîtenrs. 

Après  avoir  rendu  justice  à  la  conduite  et  aux  travaux 
umanitaires  et  apostoliques  des  carmélites  dans  l'Amazone, 
ous  devons  reconnaître  que,  quels  que  fussent  alors  les  troubles 
rovoqués  par  les  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus  au  Para 
insi  qu'au  Maranhâo  dans  leurs  querelles  au  sujet  de  la 
omiuation  ou  de  l'administration  des  Indiens,  quels  que  fussent 
!S  abus  exercés  par  eux  dans  un  intérêt  tont  mondain  ou 
latériel,  il  est  indubitable  que  leur  influence,  leurs  actes,  leur 
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système,  leurs  plans  réels  ou  vraisemblables  de  prépondérance 
et  de  grandeur  temporelle  mériteraient  les  bénédictions  de 
l'humanité,  comparés  aux  incendies  des  villages  indiens,  aux 
massacres  horribles,  à  la  réduction  de  milliers  d'indigènes  à 
l'esclavage  par  les  bandeiras  ou  desddas  de  indios,  et  d'autres 
crimes  affreux  commis  par  les  colons  qui  étaient  alors  con- 
sidérés presque  comme  des  héros,  et  dont  les  actions  mon- 
strueuses sont  aujourd'hui  estimées  par  la  civilisation  à  leur 
juste  valeur.  Le  jésuite  avec  tous  ses  défauts  était  un  saint, 
comparativement  au  colon  portugais  qui  assassinait  des  centai- 
nes de  sauvages  pour  le  seul  plaisir  barbare  de  les  exterminer, 
et  dont  la  cupidité  réduisait  à  l'esclavage  le  plus  dur  ses 
frères  devant  Dieu.  Le  pire  des  jésuites  valait  mille  fois 
mieux,  était  mille  fois  plus  utile  que,  par  exemple,  le  fameux 
Pedro  da  Costa  Favella  qui,  en  1665,  incendia  trois  cents 
malocas  d'Indiens,  tua  huit  cents  sauvages  et  réduisit  à  l'escla- 
vage quatre  cents  de  ces  malheureux  qui  n'avaient  pu  se 
faire  tuer  ni  échapper  à  leur  bourreau,  presque  aussi  sauvage 
qu'eux-mêmes. 

Le  territoire  du  Haut  Amazone  se  maintint  dans  une 
situation  assez  modeste  et  même  avec  quelques  périodes  de 
décadence  jusqu'à  ce  que  le  grand  politique  et  homme  d'Etat 
éminent,  le  marquis  de  Pombal,  par  décret  du  11  juillet  1757 
y  créa  la  capitainerie  de  Sào-José  do  Javary  ou  do  Bio-Negro, 
subordonnée  à  celle  du  Para,  et  ayant  pour  première  capitale 
le  bourg  de  Barcellos,  qui  était  jusqu'alors  à  peine  un  village 
nommé  Marina,  Ce  décret  fut  de  quatre  ans  postérieur  aux 
difficultés  que  rencontra  le  capitaine-général  Xavier  de  Mendonça 
lorsqu'il  voulut  fixer  les  limites  septentrionales  du  Brésil  d'après 
les  dispositions  du  traité  de  Madrid,  et  qui  éprouva  une  oppo- 
sition si  obstinée  et  si  vigoureuse  de  la  part  des  jésuites 
dominateurs  des  Indiens  de  l'Amazone  et  principalement  du 
Solimôes. 

En  1791,  la  capitale  de  Rio-Negro  fut  transportée  du 
bourg  de  Barcellos  au  lieu  nommé  Barra  (Nossa-Senhora 
da  Gonceiçào  ^  de  Mandos)  d'où,  en  1799,»  elle  retourna 
à    son    ancien    siège    pour    se    fixer    définitivement    quatre   ou 
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cinq  ans  après,  à  Mandos  on  à  Barra,  comme  on  la  nommait 
alors. 

En  1821 ,  le  gouverneur  de  la  capitainerie ,  le  major 
Manoel  Joaqnim  do  Paço  en  s'opposant  à  ce  que  la  population 
se  déclarât  en  faveur  de  la  révolution  de  1820  en  Portugal, 
les  esprits  s'agitèrent  et,  dans  une  révolte  immédiate  provoquée 
par  ce  gouverneur  du  Para,  il  fut  déposé  et  une  Junte  pro- 
visoire s'organisa. 

Bien  que  la  capitainerie  de  Rio-Negro  eût  élu  des  députés 
aux  Cartes  de  Lisbonne  en  1822,  elle  n'en  élut  pas  à  l'assemblée 
Constituante  du  Brésil,  parce  que  non-seulement  le  Rjio-Negro 
était  dominé  par  la  Junte  créée  le  3  juin  1822  suivant  le 
décret  des  Cartes  du  29  septembre  1821,  mais  encore  parce 
que  la  Junte  provisoire  du  Para  (la  seconde,  expression  réelle 
de  l'élément  portugais)  avait  intercepté  le  décret  et  les  instructions 
du  gouvernement  impérial  du  Brésil  pour  l'élection  des  députés 
à  la  Constituante. 

H  est  probable  que  si  elle  eût  été  représentée  par  ses 
défenseurs  naturels,  la  capitainerie  de  Rio-Negro  n'aurait  pas 
perdu  son  rang  administratif  pour  devenir  un  district  de  la 
province  du  Para,  ce  qui,  réuni  à  d'autres  causes,  a  contribué 
à  sa  décadence. 

La  mauvaise  volonté  avec  laquelle  la  capitainerie  et  plus 
tard  le  district  de  Rio-Negro  obéissait  au  Para  était  ancienne 
et  explicable.  Encouragée  par  l'ébranlement  général  qu'avait 
produit  la  révolution  du  7  avril  1831,  Manâos  se  souleva  en 
1832  et  proclama  le  22  juin  la  séparation  de  la  province  de 
Rio-Negro  de  celle  du  Para.  Mais  au  mois  d'août  de  la  même 
année,  des  troupes  envoyées  du  Para  étouffèrent  facilement  ce 
mouvement  révolutionnaire. 

La  révolte  affreuse  et  dévastatrice  ou  plutôt  la  guerre 
sauvage  des  Cabanos  qui  avait  éclaté  au  Para,  envahit  et 
ruina  des  bourgades  et  fit  couler  des  flots  de  sang  dans  le 
district  de  Rio-Negro  qu'elle  éprouva  cruellement,  et  enfin  son 
bourg  principal  fut  pris  par  surprise  pendant  la  nuit.  Le  district 
de  Rio-Negro  dut  les  plus  grands  services  à  un  déporté,  Am- 
brosio  Ayres  surnommé  Bararod,  parce   que  ce  fut  à  Bararoâ 
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qu'il  organisa  une  force  ou  plutôt  une  brillante  expédition 
contre  ces  bandes  de  scélérats;  malheureusement,  lorsqu'il  fut 
élevé  au  grade  de  commandant  du  district  militaire,  il  ternit 
sa  gloire  en  se  montrant  oppresseur  et  despote. 

Enfin    le    district  de  Rio-Negro  fut  élevé  par   la  loi  du 

5  septembre  1850  au  rang  de   province  sous  le  titre  i'Ama- 

* 

jsonas,  et  elle  fut  installée  dans  cette  nouvelle  catégorie,  le 
1®'  janvier  1862  par  son  premier  président  Joào  Baptista  de 
Figueiredo  Tenreiro  Aranha.  ^ 

L'importance  politique  de  cette  province,  due  à  ses  con- 
ditions de  limitrophe  avec  quelques  Etats  américains  et  avec 
une  des  Guyanes  des  possessions  européennes  n'a  pas  besoin 
d'être  démontrée.  Ses  éléments  naturels  de  prospérité  et  de 
grandeur  futures  se  manifestent  si  abondants,  si  riches  et  si 
admirables  sur  un  sol  presque  entièrement  vierge;  ils  se  pré- 
sentent d'une  manière  si  évidente  dans  l'opulence  de  ses  artères 
et  de  ses  voies  hydrauliques,  que  toute  information  détaillée 
à  ce  sujet  semblerait  une  exagération  de  l'enthousiasme  pa- 
triotique. 

Il  nous  suffira  de  dire  que  la  province  i'Amazonas  est  un 
nouveau  monde  à  découvrir,  mais  un  nouveau  monde  qui  offre 
partout,  sur  les  bords  de  ses  cours  d'eau  et  les  lisières  de 
ses  forêts,  de  riches  et  magnifiques  récoltes  avant  le  travail, 
et  un  sol  d'une  fécondité  merveilleuse  qui  récompense  avec  une 
générosité  extraordinaire  les  moindres  efforts  du  laboureur. 
Cette  affirmation  n'est  point  du  tout  exagérée:  c'est  la  vérité 
la  plus  simple  et  la  plus  incontestable. 

POSITION  ASTRONOMIQUE. 

Elle  est  située  entre  le  5°  10'  de  latitude  septentrionale  et 
10°  20'  de  latitude  méridionale,  et  entre  le  13°  40'  et  le  32° 
de  longitude  occidentale. 

La  province  s'étend  du  nord  au  sud  sur  une  longueur  de 
2400  kilom.  depuis  les  sources  de  la  rivière  Màhû  jusqu'au 
Javary^  et  2000  kilom.  de  l'est  à  l'ouest  depuis  les  sources 
de  la  rivière  Cumiary  ou  dos  Enganos  jusqu'à  l'embouchure  de 
la  rivière  Tres-Barras  dans  le  Tapajoz. 
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BORNES. 

Elle  est  bornée  âu  nord  par  la  Guyane  anglaise  et  les 
républiques  de  Venezuela  et  de  la  Nouvelle-Grenade;  au  sud, 
par  la  république  de  la  Bolivie  et  la  province  de  Matto-Grosso; 
à  Test  par  la  province  du  Para  et  la  Guyane  anglaise;  à 
l'ouest  par  les  républiques  du  Pérou  et  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Ses  limites  du  côté  du  Para  sont  la  rivière  Nhamundd  ou 
Jamundà  et  la  chaîne  Parintins  d'où  part  une  ligne  droite 
jusqu'à  la  rive  du  Tapajoz,  vis-à-vis  du  confluent  du  Très- 
Barras;  du  côté  de  Matto-Grosso,  la  rivière  Giparand  ou 
Machado,  affluent  du  Madeira,  le  Tapajoz,  depuis  l'embouchure 
du  Tres-Barras  jusqu'au  confluent  de  VUmguatàs  ou  UreguaiûSy 
affluents  du  Tapajoz  sur  la  rive  gauche. 

CLIMAT. 

Il  est  chaud  et  humide  dans  les  terres  basses  et  maréca- 
geuses dominées  par  les  rivières  Branco,  Negro^  Japurd  et 
Madeira  en-deçà  des  chûtes  ;  l'humidité  diminue  progressivement 
dans  les  terres  hautes  et  rocheuses  de  l'extrémité  septentrionale 
de  la  Guyane  et  méridionale  de  la  Mundurucania  et  du  Soli- 
moes  ainsi  que  dans  toutes  les  parties  élevées  qui  sont  d'une 
étendue  considérable.  La  chaleur  y  est  intense  et  le  serait  en- 
core plus  si  elle  n'était  adoucie  par  les  vastes  forêts ,  les  crues 
des  rivières  et  les  pluies  de  décembre  à  juin,  de  même  que 
par  les  vents  d'été  qui  soufflent  violemment  de  juin  à  novembre; 
la  chaleur  se  tempère  tellement  dans  les  terrains  les  plus  élevés 
et  dans  ceux  du  Bio-Branco,  au-dessus  des  chûtes,  que  le  cli- 
mat y  correspond  à  celui  de  la  partie  méridionale  de  l'Europe 
baignée  par  l'Atlantique,  d'après  ce  qu'affirme  l'auteur  déjà  cité 
du  Dictionnaire  de  V Amazone, 

Dans  les  terres  basses  et  voisines  des  rives  marécageuses 
ÙM  Japurd,  dn  Madeira  et  des  autres  rivières  déjà  mentionnées, 
les  fièvres  intermittentes  sont  endémiques.  A  l'exception  de 
ces  points,  la  province  est  saine.  A  Manâos,  il  n'y  a  aucune 
maladie  dominante;  l'écrivain  déjà  cité  assure  que  de  cent  per- 
sonnes, trente  y  parviennent  à  l'âge  de  cent  ans. 
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ASPECT  PHYSIQUE. 

Le  sol  est  plan,  bas  et  marécageux  sur  une  grande  éten- 
due, élevé  et  pierreux  dans  les  localités  indiquées  ci-dessus, 
principalement  au  nord  où  il  présente  de  grandes  hauteurs; 
couvert  de  forêts  séculaires  et  magnifiques. 

OROGRAPHIE. 

Les  chaînes  les  plus  considérables  sont  les  suivantes: 

Celles  qui  appartiennent  à  la  cordillière  de  la  Guyane  et 
qui  séparent  Tempire  d'avec  les  Guyanes  hollandaise  et  anglaise 
et  la  république  de  Venezuela:  Parima,  Pacaraïma  et  les  autres 
qui  ont  déjà  été  indiquées  dans  le  chapitre  relatif  aux  limites 
du  Brésil  et  dont  la  condition  géographique  et  politique  a  déjà 
été  étudiée. 

Tacamiaba,  également  nommée  Pellada,  parce  qu'elle  est 
dépourvue  de  végétation,  sur  leljord  du  Jamundâ  ou  Nhamundâ. 

Gucuhy^  sur  le  Rio-Negro. 

Cristaes,  entre  les  versants  du  Tacutù  et  du  Saramù,  d'une 
grande  élévation,  et  au  sommet  de  laquelle  se  trouve  un  lac 
grand  et  profond  à  l'ombre  d'une  épaisse  forêt. 

Rabino,  Canauarû,  Carauti  et  d'autres. 

T^nuhi,  entre  les  rivières  Içana  et  Ixié. 

Les  collines  élevées  du  Parintins,  à  droite  de  l'Amazone; 
Canarià,  sur  le  Solimôes,  et  beaucoup  d'autres. 

Cette  simple  énumération,  incomplète  et  mal  ordonnée  des 
chaînes  de  la  province  à^Amajsonas  manifeste  un  défaut  de  con- 
naissance qui  n'a  d'autre  excuse  que  la  vérité  suivante:  —  Cette 
province  est,  comme  nous  l'avons  dit,  un  monde  nouveau,  im- 
mense, d'une  richesse  merveilleuse  et  encore  très-peu  connu. 

HYDROGRAPHIE. 

Nous  sortirions  du  plan  de  ce  livre  résumé  si  nous  entrions 
dans  l'étude  des  superbes  et  innombrables  cours  d'eau  qui  tra- 
versent dans  toutes  les  directions  la  province  d^Amajsonas.  Dans 
l'étude  du  système  hydrographique  du  Brésil,  nous  avons  con- 
sidéré le  bassin  majestueux  et  sans  rival  de  l'Amazone;  les  li- 


ites  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans  de 
ns  grands  détails. 

Qnant   aux  lacs,  il   serait  égalemetit  impossible  d'indiquer 

nombre    de    ceux    qni    s'élargissent   dans    le    voisinage    des 

'andes  rivières  et  qui,  pour  la  plupart,  perdent  lenrs  propor- 

)ns    considérables    et  même  beaucoup   d'entr'eux  disparaissent 

rs  de  la  baisse  des  eaux. 

ILES. 

Elles  sont  extrêmement  nombreuses,  plus  ou  moins  éloi- 
lées  des  rives  des  conrs  d'eau,  et  forment  des  canaux  dans 
sqnels  la  navigation  est  plus  facile  parce  que  le  courant  y  est 
ains  impétueux  qu'an  large.  On  remarque  dans  le  Solimôes 
ïe  Aramaçâ,  de  40  kilom.  d'étendue  de  l'est  à  l'ouest,  M.  A- 
,ujo  Âmazonas  considère  comme  des  Iles:  celle  qu'il  nomme 
itpinamharana  ou  Maracà  de  330  kilom. ,  au-dessous  de  l'em- 
luchure  du  Madeira  et  séparée  de  la  rive  septentrionale  du 
andurucania  par  le  Furo  (canal)  de  Tupinambarana;  le  terri- 
ire  où  se  trouve  la  paroisse  d^Araretama,  compris  entre  le 
adeira,  le  Canomà,  le  Mataurà  et  le  Furo  de  Tnpiuambaraua, 
ec  285  kilom.  du  nord  au  sud;  et  le  territoire  qui  se  trouve 
lire  l'Amazone  au  nord,  le  Pnriis  à  l'ouest,  le  CapanÂ  aa 
d,  et  le  Madeira  à  l'est,  avec  430  kilom.  du  nord  au  sud  et 
tO  kilom.  de  l'est  à  l'ouest. 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 
En  qualité  de  sœur  jumelle  de  la  province  du  Para  dans 
berceau  grandiose  et  immense  de  l'Amazone,  cette  province 
i  est  tellement  ressemblante  par  l'opulence  des  produits  ua- 
rels  que,  pour  éviter  d'inutiles  et  fatigantes  répétitions,  nous 
nvoyons  au  tableau  de  l'étude  suivante,  où  se  trouve  som- 
M  rement  indiqué  le  triple  trésor  spontané  de  son  sol. 

INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 
La  récolte  des  riches  produits  naturels,  l'industrie  de  l'ex- 
iction    de    quelques-uns    de    ces  produits,    principalement  du 
outchouc,  attirant  à  elles  presque  tons  les  bras  laborieux  eu- 
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core  bien  insuffisants ,  empêchent  ragriculture  de  prospérer  dans 
une  contrée  si  fertile,  ce  qui  fait  que  la  province  a  acquis  fort 
peu  de  développement,  au  point  qu'elle  ne  possède  pas  même 
les  industries  les  plus  indispensables.  Le  gouvernement  pro- 
Tincial  a  assuré  des  primes  d'encouragement  à  ceux  qui  établi- 
raient des  f amendas  d'élève  de  bestiaux  dans  le  voisinage  des 
villes,  des  bourgs  et  des  paroisses,  et  jusqu'à  présent  sans 
grand  résultat.  Ces  faits,  qui  s'expliquent  par  le  défaut  de 
population  et  l'abondance  des  trésors  naturels ,  donnent  la  preuve 
la  plus  évidente  de  la  production  immense  et  spontanée  du  sol 
et  des  innombrables  ressources  q^ie  trouveront,  non-seulement 
dans  'celle-ci,  mais  dans  beaucoup  d'autres  industries,  ceux 
qui  viendront  peupler  cette  belle  et  opulente  province  de 
l'empire. 

Le  chemin  de  fer  du  Madeira  et  Mamoré,  en  commence- 
nient  d'exécution  et  qui  dans  deux  ans  doit  être  conclu,  entre 
la  Bolivie  et  la  chute  de  Santo-Antonio  dans  le  Madeira,  est 
un  pas  gigantesque  dans  la  voie  du  progrès. 

Les  produits  d'exportation  de  la  province  donnent  une  idée 
de  son  industrie  et  de  son  commerce.  Pendant  l'exercice  1869 — 
1870,  elle  a  exporté:  cacao,  café,  caoutchouc  fin,  caoutchouc 
moyen,  caoutchouc  commun,  caoutchouc  sernamby,  châtaignes 
du  pa^s,  cire,  colle  de  pirahyba,  coton  en  grain,  cuirs  salés 
de  bœufs,  cuirs  secs  de  bœufs,  etoupe,  farine  de  manioc,  fil 
de  tucum,  filets  de  pêche,  girofle,  guaranâ,  hamacs  bordés  de 
plumes,  hamacs  demirity,  hamacs  de  tucum  communs ,  haricots, 
huile  animale,  huile  de  copahu,  mixira,  muirâ-pinima,  œufs  de 
tracajâ,  peaux  de  moutons,  peaux  d'onces,  peaux  de  cerfs, 
piassava  en  cordes,  piassava  en  paquets,  pirarucù  en  saumure, 
poissons  secs  (pirarucù  et  autres),  poterie,  puxury,  résine,  sa- 
boa-rana,  salsepareille  en  rouleaux,  salsepareille  en  grenier, 
suif,  tabac  en  rouleaux,  viande  en  saumure,  viande  sèche. 

STATISTIQUE. 

Population:    76,000  habitants  dont  76,000  libres  et   1000 
sclaves. 
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Beprésentation  nationale  et  provinciale:  1  sénateur  6t  2  dé- 
putés à  rassemblée  générale,  et  20  à  la  provinciale. 

La  province  forme  un  seul  district  électoral  avec  120  élec- 
teurs et  6076  citoyens  qualifiés  votants. 

Force  publique.  Garde  nationale:  Un  commandement  supé- 
rieur, 2  sections  de  bataillon  d'artillerie,  3  bataillons  et  6  sec- 
tions de  bataillon  d'infanterie  en  service  actif,  et  une  section 
de  bataillon  de  réserve,  avec  6626  gardes-nationaux  de  la  force 
active  et  814  de  la  réserve,  total  . . .  7440.  Corps  provisoire 
(de  gardes  nationaux  détachés)  :  270  hommes  (état  effectif).  La 
province  n'a  pas  encore  de  corps  policial. 

Instruction  primaire  et  secondaire.  Frimaire  publique'. 
33  écoles  dont  25  pour  le  sexe  masculin  fréquentées  par  656 
élèves,  et  8  pour  le  sexe  féminin  avec  167  élèves;  particulière: 
6  écoles  dont  5  pour  le  sexe  masculin  avec  64  élèves,  et  une 
pour  le  sexe  féminin  dont  le  nombre  d'élèves  n'a  pas  été  men- 
tionné en  1871.  Secondaire  publique:  un  établissement  pour  le 
sexe  masculin  fréquenté  par  56  élèves;  particulière:  2  établisse- 
ments pour  le  sexe  masculin  avec  13  élèves,  et  un  pour  le 
sexe  féminin  avec  15  élèves. 

Nous  devons  remarquer  que  dans  presque  toutes  les  pro- 
vinces la  statistique  des  écoles  particulières  d'instruction  pri- 
maire, en  dépit  de  tous  les  efforts  du  gouvernement,  reste  plus 
ou  moins  au  dessous  de  la  réalité  par  défaut  d'informations  de 
la  part  de  quelques  professeurs. 

Outre  l'établissement  public  d'instruction  secondaire  ci- 
dessus  indiqué  (le  Lt/cée  Provincial)  il  y  a  encore  le  Séminaire 
Episcopal  avec  31  élèves,  et  l'établissement  des  Elèves-artisans 
avec  95. 

Division  civile ,  judiciaire  et  ecclésiastique:  La  province 
d'Amazonas  se  divise  et  se  subdivise  en  comarcas  (districts), 
municipes  et  paroisses,  ainsi  qu'il  suit. 
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[>omarca8. 

Municipes. 

1. 

2. 

1. Manâos  (ville)- 

3. 
4. 
5. 
6. 

1. 

2. 

Manâos    < 

2.  Barcellos 

3. 

• 

(bourg) 

4. 
5. 
6. 

3.  Serpa(bourg)   1. 

4.  Silves(bourg)   1. 

(l.Manés(bourg)   1. 
2.  VillaBelladap* 
Imperatriz     j  ^ 

1. 


3.  Solimoes  < 


1.  Teffé  (ville) 


2. 
3. 
4. 
5. 


Paroisses. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Manâos. 

S.  Angelo  de  Tanupessassû. 

N.  S.  da  Graça  de  Cudajaz. 

N.  S.  do  Carmo  de  Cunamâ. 

S.  Antonio  de  Borba. 

N.  S.  das  Dores  de  Manicoré. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Barcellos. 

N.  S.  do  Rosario  de  Thomar. 

S.  Gabriel. 

S.  José  de  Marabitanas. 

S.  Rita  de  Moura. 

N.  S.  do  Carmo   do  Rio  Branco. 

N.  S.  do  Rosario  de  Serpa. 

S.  Anna  de  Silves. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Manés. 

N.  S.   do   Carmo   da   Villa  Bella 

da  Imperatriz. 
N.  S.  do  Bom  Soccorro  de  Andirâ. 
S.  Anna  de  Alvellos. 
S.  Theresa  de  TefFe. 
N.  S.  de  Guadalupe  da  Fonte  Boa. 
S.  Paulo  de  Olivença. 
S.  Francisco  Xavier  de  Tabatinga. 


TOPOGRAPHIE. 
» 

Manâos,  ancienne  Barra  do  Bio-Negro,  sur  la  rive  gauche 
de  cette  rivière,  capitale  de  la  province,  ville  encore  peu  con- 
sidérable dont  le  développement  ne  date  que  de  quelques  années, 
sans  édifices  importants:  6'est  la  reine  du  Solimoes.  Teffé, 
située  sur  la  rive  orientale  de  la  baie  de  son  nom,  13  kiloni. 
au-dessous  de  l'embouchure  de  la  rivière  Teffé  dans  le  Soli- 
moes et  à  710  kilom.  du  confluent  du  Rio-Negro,  ville  histo- 
rique, ancienne  mission  de  jésuites;  par  sa  position,  entrepôt 
naturel  du  Japurâ,  rivale  probable  de  Manâos  et  très-riche  en 
produits  naturels  que  contiennent  ses  immenses  forêts  et  que 
lui  offrent  ses  eaux;  elle  sème  et  récolte  «du  coton,  du  café  et 
du  tabac  en  petite  quantité,  parce  qu'elle  préfère  la  pêche 
facile  du  Pirarucù,  l'industrie  de  l'huile  de  tortue  et  de  peixe 
boi  (poisson-bœuf),    et  celle   de  la  fabrication  de  filets  et  de 
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iers  tissus  de  coton,  et  encore  plus,  parce  qn'elle  recueille 
le  la  nature  lai  offre  spontanément  r  la  salsepareille,  les 
>  végétales,  la  résine,  Tétonpe,  les  cbÂtaignes,  le  cacao  et 
loap  d'autres  dons  précieux,  Tabatinga,  intéressante  sur- 
parce  que  c'est  la  sentinelle  vigilante   limitrophe   de  l'em- 

dans  nne  position  charmante  et  fortifiée  dernièrement;  oa 
imme  également  Effa;  c'est  le  chef-lieu  da  district  de  Soli- 
SSo-José  de  Maribitanas,  semblable  à  la  précédente 
ea  position  géographique  et  politique.  Barcellos,  Serpa, 
',s,    ainsi  que  quelques   paroisses   eucore    peu  importantes 

qui,  par  leur  position  géographique  et  la  fécondité  dn 
cire  qu'elles  occupent,  sont  appelées  k  devenir  des  villes 
-emier  ordre. 

COLONISATION  ET  CATÉCHÈSE. 
Le  gouvernement  proviocial  a  reconnu  la  nécessité  de  l'im- 
ition  européenne,  mais  pour  l'obtenir,  il  ne  possède  pas 
loyens  financiers  nécessaires  et  il  inclut  en  vain  tous  les 
lans  son  budget  une  somme  insuffisante,  tellement  minime 
.e  sert  tout  au  plus  à  indiquer  son  désir  d'appeler  des 
■ants;  il  a  au  moins  réussi  à  engager  des  artisans  et  des 
ers  pour  les  travaux  de  construction  des  édifices  publics, 
est  certain  que  ces  engagés  ne  songent  pas  à  quitter  une 
nce  où,  presque  sans  effort,  l'aisance  est  assurée.  Mais 
ne  suffit  pas:  il  n'y  a  pas  encore  de  véritable  émigration 
VAmazonas;  ce  monde  prototype  des  libéralités  de  Dieu 
ncore  presque  inconnu  aux  hommes  civilisés.  C'est  VEl- 
do  et  plus  que  cela,  car  il  surpasse  tout  ce  que  l'esprit 
us  exalté  peut  imaginer  de  richesse  extraordinaire  du  sol. 
.ôt,  sans  aucun  doute,  le  temps  at  la  lumière  de  l'expé- 
e  manifesteront  aux  plus  incrédules  les  prodigieuses  richesses 
.  région  amazonienne. 

La  catéchèse  des  innombrables  Indiens  qui,  plus  ou  mottis 
tifs  ou  défiants ,.  s'éloignent  des  populations  civilisées,  est 
euvre  de  patience,  de  dévouement  et  de  charité  évangélique: 
;ues  Pères  capucins  italiens  s'en  sont  chargés,  et  les  dé- 
;s  qu'on  fait  actuellement  pour  ce  travail   si  important  de 


207 

la  catéchèse  et  qai  s'élèveront  beaucoop  plas  i 
largement  compensées  par  la  satisfaction  de  l 
d'an  devoir  d'humanité  et  par  l'avantage  mater 
tion  de  bras  Dombreax  et  robustes  qai  s'emploi 
vail  utile. 

La  catéchèse  des  Indiens  est  ponr  la  provi 
nn  prêcienx  élément  de  progrès,  car  elle  sera 
travail  et  un  capital  producteur  d'immenses  a^ 
et  économiques. 


m 


CHAPITRE  n. 

Province  de  Grâo-Pari. 

ESQUISSE  HISTORIQUE. 

i'ranciseo-Caldeira-Castello  Branco  qui,  bous  les  ordres  de 
ftno  de  Albuquerque,    était  venu   en  1614   prendre  part 

à  la  guerre  contre  les  Français  établis  à  Maranhào,  fouda 
16,  par  ordre  d'Alexandre  de  Moura,  la  ville  de  Nossa- 
ra  de  Belém  (Notre-Dame  de  Bethléem)  snr  la  baie  de 
rà,  et  la  capitainerie  du  Para  dont  il  avait  reçn  le  titre 
uid-capitaine.  Il  lui  fut  facile  de  battre  et  de  repousser 
adiens  qui  étaient  venus  attaquer  la  colonie  naissante; 
bientôt  il  se  fit  le  protecteur  aveugle  d'un  de  ses  neveni 
fait  tué  un  colon  très-estimé ,  et  fut  déposé  et  arrêté.  Cet 
meut  donna  quelque  espoir  aux  Indiens  qui  menacèrent  de 
re  la  ville  déjà  prospère  de  Belém. 
eronymo-Fragoso  de  Albuquerque  fut  alors  nommé  grand- 
ine  du  Para  et  chargea  Bento-Maciel  Parente  d'une  expé- 

contre  les  Indiens  ennemis,  mais  celui-ci  agit  avec  la 
grande  crnanté  dans  l'exécDtion  de  sa  mission  et  fit  un 
le  carnage  des  Indiens.  En  s'avançant  de  Maranhào  vers 
:&.,  il  en  fit  périr  un  si  grand  nombre  par  le  fer  ou  dans 
pplices,  et  réduisit  les  prisonniers  il  un  si  dur  esclavage 
'ragoso,  voulant  mettre  an  terme  à  cette  œuvre  de  ven- 
i  et  de  terreur,  lui  ordonna  en  1619  de  suspendre  les 
tés,    mais  Parente,    dans  sa  cruelle  folie  d'extermination, 

d'obéir  aux  ordres  de  son  chef. 
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Le  gouvernement  général  de  TEtat  de^Maranhào  fut  sup- 
primé en  1652  et  la  capitainerie  du  Para  resta  sous  une  di- 
rection indépendante;  mais  en  1655  (d'après  Berredo)  Tancien 
Etat  de  Maranhâo  fut  reconstitué  sous  le  gouvernement  d'André 
Vidal  de  Negreiros,  et  le  Para  resta,  comme  auparavant,  sous 
l'administration  des  grands-capitaines  jusqu'en  l'année  1737  où 
le  gouverneur  José  de  Abreu  Castello  Branco  transféra  sa  rési- 
dence officielle  dans  la  ville  de  Nossa-Senhora  de  Belém,  où 
se  maintinrent  ses  successeurs.  Le  décret  du  20  août  1772 
sépara  définitivement  les  deux  capitaineries,  et  celle  de  Piauhy 
fut  subordonnée  au  gouvernement  de  Maranhâo,  tandis  que  le 
Para  eut  sous  sa  juridiction  la  capitainerie  de  Rio-Negro. 

Depuis  sa  fondation,  la  capitainerie  du  Para  fut  agitée, 
d'abord  par  l'insubordination  des  colons  et  par  l'ambition  de 
quelques  chefs,  et  bientôt  commença  dans  cette  capitainerie, 
comme  dans  celle  de  Maranhâo,  la  lutte  avec  les  jésuites  à 
cause  de  la  réduction  des  Indiens  à  l'esclavage,  et  naturellement 
plus  acharnée  encore  qu'à  Maranhâo,  parce  que  sur  les  rives 
de  l'Amazone  et  de  ses  grands  affluents  il  y  avait  un  bien  plus 
grand  nombre  de  hordes  sauvages  qui  furent  horriblement  ex- 
terminées par  les  colons,  et  les  prisonniers  réduits  au  plus  dur 
esclavage.  Ce  fut  en  conséquence  de  ce  système  destructeur  et 
barbare  que  les  indigènes  émigrèrent  par  milliers,  soit  en  s'en- 
fonçant  bien  loin  dans  l'intérieur  du  pays,  soit  en  se  réfugiant 
dans  les  territoires  limitrophes  du  nord  du  Brésil. 

Plus  voisin  ^u  Portugal,  ayant  des  rapports  administratifs 
plus  directs  avec  Lisbonne  qu'avec  la  capitale  de  Bahia  et  une 
population  née  dans  la  métropole,  proportionnellement  plus  nom- 
breuse, le  Para  se  figura  pendant  quelque  temps  être  moins 
attaché  à  l'élément  brésilien  qu'au  portugais;  mais  bientôt  un 
grand  changement  s'opéra  dans  l'opinion  publique,  et  cette  capi- 
tainerie manifesta  énergiquement  ses  aspirations  à  l'indépendance 
nationale. 

Le  Para  fut  la  première  capitainerie  brésilienne  qui  adhéra 
à  la  révolution  portugaise  de  1820,  et  le  V  janvier  1821  les 
Portugais  et  les  Brésiliens  se  réunirent  pour  faire  une  manifesta- 
tion libérale;  mais  l'année  suivante,  depuis  le  premier  mouve- 

Kacbdo,  Brésil.  14 


J?u-î.=^: 


210 

Faveur  de  l'indépendance  et  l'enthousiasme  produit  par 
ïpiranga  jusqa'an  mois  d'aôut  1823,  l'élément  porta- 
[tenu  par  les  troupes  de  la  garoison,  fit  snbir  aux  pa- 
1  Para  les  pins  cruelles  persécations,  des  arresUtious, 
les  principaux  d'entre  ens  forent  envoyés  à  Lisbonae 
îminels  d'Etat.  Le  capitaine  Greenfeld,  suivant  l'esemple 
[!oclirane  à  Maranhào  à  bord  du  vaisseau  Pedro  I,  se 
devant  la  ville  dn  Para  sur  le  brick  Dom  Miguel  (pris 
ugais  et  portant  le  nouveau  nom  de  Maranhào)  et,  se 
lissaire  d'une  escadre  brésilienne  sur  le  point  d'entrer 
lort,  il  somma  la  Junte  provisoire,  maîtresse  de  la  place 
-ésilienne,  de  reconnaître  l'indépendance  dn  Brésil  et 
an  nouvel  empire.  La  crainte  de  l'escadre,  et  la 
raie  que  cet  événement  donna  aux  patriotes  opprimés, 
nt  le  pouvoir  et  la  fermeté  de  la  Junte;  un  gouverne- 
ilement  provisoire  la  remplaça  et  les  généraux,  les 
et  les  soldats  de  la  garnison  portugaise  furent  arrêtés 
rés  en  Portugal.  La  réaction  exaltée  et  bien  com- 
le  qui  se  fit  alors  sentir  dans  cette  province  septea- 
de  l'empire  fut  bientôt  calmée,  et  les  violences  contre 
gais  furent  bien  infiérieures  à  celles  qu'ils  avaient  fait 
,ux  patriotes. 

[835,  la  province  fut  ensanglantée  par  une  révolte  qui 
encement  eut  un  certain  caractère  politique,  mais  qui 
tard  deshonorée  par  l'assassinat  du  président  et  du 
Etnt  des  armes  de  la  province.  Jusqu'en  1836  cette 
li  avait  pris  un  caractère  sauvage  et  atroce  par  ses 
t  abominables  attentats,  ses  cruautés  et  les  ruines  que 
s  armées  répandaient  partout  sur  leur  passage,  fut  fa- 
richesse  et  au  développement  du  Para  et  termina  par 
nergiqne,  quelquefois  arbitraire  et  violente,  mais  régé- 
de  la  paix,  de  la  sécurité  et  de  l'ordre  publics  du 
nent  du  général  Andréa,  ultérieurement  baron  de  Caça- 
nme  éminent  qui  fut  encore  président  de  quelques  antres 
,  toujours  en  des  circonstances  extraordinaires,  et  qui, 
soumettre  scrupuleusement  à  la  loi,  sut  se  montrer, 
me  et  arbitraire,  tantôt  modéré  et  conciliateur,  et  même 
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anti-réactionnaire,  suivant  le  degr^  de  civilisation,  les  circon- 
stances politiques,  les  époques,  les  événements  et  leurs  consé- 
quences dans  les  provinces  dont  la  présidence  lui  était  confiée. 

Depuis  1836,  la  province  du  Para  a  pris  un  développe- 
ment progressif.  Un  avenir  grandiose  et  splendide  lui  est  ga- 
ranti par  l'opulence  merveilleuse  de  son  territoire,  surtout  depuis 
que  la  libre  navigation  de  TAmazone,  décrétée  et  inaugurée  en 
1867,  a  appelé  toutes  les  nations  amies  à  venir  partager  ses 
richesses  immenses. 

L'église  du  Para  a  été  séparée  de  celle  de  Maranhào  en  1720 
par  la  création  de  son  évêché  suffragant  de  celui  de  Lisbonne. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

Entre  le  4°  10'  de  latitude  septentrionale  et  le  8°  40' 
de  latitude  australe,  et  entre  le  2°  10'  et  le  15®  20'  de  lon- 
gitude occidentale. 

Cette  province  a  de  longueur  du  nord  au  sud  1840  kilom. 
depuis  le  cap  Orange  jusqu'à  la  rivière  das  Tres-Barras,  et  de 
l'est  à  l'ouest  1700  kilom.  depuis  l'embouchure  du  Gnrupy 
jusqu'aux  sources  du  Nhamundd  dans  la  chaîne  de  Tumucuraque. 
Sa  surface  est  de  1,744,000  kilom.  carrés. 

BORNES. 

Le  Para  est  borné  au  nord  par  VOcéan  atlantique  et  les 
6ri«^anes  française,  hollandaise  et  anglaise;  au  sud,  il  est  séparé 
de  la  province  de  Matto- Grosso  par  les  monts  GradaûSy  les 
rivières  l^resco  et  Carat^  affluents  du  Tapajoz;  à  l'est,  des  pro- 
vinces de  Maranhào  et  Goyaz  par  le  Gurupy  et  VAraguaya;  et 
à  l'ouest,   de  la  province  d'Amazonas  comme  nous  l'avons  dit 

précédemment. 

CLIMAT.  \ 

Cette  province  se  trouve  à  peu  près  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  celle  d'Amazonas.    La  même  influence  de  ses  cours  ^ 
d'eau  gigantesques  et  de  leurs  crues  périodiques,  les  pluies  qui 
y  sont  presque  quotidiennes  et  les  brises  de  l'est  et  du  nord-est 
tempèrent  et  adoucissent  la  chaleur  ardente  du  soleil;  les  soi-  i 
rées  sont  agréables,  les  nuits  fraîches,  et  les  matinées,  jusqu'à  | 
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huit  heures,  délicieuses.  £n  général,  )e  cUmat  est  chand  et  ha- 
mide;  les  fièvres  intermittentes  sont  endémiques  sur  les  bords 
des  rivières  et  des  lacs  où  les  eaux  sont  stagDautes  ;  mais  en 
dehors  de  ces  localités  et  à  des  époques  également  indiquées 
dans  le  chapitre  précédent,  le  pays  est  sain.  Baena,  l'auteur 
de  l'Essai  vhorograjpMque  sur  la  province  du  Fard,  présente 
dans  tes  notes  prises  en  1831  sur  les  registres  de  beaucoop  de 
villes,  do  bonrgs  et  de  bourgades  de  cette  province  le  fait  re- 
marquable de  nombreux  cas  de  longévité. 
ASPEtJT  PHYSIQUE. 

Le  sol  est  en  général  bas  et  plan,  s'élevant  légèrement 
vers  l'intérieur;  des  forêts  immenses  d'arbres  gigantesques  oc- 
cupent la  pins  grande  partie  dn  territoire:  la  production  est 
merveilleuse;  partout  oit  les  forêts  ont  disparu,  croissent  les 
plantations  et  les  céréales  qui  couvrent  un  terrain  négligemment 
labouré  et  qui  pourtant  produit  denx  et  même  trois  récoltes 
par  an.  L'aspect  physique  de  cette  province  est  la  promesse 
brillante,  non  de  l'aisance,  mais  de  l'opulence  pour  récompenser 
le  travail  de  l'homme. 

OROGRAPHIE. 

Selon  M.  Ferreira  Penna,  l'anteur  consciencieux  et  distin- 
gué du  précieux  ouvrage  :  «La  région  océidentale  de  la  province 
âttParâ»,  une  très-vaste  plaine  depuis  le  pied  des  Andes  jusqu'à 
l'Atlantique  est  l'image  dn  bassin  de  l'Amazone,  avec  quelques 
chaînes  de  montagnes  qui  s'élèvent  dans  nue  partie  dn  district 
de  Gunipà  et  dans  la  Guyane,  mais  elles  sont  encore  fort  mal 
étudiées;  les  principales  sont  les  suivantes:  Tumueumaque  qni 
se  dirige  de  bien  loin  au  sud-est  vers  le  cap  Nord;  Serra  da 
Velha,  presque  toujours  couverte  de  neige;  celle  de  Paru,  très- 
élevée  et  sujette  à  de  violents  orages;  et  après  celles-là,  diverses 
autres  montagnes  qui  ne  sont  sujettes  è,  aucun  système.  An 
sud,  se  dessine  la  chaîne  de  Gradans  et  quelques  autres  peu 


HYDROGRAPHIE. 
Nous  avons  déjà  rapidement  étudié  dans  le  Chap.  VIII  d 
la  première  partie  de   ce  livre,  ie  grand   bassin  de  l'Amazon 
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et  celui  de  l'Oyapock;  mais  nous  nous  bornerons  à  ces  généra- 
lités pour  ne  pas  trop  étendre  ce  travail,  car  cent  pages  sei 
insaffisantes  pour  développer  la  richesse  fluviale  du  Para. 
Outre  les  cours  d'eau  qui  se  dirigent  vers  ces  deux  bassins,  i 
y  en  a  d'autres  indépendants  qui  portent  directement  leur  tribu' 
à  la  mer,  mais  ils  perdent  tonte  leur  importance  devant  les 
géants  tributaires  magnifiques  de  la  méditerranée  d'eau  douce 
du  nord  du  Brésil. 

Les  lacs  se  mnltiplient  à  une  plus  ou  moins  grande  distance 
de  ces  gigantesques  cours  d'ean  ;  mais  ces  lacs  qui  au  moment 
des  crues  acquièrent  une  largeur  considérable,  diminuent  et 
même  disparaissent  en  été. 

ILES. 

Les  principales  tles  voisines  de  la  côte  septentrionale  de 
la  province  et  à  l'embonchure  de  l'Amazone  ûnt  déjà  été 
mentionnées.  Au-dessus  de  Marajô,  les  lies  sont  innombrables, 
tantôt  en  groupes,  tantôt  séparées,  sans  parler  de  celles  qui 
se  trouvent  à  l'embouchure  des  grands  affluents  on  parsemées 
dans  leur  vaste  cours  ;  beaucoup  de  ces  lies  sont  considérables 
pour  leurs  dimensions. 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 
Règne  minéral.  Les  études  et  les  explorations  font  près- 
que  absolnment  défaut  dans  les  deux  provinces  amazoniennes; 
tont  est  pour  ainsi  dire  conjectural;  on  a  de  vagues  informations 
sur  des  gisements  de  métaux  précieux,  mais  il  est  certain 
qu'on  trouve  des  cristaux  dans  le  lac  Apanigés,  dans  le  To- 
cantlns,  dans  les  chaînes  du  Rio-Branco,  dans  celles  de  Cristal 
et  en  d'autres  localités;  des  coquillages,  de  pourpre,  de  la 
pierre-ponce  sur  les  bords  des  tles  principales  de  l'embouchure 
de  l'Amazone;  des  pierres  meulières  en  beaucoup  d'endroits  des 
deux  provinces;  de  l'émeri,  du  silex  de  diverses  couleurs,  du 
soufre,  de  l'argile  excessivement  fine,  jaune,  roUge,  rose  et 
blanche  dont  on  fait  de  la  poterie  grossière  colorée,  du  curi 
ou  argile  tinctoriale,  du  talc,  du  sel  gemme  dans  les  plaines 
du  Rio-Branco;  on  dit  qu'il  y  a  de  l'or  sur  les  versants  des 
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chaînes  de  Japurâ,  dans  la  rivière  Içâ,  dans  Tintérieur  de 
Mundurucania  et  en  d'autres  localités;  quant  au  fer  et  à  la 
houille,  les  conjectures  deviennent  une  certitude. 

Bègne  végétal.  La  variété  et  la  richesse  de  ce  règne  sont 
incomparables.  Parmi  les  végétaux  connus,  éprouvés  et  appli- 
qués ou  d'une  application  encore  peu  étendue,  Baena  et,  après 
lui,  Araujo  et  Amazonas  les  divisent  en  classes  ainsi  qu'il  suit: 
médicinaux  64  espèces,  —  pour  la  teinturerie  23,  —  pour  la 
construction  navale  26,  —  pour  la  construction  civile  30,  — 
pour  la  menuiserie  13,  et  parmi  ces  derniers,  les  bois  orangé, 
violet,  rose  et  satin,  —  laiteux  12,  dont  deux  vénéneux: 
Varvoeiro  et  Vassacû,  —  oléagineux  7,  —  résineux  5,  —  cotonni- 
gères  6,  —  fibreux  9,  —  vénéneux  9,  —  aromatiques  18,  — 
fruitiers  comestibles  65,  —  palmiers.  Martius  les  a  ,savam- 
ment  décrits  et  en  a  donné  une  étude  complète  dans  son  ma- 
gnifique ouvrage. 

Les  arbres  spéciaux  les  plus  remarquables  sont:  le  caricâ 
dont  le  fruit  a  naturellement  des  propriétés  enivrantes  (Araujo 
et  Amazonas),  et  Vipadû  dont  les  feuilles  grillées  réduites  en 
poudre  et  naêlées  à  la  cendre  de  celles  de  Vamhaubeira  pro- 
duisent une  substance  verdâtre  que  les  indigènes  mangent  pour 
se  procurer  une  délicieuse  demi-ivresse. 

La  lecture  de  Tarticle  respectif  de  VEssai  chorographique 
de  Baena  est  du  plus  haut  intérêt  à  cause  des  détails  sur  les 
nombreuses  et  utiles  applications  que  font  les  pauvres  et  sauvages 
Indiens  des  feuilles,  du  bois  et  des  racines  des  arbres,  des 
arbustes,  des  herbes  et  des  lianes  de  ce  merveilleux  trésor 
végétal  pour  leurs  besoins  et  leurs  jouissances. 

Au  milieu  de  tant  de  richesse  végétale  spontanée,  la  plus 
importante  pour  l'homme  est  le  résultat  vraiment  prodigieux 
qu'offrent  la  récolte  et  l'extraction  du  cacao,  du  caoutchouc,  de 
la  salsepareille,  du  roucou,  du  guaranâ,  de.  l'huile  de  copahu, 
du  cumari,  du  girofle,  de  la  vanille,  du  poivre,  des  châtaignes, 
du  pucheri  etc.,  que  la  nature  donne  abondamment  sans  aucun 
travail  ni  aucun  soin. 

Bègne  animal.  C'est  à  peu  près,  sauf  quelques  variétés, 
le  même  que  dans  les  autres  provinces  du  Brésil:  les   quadru- 
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pèdes  sont  ceux  que  nons  avons  mentionnés  dans  l'étnde  géi 
on  distingue,  pour  la  grosseur  et  l'abondance,  les  jacat 
les  tortues  dont  l'industrîe  tire  uu  certain  parti;  les  i 
y  abondent,  quelques-uns  très- venimeux,  entre  antres  le  £ 
à  sonnettes;  les  oiseaux  aquatiques,  riverains,  chanteurs, 
nacés,  noctiv^ues,  de  proie  et  d'innombrables  à  plumag< 
tant;  les  insectes  sont  insupportables,  principalement  ce 
espèces  de  monches  qui,  par  nuées,  tourmentent  les  voyi 
surtout  de  nuit  sur  les  rives  des  cours  d'eau.  L'Amazoï 
tributaires  grands  et  petits,  les  igarapés  et  les  lacs  de  la 
du  roi  des  fleuves  sont  peuplés  d'innombrables  espèces  di 
sons  fins  et  estimés. 

INDUSTRIE,  AGRICULTURE  ET  COMMERCE. 
La  province  du  Para,  beaucoup  pins  peuplée  que  la 
dente  et  ayant  dans  sa  capitale  l'entrepôt  du  commei 
toute  la  vallée  de  l'Amazone,  recevant,  en  outre,  les  pi 
d'une  partie  des  provinces  de  Goyaz  et  de  Matto-Grosi 
rapport  fréquent  avec  l'Europe  et  l'Amérique  dont  les  i 
développent  considérablement  son  commerce  d'importat 
d'exportation,  cette  province  épronve  cependant  le  mém 
déterminé  par  la  même  cause  déjà  observée  dans  ce 
l'Amazone,  la  décadence  de  l'agriculture  qui  y  a  tant  pr 
autrefois.  La  merveilleuse  richesse  naturelle  de  cette  pi 
nuit  à  son  avenir;  la  population  qui  s'appliquait  autrt 
l'agriculture,  sons  prétexte  du  manque  de  bras,  aboi 
maintenant  l'ancien  travail  qui  rendait  jadis  les  bourgs 
boargades  du  Para  si  riches  et  si  florissants,  pour  s'al 
à  la  récolte  des  produits  naturels  et  a  l'extraction  du 
chouc.  Ainsi,  tandis  que  la  capitale  et  quelques  villes  et  v 
augmentent  à  vue  d'œil  par  le  développement  comn: 
d'antres  an  contraire,  qui  exportaient  autrefois  à  Beli 
café,  du  sucre,  de  la  farine  de  manioc,  des  céréales,  n'e 
duîsent  plus  assez  pour  leur  consommation,  et  sont  obli 
les  importer.  Ce  fait,  qui  manifeste  l'opulence  spontai 
sol,  afflige  mais  ne  décourage  pas,  car  la  cause  même  c 
est   un   puissant    encouragement   à    l'iium^ration    qui    I 
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disparaître  lorsque  Taugmentation  de  la  population  fera  qa^on 
exploitera  les  diverses  industries. 

A  l'exception  de  cette  considération  d'un  caractère  pure- 
ment économique  et  politique,  le  Para  voit  s'ouvrir  chaque  jour 
de  nouveaux  horizon^  de  prospérité  et  de  splendeur  commerciale. 
Pour  le  prouver,  il  nous  suffira  de  rappeler  le  développement 
et  l'importance  des  compagnies  de  navigation  à  vapeur  subven- 
tionnées par  la  province:  de  VAmajs^one,  qui  étend  son  mouve- 
ment commercial  jusqu'au  Pérou  et  la  Bolivie;  Fluviale  Paraense, 
avec  sept  lignes  qui  en  1871  ont  fait  cent  huit  voyages  ;  Côtière 
du  Maranhào  et  Fluviale  du  Haut  Amazone^  dont  les  déno- 
minations indiquent  suffisamment  l'utilité  et  la  valeur  éco- 
nomique. 

Outre  ces  lignes,  celle  de  Navigation  du  Tocantins  et  de 
VAraguaya^  entreprise  par  M.  le  docteur  José  Vieira  do  Couto 
Magalhàes,  lutte  encore  avec  les  difficultés  du  commencement, 
mais  elle  s'annonce  comme  devant  excéder  les  calculs  des  in- 
térêts des  provinces  de  Para,  Goyaz  et  Matto- Grosso,  tout  en 
entrant  dans  des  plans  de  haute  convenance  pour  l'empire  et 
permettant  de  réaliser  la  communication  intérieure  des  deux 
principaux  bassins,  de  La  Plata  et  de  l'Amazone,  sur  une  étendue 
de  plus  de  7000  kilomètres. 

Enfin,  il  est  probable  ou,  pour  mieux  dire,  presque  certain 
que  la  communication  entre  la  capitale  du  Para  et  Cayenne  sera 
bientôt  définitivement  établie  par  le  prolongement  de  la  ligne 
des  vapeurs  transatlantiques  français  jusqu'au  Para. 

En  terminant  ces  informations,  il  nous  semble  convenable 
d'indiquer  les  trois  principaux  produits  d'exportation  du  Para: 
le  caoutchouc,  le  cacao  et  les  châtaignes  du  pays. 

Population:  320,000  habitants  dont  290,000  libres  et  30,000 
esclaves. 

Beprésentation  nationale  et  provinciale  :  1  sénateur  et  3  dé- 
putés à  l'assemblée  générale,  et  30  à  la  provinciale. 

La  province  forme  un  seul  district  électoral  avec  12  col- 
lèges électoraux,  573  électeurs  et  35,353  citoyens  qualifiés 
votants. 

Instruction  primaire  et  secondaire.    Primaire  publique:  80 
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écoles  publiques  du  sexe  masculin  avec  3778  élèves,  et  27  pour 
le  sexe  féminin  avec  882  élèves;  particulière:  70  écoles  avec 
745  garçons  et  280  filles.  Secondaire  pMique:  1  établissement 
public  pour  le  sexe  masculin  avec  83  élèves;  particulière: 
5  du  sexe  masculin  avec  531  élèves ,  et  4  pour  le  féminin  avec 
270  élèves. 

Nous  devons  ajouter  qu'en  1870,  on  a  institué  dans  la 
capitale  une  école  normale  pour  les  professeurs  d'instruction 
primaire,  et  qu'on  observe  dans  la  province,  par  disposition  lé- 
gislative, la  liberté  de  l'enseignement. 

Force  publique.  Garde  nationale:  9  commandements  supé- 
rieurs, 41  bataillons  et  6  sections  de  bataillon  d'infanterie,  et 
2  bataillons  d'artillerie  en  service  actif,  et  2  bataillons  d'infan- 
terie de  réserve;  avec  un  ^ectif  de  32,189  gardes  nationaux  de 
la  force  active  et  3985  de  réserve,  total  ....  36,174.  Corps 
policial:  325  hommes  (état  effectif). 

Division  civile^  judiciaire  et  ecclésiastique:  La  province  du 
Para  se  divise  et  se  subdivise  en  comarcas  (districts),  muni- 
dpes  et  paroisses,  ainsi  qu'il  suit: 


Comarcas. 


1.  Santa  Maria 
de    Belém 
(ville) 


1.  Capitale 


Municipes.  Faroisses. 

1.  Nossa  Senhora  da  Graça  da  Se. 

2.  N.  S.  Sant'  Anna  da  Gampina. 

3.  SS.  Trindade. 

4.  N.  S.  de  Nazareth  do  Desterro. 

5.  S.  Vicente  de  Inhangapy. 

6.  Sant'  Anna  de  Bujani. 

7.  S.  Domingos'da  Boa  Vista. 

8.  Sant'  Anna  do  Capim. 

9.  S.  Francisco  Xavier  de  Barcarena. 

10.  S.  Miguel  da  Beja. 

11.  N.  S.  da  Conceiçâo  do  Bomfim. 

12.  N.  S.  do  0'  do  Mosqueiro. 

1.  Divino  Espirito  Santo  do  Mcjù. 

2.  S.  José  do  Aoarâ. 

3.  N.  S.  da  Soledade  do  Cairy. 

3.  Igarapé-Miry  (   1.  Sant'  Anna  de  Igarapé-Miry. 
(bourg)  l   2.  N.  S.  da  Conceiçâo  de  Abaeté. 

1.  Espirito  Santo  de  Ourem. 

4.  Ourem  (b.)  {    2.  S.  Miguel  Guamà. 

3.  N.  S.  da  Piedade  de  Irituia. 


2.  Mojù(bourg) 


I    . 


_k...i.^. 
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'■  ■■■»■ 


218 


Oomarcas, 


Municipes. 

1.  Vigia  (ville) 


2.  Vigia 


fl. 
2. 


3.  Cametâ 


3. 

2.  Curuçu  (b.)  s  g' 

3.  Cintra  (b.)   { 2. 

13. 

1. 

1.  Cametâ   (v.)<  2. 

.3. 


12. 
12. 


4.  Brèves  ^ 


5.  Cacho- 
eira 


2.  Baiâo 
(bourg) 

1.  Brèves 
(bourg) 

2.  Portel  (b.)      1. 

3.  Melgaço^(b.)    1. 

4.  Oeiras  (b.)      1. 

5.  Curralinho    fl. 
(bourg)  1 2. 

fl.  Muanâ  (b.)     1. 

2.  Caclioeira      j  ^^ 
(bourg)  I 

3.  Monsarâs  (b.)   1. 

11.  Soure  M, 

(bourg)  1 2. 

2.  Chaves  (b.)     1. 
11.  Bragança       M. 
(ville)  1 2. 

2.  Vizeu  (b.)       1. 

a. 

2. 

3. 

4. 

1. 

2.PortodeMozl2. 

(bourg)  1 3. 

4. 
1. 


1.  Gurupâ 
(bourg) 


8.  Gurupâ 


9.  Santarem' 


1. Monte- Alegre 
(bourg) 


2.  Santarem 
(ville) 


12. 

[^^ 
12. 


Paroisses. 

N.  S.  de  Nazareth  da  Vigia. 

N.  S.  do  Rosario  de  Collares. 

S.  Caetano  de  Odivellas. 

N.  S.  do  Rosario  de  Curuçâ. 

Bom  Intento. 

S.  Miguel  de  Cintra. 

N.  S.  do  Socorro  das  Salinas. 

Santarccm-Novo. 

S.  Joâo  Baptista  de  Cametâ. 

N.  S.  do  Carmo  de  Tocantins. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Mocajuba. 

S.  Antonio  de  Baiâo. 

S.  Pedro  do  Alto -Tocantins. 

Sant'  Anna  dos  Brèves. 

Menino  Deus  de  Anajaz. 

N.  S.  da  Luz  de  PorteL 

S.  Miguel  de  Melgaço. 

N.  S.  de  Assumpçâo   de  Oeiras. 

S.  Joâo  Baptista  de  Curralinho. 

S.  Sebastiâo  da  Boa-Vista. 

S.  Francisco  de  Paula  de  Muanâ. 

N.  S.  da  Conceiçâo  da  Cachoeira. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de   Ponta  de 

Pedras. 
S.  Francisco  Xavier  de  Monsarâs. 
Menino  Deus  de  Soure. 
N.  S.  da  Conceiçâo  de  Salvaterra. 
S.  Antonio  de  Chaves. 
N.  S.  do  Rosario  de  Bragança. 
N.  S.  de  Nazareth  do  Quatipuru. 
N.  S.  de  Nazareth  de  Vizeu. 
S.  Antonio  de  Gurupâ. 
Santa  Cruz  de  ViUarinha  do  Monte. 
N.  S.  do  Rosario  de  ArraioUos. 
N.  S.  da  Conceiçâo  de  Almeirim. 
S.  Braz  de  Porto  de  Moz. 
S.  Joâo  Baptista  de  Veiros. 
S.  Joâo  Baptista  de  Pombal. 
S.  Francisco  Xavier  de  Souzel. 
S.  Francisco  de  Assis  de  Monte- 

Alegre. 
N.  S.  da  Graça  da  Prainha. 
N.  S.  da  Conceiçâo  de  Santarem. 
N.  S.  da  Saûde  do  Alter  do  Châo. 


^ 
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Gomaxcas.  Municipes.  Paroisses. 

o    in„  /i.  \  /  !•  N.  S.  d'Asisumpçâo  da  Villa-Franca. 

3.  Franca  (b.)  i  «    a    t        •     j     t>  • 
^    ^  12.  S.  Ignacio  de  iJoim. 

4.  Itaituba         (1.  Sant'  Anna  de  Itaituba. 


9.Santarem^ 


10.  Obidos 


M.  Sant' 
(bourg)  12.  N.  S.  da  Conceiçâo  de  Aveiro. 

5.  Alemquer(b.)   1.  Sant'  Anna  de  Alemquer. 

1.  Obidos(ville)   1.  Sant'  Anna  de  Obidos. 

2.  Faro  fl.  S.  Joào  Baptista  de  Faro. 

12.  N.  S. 


(bourg)  12.  N.  S.  da  Saûde  de  Juruty. 

11    M         '  f^'  ^^^^P^  (^0     1*  ^-  «^^3®  ^®  Macapâ. 

•P    \2.  Mazagâo(b.)    1.  N.  S.  d'Assumpçâo   de  Mazagâo. 


TOPOGRAPHIE. 

JBelém  (Nossa-SenJwra  de  JSelém),  sur  la  rive  orientale  de 
la  baie  de  Guajarâ,  à  140  kilom.  de  la  mer,  avec  un  port  im- 
mense peu  éloigné  de  l'Océan  et  dominant  l'Amazone  et  le  To- 
cantins.  On  admire  la  magnificence  naturelle  de  cette  ville, 
capitale  de  la  province  et  sa  première  place  commerciale.  Sa 
population  est  de  35,000  habitants;  elle  possède  les  magnifiques 
palais  du  gouvernement,  de  l'évêque,  et  un  superbe  édifice  en 
construction  destiné  aux  séances  de  l'assemblée  provinciale,  de 
la  chambre  municipale,  du  jury  et  à  tous  les  bureaux  de  l'ad- 
ministration provinciale;  10  églises  parmi  lesquelles  la  cathé- 
drale, un  des  temples  les  plus  beaux  et  les  plus  grands  de 
l'empire;  35  rues  et  14  places,  pour  la  plupart  plantées  de 
beaux  arbres;  un  théâtre,  presque  terminé,  qui  n'aura  pas 
de  rival  dans  tout  l'empire;  une  belle  douane,  2  arsenaux  de 
marine  et  de  guerre,  3  casernes,  2  banques  commerciales,  2  sé- 
minaires, le  lycée  provincial,  le  jardin  botanique,  la  biblio- 
thèque et  le  muséum;  des  voies  ferrées  sur  une  étendue  de  près 
de  7  kilom.  ;  un  magnifique  quai  en  pierre  de  taille  borde  toute 
la  partie  commerciale  de  la  ville,  avec  de  beaux  débarcadères 
et  deux  magasins  importants  appartenant  aux  deux  principales 
compagnies  de  navigation  à  vapeur  de  la  province.  On  remarque 
également  l'église  de  Notre-Dame  de  Nazareth  dont  les  fêtes 
traditionnelles  et  splendides  attirent  tous  les  ans  des  pèlerins 
et  des  curieux  de  plusieurs  lieues  à  la  ronde. 

Obidos  j    charmante    ville    sur   le  penchant  d'un  mont   qui 
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descend  jusqu'à  la  rive  de  T Amazone;  elle  a  un  fort  sur  une 
espèce  de  promontoire  qpi,  s'avançant  en  demi-cercle  dans  le 
fleuve,  forme  du  côté  oriental  de  la  ville  une  petite  anse  qui 
lui  sert  de  port.  Elle  contient  151  maisons  habitées,  distribuées 
sur  2  places  et  9  rues.  Le  principal  édifice  eist  l'église  pa- 
roissiale. Sa  population  urbaine  est  d'un  peu  plus  de  1000  ha- 
bitants. 

Santarém,  située  à  la  rive  droite  du  Tapajoz,  sur  un  ter- 
rain qui. descend  légèrement  du  sud  au  nord,  à  5  kilom.  du 
confluent  de  cette  rivière  avec  l'Amazone.  Hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer:  16  mètres.  La  ville  a  310  maisons  de 
jolie  apparence,  belle  église  paroissiale,  élégant  palais  municipal 
et  près  de  1800  habitants. 

Gametd,  sur  la  rive  gauche  du  Tocantins,  à  environ 
180  kilom.  S.-O.  de  la  ville  deBelém,  bourg  ancien  et  florissant 
et  ville  depuis  quelques  années,  commerciale  et  importante  es- 
cale de  la  navigation  du  Tocantins  qui  devant  cette  ville  a 
22  kilom.  de  largeur  et  forme  un  splendide  archipel. 

Macapâ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Amazone,  devant  l'em- 
bouchure septentrionale  du  roi  des  fleuves  ;  il  y  a  une  forteresse 
importante,  une  belle  église  et  d'autres  édifices. 

Bragançaj  sur  un  terrain  légèrenient  élevé,  à  la  rive  oc- 
cidentale de  la  rivière  Caité,  20  kilom.  au-dessus  de  son  em- 
bouchure sur  la  côte  de  Barlavento  (du  vent). 

Et,  outre  Gurupd  la  gracieuse,  Mélgaço  la  marchande  de 
bois,  et  Franca  l'enchanteresse  qui  se  réfléchit  danô  l'eau 
et  montre  une  beauté  qui  ne  lui  appartient  pas,  et  beaucoup 
d'autres  villes  intéressantes,  n'oublions  pas  Monte- Alcgte,  dans 
la  Guyane,  sur  la  rive  gauche  ou  septentrionale  de  la  rivière 
Cnrupatuba:  il  y  a  une  bourgade  sur  le  port,  au  bord  de  là 
rivière,  commerciale  quoique  médiocre;  de  là,  par  un  chemin 
rapide  et  sablonneux,  mais  avec  des  sources  d'excellente  eau, 
on  arrive  au  bout  de  2  kilom.,  au  plateau  où  se  trouve  le 
bourg  de  Monte-Alegre,  au  milieu  de  la  place  duquel  on  admire 
lé  bel  édifice  de  l'église  paroissiale  qui,  suivant  l'avis  de 
M.  Ferreira  Penna,  est  le  seul  monument  artistique  dé  l'Ama- 
zone.   Monte-Alegre   est   près  du  bord  méridional  de  ce  haut 
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plateau,  à  300  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen  des  eaux. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  grandiose  et  de  beau  sur  les  rives  et  dans 
le  voisinage  de  l'Amazone,  dit  ce  grand  écrivain,  se  résume 
dans  le  riant  tableau  qui,  de  cette  esplanade,  se  développe  de- 
vant le  spectateur.  Monte-Alegre  se  recommande  principalement 
par  sa  température  moins  élevée  que  dans  tout  autre  point  de 
l'Amazone,  par  la  pureté  de  son  atmosphère,  sa  salubrité  ex- 
traordinaire et  l'excellence  des  eaux  de  ses  sources. 

COLONISATION  ET  CATÉCHÈSE. 

C'est  aux  missionnaires  capucins  italiens  qu'est  confiée  la 
catéchèse  des  nombreuses  tribus  indiennes  qui  se  cachent,  ef- 
frayées et  craintives,  dans  l'intérieur:  le  concours  dévoué  et 
philanthropique  de  l'entrepreneur  de  la  navigation  du  Tocantins 
et  de  l'Araguaya  sera  probablement  de  la  plus  haute  importance 
pour  la  civilisation  et  la  catéchèse  des  Indiens,  sans  compter 
les  moyens  indispensables  que  le  gouvernement  fournira  néces- 
sairement à  cette  œuvre  économique  et  civilisatrice. 

Il  n'y  a  pas  encore  de  courant  d'émigration  établi  vers 
l'immense  El-Dorado  du  Para:  d'une  colonie  d'Américains  du 
Nord  établie  dans  le  voisinage  '  de  Santarem  avec  une  concession 
de  900  kilom.  carrés  de  terrain ,  soutenue  par  des  capitaux  re- 
lativement considérables,  il  ne  reste  plus  que  quelques  familles 
laborieuses  qui  y  vivent  heureuses  et  espèrent  beaucoup  dans 
l'avenir;  quant  aux  autres  colons,  habitués  à  l'oisiveté,  dès  que 
les  subsides  sans  travail  leur  ont  manqué,  ils  ont  abandonné 
la  colonie;  mais  au  moins  les  gens  de  bonne  volonté  et  tra- 
vailleurs sont  restés,  et  plus  tard  la  richesse,  fruit  de  leur  la- 
beur et  de  leur  activité,  donnera  à  d'autres  émigrants  la  preuve 
et  l'exemple  vivant  de  ce  qu'ils  pourront  obtenir  en  peu  de 
temps  sur  le  sol  riche  et  fertile  de  la  vallée  de  l'Amazone. 

Outre  la  qualité  d'un  renseignement  précieux  qui  déguisera 
la  pauvreté  et  les  défauts  de  ce  chapitre  et  du  précédent,  nous 
donnons  l'intéressant  tableau  suivant  qui  a,  d'ailleurs,  Timpor- 
taute  recommandation  de  l'autorité  de  M.  le  capitaine  de  vaisseau 
José  da  Costa  e  Azevedo. 


222 

nons  avons  dit  dans  ce  livre  et  le  tableau 
es,  il  peut  se  trouver  quelques  contradictions 

que  ce  précieux  document  ne  noua  est  par- 
,rd;  malgré  tout,  la  correction  des  fautes, 
nation  des  distances,  sera  chose  facile  ponr 

les  yeux  le  tableau  ci-après. 


OHAPITBB  m. 

Province  de  Maranhâo. 

ESQUISSE  HISTORIQUE.  ' 
Vieente-Yanez  Pinzon  qui,  en  1500,  avant  l'arrivée 
Cabrai  à  Porto  -  Segaro ,  avait  déconvert  le  cap  Saint- Angn 
qu'il  nomma  Santa-Maria  de  la  Consolacion,  et  de  là  navi 
jusqu'à  rembouchnre  de  l'Amazone,  fut  le  premier  qui  foulî 
terre  de  Maranhâo;  il  débarqua  près  d'an  cours  d'eau  oi 
perdit  quelques-uns  de  ses  hommes  dans  un  conflit  imméi 
avec  les  indigènes. 

En  1534,  Joào  de  Barros  et  Fernando-Alvarea  de  Andr 
reçurent  eu  donation  des  capitaineries  héréditaires  de  gran 
dimensions:  celle  du  premier,  outre  tout  le  territoire  qui  s'ét 
depuis  la  haie  âa  Tratçào  jusqu'à  l'extrémité  septentrionale 
la  province  de  Rio-Grande  du  nord,  comprenait,  avec  celle 
second,  tout  on  presque  tout  le  territoire  du  Maranhâo. 
deux  donataires  prirent  pour  associé  Ayres  da  Cunba  qui,  a 
deus  fils  de  Barros  et  un  mandataire  d'Andrade,  vint  avec  i 
flottille  de  dix  navires  contenant  près  de  mille  colons  et  c 
treize  ou  cent  trente  chevaux,  pour  fonder  une  colonie  eo: 
dérable;  mais  l'expédition  se  perdit  sur  les  hancs  de  MaranJ 
et  à  peine  une  centaine  d'hommes  forent  sauvés  du  naufra 
parmi  ceux-ci  se  trouvaient  les  deux  fils  de  Barros.  qui,  ap 
de  longues  soufrances,  s'embarquèrent  de  nouveau  et  arriver 
aux  Antilles. 

Dix  ans  après',  Luiz  de  Mello  da  Silva,  dirigeant  une  enl 
prise  semblable,  organisée  à  ses  frais,  naufragea  également,  m 
plus  heureux  qu'Ayres  da  Cunba  il  put  retourner  à  Lisbo: 
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sur  une  caravelle,  la  seule  qui  eût  échappé  au  naufrage  sur  ce 
même  banc. 

Ces  désastres  firent  négliger  le  Maranhâo  pendant  quelque 
temps  par  les  entrepreneurs  de  colonies. 

En  1594,  Jacques  Riffault,  armateur  de  Dieppe,  arriva 
avec  trois  navires  à  Tîle  de  Maranhâo,  s'y  établit,  tira  parti  de 
l'alliance  avec  les  Indiens  et  retourna  en  France  où,  avec  l'au- 
torisation du  gouvernement,  il  organisa  une  compagnie  qui  arma 
une  nombreuse  expédition  sous  les  ordres  de  Daniel  de  La  Ra- 
vardière;  cette  expédition  partit  de  Cancale  et  vint  mouiller 
dans  le  port  de  Jeviré  ou  de  Maranhâo. 

Daniel  de  La  Ravardière  fonda  la  colonie  française  sur  un 
plateau  à  gauche  du  port  et  donna  à  la  bourgade  le  nom  de 
Saint 'Louis  en  l'honneur  de  Louis  XIII,  roi  de  France,  qui 
avait  promis  des  secours  à  cette  colonie  naissante. 

Le  Brésilien  déjà  fameux,  Jeronymo  de  Albuquerque  fut  le 
chef  choisi  pour  chasser  les  Français.  Il  débarqua  en  1614,  à 
la  tète  de  500  soldats  en  un  endroit  nommé  Guaxindtîba  sur 
cette  même  île  de  Maranhâo,  et  le  19  novembre  de  la  même 
année,  il  défit  complètement  200  Français  et  plus  de  1500  In- 
diens qui  vinrent  l'attaquer;  il  profita  de  sa  victoire  et  pour- 
suivit énergiquement  la  guerre  commencée;  il  obligea  enfin  La 
Ravardière  à  capituler  et  à  rendre  le  fort  Ultajpary  ou  Saint- 
Joseph.  Les  Français  s'étaient  en  outre  engagés  à  retourner 
dans  leur  pays  au  bout  de  cinq  mois  ;  mais  Alexandre  de  Moura 
arriva  le  1®'  novembre  1615  avec  le  titre  de  gouverneur  de 
Maranhâo;  il  refusa  de  souscrire  à  cette  convention  et  imposa 
une  retraite  immédiate  à  ces  étrangers  ennemis. 

Alexandre  de  Moura  ne  pouvait  disputer  les  palmes  de  la 
victoire  à  Geronymo  de  Albuquerque  qui  reçut  le  glorieux  sur- 
nom de  —  Maranhâo  —  et  mérita  l'honneur  de  gouverner 
cette  capitainerie  jusqu'au  17  février  1618,  date  de  sa  mort. 

Par  décret  du  13  juin  1621 ,  fut  institué  VEtat  de  Ma- 
ranhâo composé  de  la  capitainerie  du  même  nom  avec  celles  de 
Para  et  de  Cearâ,  ayant  un  gouverneur-général  et  un  juge-au- 
diteur, n  est  à  remarquer  qu'on  permit  alors  le  retour  des 
jésuites  dans  cet  Etat,  mais  sous  la  condition  formelle  qu'ils  ne 


protégeraieot  plaa  les  Indiens  et  ne  se    mettraient    pas    entre 
cenx-ci  et  les  colons! 

Noos  devons  faire  observer  qne  le  premier  gouverneur  de 
l'Ëtat  de  Moranhao  (le  capitaine  jde  la  Farabfba  Francisco- 
Coelho  de  Carvalho)  fut  nommé  le  25  mars  1624  et  qu'en  con- 
séquence de  l'invasion  hollandaise  de  cette  même  année  et  des 
ordres  du  gonvernemeiit ,  il  n'entra  dans  l'esercice  de  ses 
fonctions  qne  le  3  septembre  1626. 

Malgré  la  condition  positive  imposée  aux  jésnites,  dès  l'an- 
née 1624,  commencèrent  à  se  manifester  les  prétentions  de  ces 
prêtres  (favorisées  par  la  métropole)  à  la  domination  sur  le^ 
Indiens,  ce  qui  fut  une  cause  de  troubles  et  de  conflits  dans 
l'Etat  de  Maranbâo. 

Le  capitaine  hollandais  Eoen  conquît  l'ile  de  MaranbÊto  en 
1641,  d'après  les  ordres  de  Maurice  de  Nassau,  et  cette  con- 
quête lui  fnt  très-facile  à  canse  de  Ig  hontease  faiblesse  dn  ca-  - 
pitaine- général  Bento-Maciel  Parente  qui  n'osa  pas  même  lui 
résister;  mais  an  mois  d'août  1642  Ântonio-Moniz  Barreiros 
sauva  l'honneur  du  Maranhao  en  poussant  le  cri  de  l'affran- 
chissement et  mourut  k  la  tête  d'une  poignée  de  braves;  l'im- 
pulsion était  donnée  par  cet  acte  patriotique  et  le  sergent-major 
Antonio -Teixeira  de  Mello  digne  héritier  de  la  gloire  de  ce 
héros,  se  mit  à  la  tête  des  patriotes  et  repoussa  les  Hollandais 
en  février  1645. 

Le  reste  du  17*  siècle  se  passa  an  Maranbâo  dans  les 
donlonrenx  conflits  occasionnés  par  la  versatilité  et  l'incapacité 
du  gouvemement  de  Lisbonne  qui  ahmentait  l'agitation  et  tes 
désordres  entre  les  jésuites  et  les  colons  au  sujet  des  Indiens, 
maltipliant  les  chartes  royales,  tantôt  en  faveur  des  uns,  tantôt 
en  faveur  des  autres;  mais  ce  qui  poussa  les  esprits  an  plus 
haut  degré  d'irritation,  ce  fnt  la  création  d'une  compagnie  à 
laquelle  on  accorda  le  monopole  de  tout  le  commerce  d'impor- 
tation et  d'exportation  de  cet  Etat,  ce  qui  provoqua  la  révolte 
de  1684."  Le  gouvernement  légal  après  avoir  écrasé  ce  sou- 
lèvement, se  vengea  cruellement  en  faisant  dresser  des  potences 
où  furent  pendus  Manuel  Qcckmann  et  les  principaux  chefs  de 
la  révolte,  et  pourtant  ces  chefs  avaient  donné  les  preuves  les 
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plus  évidentes  de  modération  dans  leur  victoire  éphémère  sur 
les  erreurs  et  les  calamités  publiques  que  le  gouvernement  légal 
reconnut  lui-même,  car  il  révoqua  les  lois  arbitraires  qui  avaient 
provoqué  le  soulèvement,  aussitôt  après  la  mort  injuste  et  cruelle 
de  ces  martyrs. 

En  1733,  le  gouverneur -général  de  l'Etat  de  Maranhâo 
transféra  sa  résidence  dans  la  ville  de  BeUm  au  Para,  et  Ma- 
ranhâo fut  gouverné  par  des  grands-capitaines  jusqu'en  1754  où 
il  commença  à  avoir  des  gouverneurs  subordonnés  au  capitaine- 
génSral  de  l'Etat,  et  enfin  en  1772,  il  devint  capitainerie  indé- 
pendante jusqu'à  l'affranchissement  et  la  fondation  de  l'empire 
et  entra  comme  de  droit  dans  le  système  de  provinces  du 
Brésil. 

L'Eglise  de  Maranhâo  fut  élevée  à  la  catégorie  d'évêché 
comprenant  le  Para  et  Piauhy  en  1677,  suffragant  du  patriar- 
chat  de  Lisbonne  dont  il  se  détacha  en  1828. 

Cette  capitainerie  reçut  en  1811  son  tribunal  de  BeldçàOj 
le  troisième  du  Brésil;  ce  tribunal  avait  également  sous  sa"" juri- 
diction le  Para  et  Piauhy. 

Pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  le  Maranhâo  fut  une 
des  dernières  provinces  qui  s'affranchirent  du  joug  portugais. 
Lord  Cochrane,  en  arrivant  sur  le  vaisseau  Pedro  I,  le  26  juillet 
1823,  devant  la  ville  de  Sào-Luiz,  s'attribua  la  gloire  d'avoir 
fait  changer  la  face  des  choses  et  d'avoir  obtenu  de  la  Junta 
provisoire  l'adhésion  au  nouvel  empire;  le  seul  fait  incontestable 
c'est  qu'il  fit  accroire  que  son  vaisseau  était  suivi  d'une  escadre 
imposante,  et  que  son  stratagème  réussit  à  merveille;  il  est 
également  certain  qu'il  y  trouva  les  patriotes  préparés  à  l'aider 
de  leur  mieux;  mais  cela  ne  diminue  pas  l'importance  et  l'uti- 
lité de  ses  services.  Malgré  tout  des  combats  meurtriers  s'en- 
gagèrent encore  dans  l'intérieur,  jusqu'à  ce  que  dans  cette  même 
année  (1823)  Joào-José  da  Cunha-Fidié  capitula  à  Caxias  où 
il  s'était  fortifié  avec  les  dernières  réserves  des  armes  por- 
tugaises. 

A  l'exception  de  quelques  légers  troubles  en  1823,  expli- 
cables par  la  réaction  de  l'esprit  national  brésilien  irrité  contre 
la   résistance   opiniâtre    et   l'oppression    irréfléchie    des    chefs 
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portugais,  et  quelques  autres  mouvements  populaires  qui  furent 
sagement  réprimés  par  des  mesures  préventives  ou  étouffés  à 
leur  naissance  par  la  prudence  et  l'énergie  ,du  président  de 
cette  province,  M.  Candido-José  de  Araujo-Vianna  (actuelle- 
ment marquis  de  Sapucahy),  lorsque  la  nouvelle  de  Tabdication 
de  Dom  Pedro  P'  arriva  au  Maranhào  en  mai  1831 ,  cette  pro- 
vince jouit  d'une  paix  et  d'une  tranquillité  qui  augmentèrent 
ses  progrès  et  sa  richesse  jusqu'en  1838  où  éclata  dans  le  bourg 
de  Manga  do  Iguarâ  une  révolte  qui  s'étendit  sur  une  grande 
partie  de  la  province,  répandant  l'horreur  et  les  crimes  partout 
où  passaient  les  bandes  armées  composées  de  gens  presque  sau- 
vages, de  malfaiteurs  et  de  troupes  d'esclaves;  la  riche  ville 
de  Caxias  fut  saccagée  d'une  manière  barbare,  beaucoup  de 
fazendas  de  grande  culture  furent  complètement  détruites,  et 
le  nombre  des  victimes  de  la  férocité  de  ces  bandits  fut  très- 
considérable.  Cette  abominable  révolte  dura  deux  ans  sous  la 
conduite  de  chefs  qui  n'avaient  pour  toute  recommandation  que 
leur  audace  brutale,  et  quelques-uns  d'entr'eux  ne  savaient 
même  pas  lire  !  On  doit  au  colonel  M.  Luiz  Alves  de  Lima 
(aujourd'hui  duc  de  Caxias)  la  gloire  d'avoir  mis  un  terme  à 
cette  guerre  sauvage;  il  battit,  en  1840,  en  une  suite  de  com- 
bats successifs  ces  bandes  d'insurgés  et  de  malfaiteurs  et  finit 
par  voir  toute  la  province  de  Maranhào  pacifiée,  tranquille  et 
sujette  à  l'empire  des  lois;  et  grâce  à  l'amnistie  générale  ac- 
cordée par  S.  M.  l'Empereur  Dom  Pedro  II,  un  mois  après  la 
déclaration  de  sa  majorité,  tous  les  Brésiliens  qui  subissaient  la 
peine  de  ce  crime  politique  recouvrèrent  leur  liberté. 

Depuis  1840,  la  province  de  Maranhào  se  développe  et 
prospère  au  point  d'être  considérée  au  nombre  des  plus  impor- 
tantes de  l'empire.  Elle  se  distingue  principalement  par  la 
culture  des  lettres  et  a  été  le  berceau  d'excellents  poètes,  d'écri- 
vains remarquables  et  d'hommes  d'Etat  éminents. 

Par  la  loi  du  12  juin  1852,  le  territoire  compris  entre  le 
Turiassû  et  le  Gurupy,  qui  appartenait  au  Para,  fut  incorporé 
au  Maranhào,  et  par  une  autre  du  23  août  1854  le  municipe 
de  OaroUna,  démembré  de  la  province  de  Goyaz,  lui  fut  égale- 
ment annexé. 

15* 


^'^\'»"\ 


228 


POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

La  latitude  est  toute  méridionale:  elle  se  trouve  entre  le 
1°  5'  et  le  10"  40',  et  entre  le  1°  45'  de  longitude  orientale 
et  le  ô""  43'  de  longitude  occidentale. 

La  province  étend  son  territoire  du  nord  au  sud  sur  une 
longueur  de  1720  kilom.  depuis  l'île  Itacupy  jusqu'aux  sources 
du  Farnàhyha  dans  la  chaîne  das  Mangdbeiras;  et  de  Test  à 
Touest  sur  une  longueur  de  1170  kilom.  depuis  Tembouchure  du 
Parnahyha  (Barra  das  Ganarias)  jusqu'à  un  endroit  près  du 
SàO'Francisco ,  vis-à-vis  du  confluent  du  Tocantins  et  de  VAra- 
guaya.  Sa  surface  est  de  522,000  kilom.  carrés  «t  le  littoral 
d'environ  900  kilomètres. 

BORNES. 

Elle  confine  au  nord  avec  l'Océan  Atlantique,  au  sud  avec 
la  province  de  Goyaz  par  le  Tocantins^  le  Manoel-Alves-Ghrande 
et  la  chaîne  das  Mangdbeiras ,  à  l'est  avec  celle  de  Piauhy  par 
le  Farnàhyha  et  à  l'ouest  avec  celle  du  Para  par  le  Chirupy. 

CLIMAT. 

Le  climat  de  la  province  de  Maranhâo  est  chaud  et  humide. 
Les  pluies  et  les  orages  qui  indiquent  la  saison  d'hiver  com- 
mencent au  mois  de  décembre;  Ayres  Cazal  rapporte  que  dans 
la  partie  méridionale,  ils  commencent  en  octobre,  mais  ceux-ci 
ne  semblent  pas  devoir  déterminer  la  règle,  attendu  qu'ils  sont 
très-faibles,  le  peuple  les  nomme  chuvas  de  cajûs  (pluies  de 
cajûs).  A  l'exception  des  rives  et  du  voisinage  du  Parnahyba 
où  régnent  les  fièvres  intermittentes ,  toute  la  province  jouit  en 
général  d'excellentes  conditions  de  salubrité. 

ASPECT  PHYSIQUE. 

Le  sol  est  bas  et  plan,  sans  élévations  importantes  dans 
le  voisinage  de  la  mer;  au  centre  et  dans  les  districts  du  sud 
le  terrain  devient  beaucoup  plus  accidenté:  il  est  traversé  par 
des  chaînes  de  montagnes  et  différents  cours  d'eau  qui  arrosent 
de   splendides   forêts,    ainsi    que   de  vastes  plaines   qui,    dans 
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quelques  parties  de  la  province,    sont  couvertes   par   les   eanx 
dans  la  saison  plavlense. 

OROGRAPHIE. 

C'est  au  centre  et  an  snd  que  s'élèvent  les  chaînes  de 
montagnes  da  MaranliSo;  tontes  semblent  être  des  ramifications 
de  la  cordilliëre  à'Espinhaço  qui  se  prolonge  de  Goyaz  par  la 
chaîne  âa  Mangaheira.  Les  principales  sont  celles  A^Itapieurû 
qui  sépare  les  hauts  versants  du  fleuve  dn  même  nom  de  ceux 
du  Farndkyha,  do  Machado  et  do  Negro  où  prennent  naissance 
les  cours  d'eau  tributaires  du  Mearim;  de  Cintra  qui,  &vec  celle 
do  Negro,  donne  naissance  à  des  cours  d'eau  qui  grossissent 
le  Grajàhû;  da  Desordem  et  d'Aîpercatas  où  prennent  leur  source 
les  rivières  ainsi  nommées  et  quelques  antres,  et  Tautinga  à 
l'extrémité  méridionale  de  la  province.  Tontes  ces  chaînes  se 
trouvent  indiquées  dans  l'excellent  Dictionnaire  historique  et 
gêopraphi^ue  de  la  province  de  Maranhào,  par  M.  César-Augusto 
Marques  qui  nous  a  été  d'un  puissant  secours  dans  l'organisa^ 
tion  de  ce  résumé. 

HYDROGRAPHIE. 

Outre  le  bassin  du  Parnah^ba  qui  appartient  aussi  à  cette 
province  et  que  nous  avons  déjà  étudié,  on  rencontre  d'autres 
fleuves  dont  les  principaux  sont  les  suivants:  Vliapicurû,  avec 
un  conrs  de  1660  kilom.  de  l'est  à  l'onest,  en  tenant  compte 
des  détonrs;  ses  principaux  affluents  sont:  à  gauche  VAÎpercatas 
et  à  droite  le  Corrmte;  outre  ces  rivières,  il  reçoit  encore 
d'autres  ruisseaux;  il  est  pareonru  par  les  vapenrs  de  la  com- 
pagnie fluviale  Maranhense  sur  une  longueur  de  pins  de  550  ki- 
lom.; avant  te  confluent  de  VAIpercatas,  se  trouve  la  cascade 
de  Sant'  Anna  et  quelques  antres  au-dessus  de  celle-ci.  Le 
Mearim  qni  prend  sa  source  dans  nn  vaste  plateau  à  1341  mètres 
au-dessus  dn  niveau  de  la  îner,  entre  les  chaînes  Itapicurû, 
Negro  et  Canella;  sa  largeur  près  de  la  source  est  d'un  peu 
plus  d'un  mètre;  il  reçoit  le  tribut  de  plus  de  trente  rivières 
et  ruisseaux  jusqu'au  confluent  du  Pindaré  sur  sa  rive  gauche; 
il  reçoit  encore  de  nouveaux  tributaires  et  se  jette  dans  l'Océan 
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embouchnres  après  nn  cours  d'etiTiron  880  Icilom.j 
ats  ont  de  longueur:  le  Pindaré  enTiron  530  kilom.  et 
râ  580  kilom.  Le  Gurujaj/  dont  la  source  est  parfumée 
nille  et  le  girofle  qni  croissent  spontanément  sur  ses 
plus  de  120  kiloDi.  au  nord  de  la  Carolina  Velka;  il 

profond  et  riche  de  l'opulence  naturelle  da  sol  qu'il 
boudant  en  canelle,  en  cacao,  en  girofle,  en  Tanille, 
rou  ou  fève  de  tonka,  en  roucou,  en  salsepareille,  en 

eu  abutda,  en  huile  de  copabu  etc.  ontre  les  précieux 
leuuiserie,  de  teinturerie  et  de  construction;  il  se  jette 

dans  l'Océan.  Le  Turyassâ  et  le  Turynana  qni, 
cours  assez  long,  se  jettent  dans  l'Océan.  Outre  ces 
iu,   il  y  a   encore  le  Manoel-Alves-Grande  qui  prend 

dans  la  chaîne  dos  Mangaheiras,  et  d'antres  encore 
portants  qui,  prenant  une  direction  différente,  vont 
dans   le  Tocantins,  digne   bassin   d'une   mêditerranée 


PRODUCTIONS  NATURELLES. 

c  minéral.  La  production  déjà  reconune  se  compose 
calcaire,  sulfate  de  fer,  alun,  fer,  plomb,  argent,  an- 
amiante  ,  salpêtre ,  sel  gemme ,  molybdène ,  cristaux, 
ulière,  outre  les  mines  d'or  comme  celles  de  Tnryassâ 
racassnmé  exploitées  par  nne  compagnie;  la  richesse 
le  doit  être  bien  plus  grande  dans  les  terrains  et  les 
icore  mal  connus. 

'£  végétal.  C'est  un  immense  trésor  spontané:  les  bois 
.  toute  espèce  de  constructions  et  d'ouvrages  d'ébénis- 
londent,  et  outre  ceux-ci,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
de  moindre  valeur  tels  que:  les  arbres  qui  produisent 
copale,  le  mastic,  le  benjoin,  le  sang  de  dragon,  l'huile 
1,  le  storax;  les  araribàs  estimés  dans  la  teinturerie, 
F-ers  etc.;  la  yanille,  l'abatûa,  le  gingembre,  la  cahi- 
jalap,  l'ipécacnauba  y  viennent  aussi  très-abondamment. 
palmiers,  on  distingue  le  carnaâba.  Parmi  les  arbres 
lustes  à  fruits  estimés,  les  attas,  les  cajueiros,  les  ja- 
as,  les  mangabeiras  et  les  ambuzekos  y  sont  communs. 
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Bègne  animal,  La  production  est  semblable  à  celle  des 
provinces  précédentes,  sauf  quelques  exceptions  dépourvues 
d'importance  dans  un  travail  de  cette  nature. 

^       INDUSTRIE,  AGRICULTURE  ET  COMMERCE. 

Par  sa  situation  géographique,  par  la  fertilité  de  son  sol 
pourvu  d'une  excellente  irrigation  naturelle,  par  le  nombre  de 
ses  cours  d'eau  navigables  et  par  sa  position  administrative  co- 
loniale chef  de  l'Etat  de  ce  nom,  la  province  de  Maranhào  est 
une  des  plus  riches  et  des  plus  civilisées  de  l'empire.  Plus 
prudente  que  les  deux  provinces  amazoniennes,  ses  trésors  na- 
turels ne  lui  font  pas  négliger  l'agriculture:  le  coton,  la  canne 
à  sucre,  le  tabac,  les  céréales,  principalement  le  maïs  et  sur- 
tout le  riz  dont  les  récoltes  abondantes  sont  les  principaux 
produits  d'exportation  et  les  sources  de  la  richesse  provinciale. 
Dans  les  deux  dernières  années,  la  crise  produite  par  la  guerre 
franco-allemande,  et  depuis  une  date  moins  récente,  la  diminution 
progressive  des  bras  esclaves  ont  produit  une  influence  nuisible 
sur  le  commerce  et  la  production  agricole;  mais  cette  guerre 
a  terminé  en  1871,  et  le  mal  économique  de  la  réduction  de 
ces  bras  qui  disparaîtront  complètement  dans  un  avenir  pro- 
chain, sont  une  nécessité  urgente  de  recourir  au  travail  libre, 
bien  plus  avantageux  sous  tous  les  points  de  vue,  comme  l'a 
parfaitement  compris  la  province,  où  de  1860  à  1869  les  affran- 
chissements se  sont  élevés  au  chiffre  de  5056. 

Le  Maranhào  possède,  subventionnées  par  le  gouvernement 
provincial,  les  compagnies  de  navigation  à  vapeur  suivantes:  la 
côtière  entre  le  Maranhào,  le  Para  et  le  Cearâ,  l2k  fluviale  de 
ritapicurù,  du  Mearim,  du  Pindaré  et  du  bassin  entre  Sào-Luiz 
(capitale)  et  Alcantara,  qui  appartiennent  à  la  Compagnie  de 
navigation  à  vapeur  du  Maranhào;  VAuxiliar  Maranhense  qui 
s'est  engagée  à  parcourir  ces  mêmes  cours  d'eau  et  bassins, 
ainsi  que  la  rivière  Munim,  en  étendant  son  service  aux  ports 
de  SàO'Bento,  Pericuman,  Guimâràes,  Cajapiô^  Cururupû,  et 
Turyassû;  outre  ces  deux  compagnies,  il  y  a  encore  une  ligne 
particulière    privilégiée    appartenant  au  citoyen   français  Jean- 
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Portai,  qui  navigne  le  Mearim  depuis  Lagem  do 
la'à  Fedreiras,  et  qni  doit  bientôt  étendre  sa  oaTiga- 
&  Flores,  enviroD  640  kilom. 

STATISTIQUE. 
ition:    500,000    habitants    dont    420,000    libres    et 
laves. 

sentation  nationale  et  provinciale:  3   sénateurs   et  6 
l'assemblée  générale,  et  30  h.  la  provinciale, 
ovince  est  divisée  en   deux  districts  électoraux  avec 
urs  et  51,771  citoyens  qualifiés  votants. 

publique:  Garde  nationale:  18  commandements  sapé- 
bataillons  et  une  section  de  bataillon  d'infanterie,  un 
lavalerie  en  service  actif;  3  bataillons  et  13  sections 
m  de  réserve;  avec  36,791  gardes -nationaux  en  ser- 
et  9666  de  réserve;  total  46,447. 
'  policial:  123  hommes  (état  effectif). 

provisoire  (gardes-nationaux  détachés)  :   216  hommes 

)■ 

tcHon  primaire  et  secondaire:  Publique  primaire:  118 
t  73  pour  le  sexe  masculin  avec  3504  élèves  et  45 
Bxe  féminin  avec  1149  élèves;  particulière:  11  pour 
isculin  avec  422  élèves  et  10  pour  le  sexe  féminin 
Slèves.  Publique  secondaire  :  écoles  pour  le  sexe  mas- 
lèves  645;  particulière:  écoles  pour  le  sexe  masculin 
!20  élèves;  pour  le  sexe  féminin  12  avec  85  élèves. 
is  la  date  très-récente  de  cette  statistique  of&cielle, 
étés  et  plusieurs  citoyens  out  obtenu  la  permission 
'autres  écoles  d'instrnction  primaire. 

ne  faisons  pas  entrer  dans  le  nombre  des  établisse- 
lilica  d'instruction  secondaire  la  Maison  des  éîèees- 
Institution  spéciale  où  les  enfants  apprennent,  outre 
m  primaire,  le  dessin,  la  géométrie,  la  musique,  la 
i  différents  métiers. 
ion  civile,  judiciaire  et  ecclésiastique:  La  province  de 

se  divise  et  se  subdivise  en  comarcas  (districts),  mu- 
paroisses,  ainsi  qn'il  suit: 
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r 

I 


1.  Sâo  Luiz 
(viUe) 


1.  Capitale 


2.  Âlcantara 


Gomarc«i.  Hnnicipes. 

fl. 

2. 
3. 
4. 
5. 

6- 
2.  Paço  do  Lu-f  1. 

miar  (b.)       l2. 

1.  Alcantara     J  ç.' 
(viUe)  [l 

2.  S.  Vicente-     1. 
Ferrer  (b.) 

'■d»pS:}'-^B»u>_(b.,{5: 

(1,  Guimaraes      1. 

4. Guimaraes  -{  2.  S.  Ignacio  do   1. 

Pinheiro  (b.) 
'3.  S.  Helena  (b.)    1. 

5.Tury.A88ù|i-T«^-^«^û(^-)  ^ 
1 2.  Cururupu  (b.)   1. 

1.  Rosario  (b.){o* 

2.  Icatû  (b.)        1. 

3.  Miritiba  (b.)   1. 

1.  Viana  (v.)    Sq 

2.  Monçâo  (b.)   1. 

3.  Mearim  (b.) 

4.  Arary  (b.)       1. 
1.  Itapicurû-        1. 

Mirim  (v.) 
2.Anajatuba(b.)  1. 


l: 


6.  Rosario 


7.  Viana       ^ 


8.  Itapicuni 


3.  Brejo 


3.  Vargem-        M. 
Grande  (b.)  12. 

1.  Brejo  (v.)     \^^' 

2.  S.  Bemardo   1. 
(b.) 

3.  Tutoya  (b.)  {  2. 

3. 


Paroisses. 

Nossa  Senhora  da  Victoria, 

N.  S.  da  Conceiçâo. 

S.  Joâo  Baptista. 

S.  Joaquim  do  Bacanga. 

S.  Joâo  Baptista  dos  Vinhaes. 

Santa  Philomena  do  Cutim. 

N.  S.  da  Luz  do  Paço  do  Lumiar. 

S.  José  dos  Indios. 

Apostolo  S.  Mathias. 

S.  Joâo  de  Cortes. 

Santo-Antonio  e  Aimas. 

S.  Vicente  Ferrer  de  Cajopiô. 

S.  Bento  dos  Perizes. 
S.  Bento  de  Bacurituba. 
S.  José  de  Guimaraes. 

S.  Ignacio  do  Pinheiro. 

Santa  Helena. 

S.  Francisco  Xavier  de  Tury-Assû. 

S.  Joao  de  Cururupu. 

N.  S.  do  Rosario. 

N.  S.  da  Lapa  Ipias  de  S.  Miguel* 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Icatù. 

S.  José  do  Periâ. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Viana. 

S.  José  de  Penalva. 

S.  Francisco  Xavier  de  Monçâo. 

N.    S.    de    Nazareth    do    Baixo- 

Mearim. 
N.  S.  da  Graça  de  A/ary, 
N.  S.    das   Dores    de    Itapicuru- 

Mirim. 
Sant'  Anna  de  Anajatuba. 
S.  Sebastiâo  da  Vargem-Grande. 
N.  S.  das  Dores  da  Chapadinha. 
N.  S.  da  Conceiçâo  do  Brejo. 
Sant'  Anna  de  Burity. 
S.  Bemardo  do  Parnahyba. 


N.  S.  da  Conceiçâo  de  Tutoy 
N.  S.  da  Conceiçâo  dos  Arrayozes. 
N.  S.  das  Berreirinhas. 


■■â 


1.  Codé  (b.) 

1 

Santa  Rita  e  Santa  Philomena. 

10.  Alto- 

2.  Corofttâ  (b.) 

1 

N.  8.  da  Piedade  de  Coroatà. 

Mearim 

3.  S.  Luiz  Gon- 

1 

1 

S.  Loiz  Gonzaga. 

N.  S.  da  Conceiçâo  eS.  José  de 

1.  Caxias  (t.) 

2 

Caxias. 

S.  Bénédicte  de  Caxiaa. 

11.  CftxiaB 

3 

N.  S.  de  Nazareth  de  TrezideUa. 

2.  S.  José  dos 

1 

S.  José  de  Cajazeiraa  (aujourd'hui 

MatSea  (b.) 

S.  José  doa  MatÔes) 

12.  Paatos- 

1 

S.  Bento  dos  Pastos-Bona  (aujour- 

fiona  (au- 

1. Mirador  (b.) 

d'hui  Mirador). 

jourd'hui 

2 

S.  Félix  de  Balsas. 

Mirador). 

2.  Pieos  (b.) 

1 

S.  Sebastiâo  da  Passagem  Franca. 

(1.  S.  Francisco 

1 

N.  S.  da  Conceiçâo  da  Manga. 

(b.) 

13.  Chapada 

2.    Barras    da 
Corda  (b.) 

1 

Santa  Cruz  da  Barra  da  Corda. 

3.  Chapada  (b.) 

J 

N.  S.  do  Bomfim  da  Chapada. 

■1.  Carolina  (v.) 

1 

S.  Pedro  de    Alcantara  da  Caro- 
lina. 

14.  Carolina 

2.  Imperatriz 
(b.) 

1. 

S.  Theresa  do  Porto  Franco. 

'■3.  Kiachào  (b.) 

1 

N.  S.  de  Nazareth  do  Riachao. 

TOPOGRAPmE. 

Sôo-Imw,  Tille  et  capitale  de  la  province,  sur  l'ile  de 
HaraDhào  et  dans  la  baie  déjà  mentionnée,  riche,  âorissaDte  et 
d'une  importance  commerciale  couEidérable.  Elle  a  10  places, 
72  rues,  19  ruelles  et  contient  près  de  3000  maisons,  y  com- 
pris 18  édifices  publics  généraux  et  6  provinciaux,  13  églises 
et  chapelles,  3  coaTents,  3  hôpitaux  et  3  cimetières,  un  hospice 
de  Miséricorde,  le  théâtre  Saint-Louis,  2  banqnes:  la  commer- 
ciale d'emprunts,  dépôt  et  escomptes,  et  celle  de  Marankào 
d'êmissiûD,  dépôt  et  escomptes,  2  séminaires,  le  lycée  provincial, 
la  fonderie  de  la  compagnie  fluviale,  2  marchés,  le  quai  da  Sa- 
graçào  bordant  !a  rivière  Anil  et  réliant  au  centre  commercial 
le  quartier  dos  Memeâios  où  l'on  élève  nne  statue  au  poète 
Gonsalves  Dias. 
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Caxias,  ville  (autrefois  Sào-José  das  Aldêas  Altas  ou  sim- 
plement AldeaS'Altas)  sur  la  rive  droite  de  Vltapicurûy  à  530 
kilom.  au  S.-E.  de  la  capitale,  berceau  de  Gonsalves  Dias,  le 
plus  doux  et  le  plus  délicat  des  poètes  du  Brésil.  Cette  ville 
historique  et  mémorable  dans  la  guerre  de  l'indépendance,  fut 
prise  et  saccagée  par  les  révoltés  halaios  en  1839;  surnommée 
princeza  do  sertào  (princesse  du  désert),  elle  jouit  d'un  com- 
merce florissant,  possède  un  théâtre,  deux  corps  de  musique 
bien  organisés^  et  relativement  à  d'autres  points  de  la  province, 
l'instruction  populaire  y  est  bien  développée. 

Alcantara,  ville  bâtie  sur  une  charmante  colline,  d'où  elle 
se  réfléchit  dans  les  eaux  de  la  baie  de  Sào-Marcos,  yis-à-vis 
de  la  ville  de  Sào-Luiz  dont  elle  est  éloignée  de  25  kilom.  On 
la  nommait  autrefois  Tapuytapéra. 

Vianna,  ville  entourée  de  lacs,  sur  le  bord  de  la  rivière 
Maracù;  elle  domine  un  terrain  fertile,  mais  elle  est  humide  et 
brumeuse;  cette  ville  est  commerçante  et  agricole. 

COLONISATION  ET  CATÉCHÈSE. 

Dans  la  province  de  Maranhâo,  comme  en  d'autres,  malgré 
la  fertilité  et  la  richesse  naturelle  du  sol,  les  colonies  euro- 
péennes font  défaut;  l'émigration  du  vieux  monde  n'a  pas  encore 
tourné  ses  vues  vers  les  provinces  septentrionales  du  Brésil  ;  on 
comprend  facilement  qu'elle  préfère  celles  du  sud  où  les  colons 
commencent  à  affluer  et  à  prospérer  ;  mais  au  Maranhâo,  comme 
dans  tout  le  nord,  on  pourrait  compter  sur  bien  des  milliers 
d'Indiens,  enfants  du  pays,  dont  on  ferait  d^excellents  colons  au 
moyen  de  la  catéchèse;  le  problème  est  difficile  à  résoudre, 
mais  les  jésuites  en  ont  déjà  donné  une  solution  admirable. 
C'est  une  question  de  dévouement  et  d'argent;  d'habileté  et  de 
religion  de  la  part  des  missionnaires  et  de  quelques  sacrifices 
du  trésor  public.  La  dépense  vaut  bien  le  résultat  probable, 
et  l'œuvre  pénible  des  missions  est  un  précepte  évangélique, 
glorification  de  la  charité. 


OHAPITEB  IV. 

Province  de  Piauhy. 

ESQUISSE  HISTORIQUE. 

Le  Pianhy  était  antrefois  habité  par  de  nombrenses  tribns 
que  quelqnes  -  uns  supposent  de  tupinambàs  et  de  potgfftiares, 
et  pent-étre  d'antres  encore  qni  fuyaient  devant  la  persécntion 
et  la  captivité.  En  1674,  ou  quelques  années  auparavant,  un 
aventurier  nommé  Domingos-Affonso  Mafrense,  avec  quelques 
parents  et  d'autres  Portugais  qui  se  réunirent  à  lui,  s'enfonça 
dans  l'intérieur  du  pays,  dans  le  but  de  s'établir  dans  ces 
plaines  du  nord;  en  route,  il  rencontra  le  paulista  Domingos 
Jorge  qui,  k  la  tête  d'une  troupe  de  sertan^os,  s'avançait  à  la 
chasse  des  Indiens.  Ces  deux  troupes  se  réunirent  et  attaquèrent 
les  indigènes;  après  avoir  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers 
destinés  è.  l'esclavage,  Domingos  Jorge  les  amena  à  8ào-Panlo, 
tandis  que  Mafrense,  plus  connu  sous  le  nom  de  Sertào,  fit  de 
nombrenses  invasions  dans  l'intérieur  do  Pianby  où  il  conquit 
de  vastes  terrains  et  fonda  des  faeendas  (établissements)  d'élève 
de  bétail;  il  en  posséda  nu  si  grand  nombre  qu'à  sa  mort  il 
légua  trente  faeendas  aux  pères  jésuites,  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires, sons  la  condition  qu'ils  en  emploieraient  les  revenus 
pour  doter  des  jeunes  filles,  secourir  des  veuves  et  des  orphelins, 
et  que,  quant  à  l'excédent,  il  servirait  à  augmenter  le  nombre 
de  ces  faeendas,  pour  le  même  but  charitable. 

Les  jésuites,  héritiers  conditionnels,  exécutèrent  littérale- 
ment le  dernier  article  des  volontés  du  testateur,  car  ils  fon- 
dèrent encore  trois  faeendas  avec  les  revenus  du  legs  ;  mais 
rien  ne  prouve  ni  ne  fait  présumer  qu'ils  aient  doté  de  jeunes 
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filles  ou  secouru  des  veuves  et  des  orphelins,  et  Ton  ne  peut 
dire  que  le  bien  qu'ils  ont  fait  soit  resté  secret,  puisque  les 
dispositions  du  legs  testamentaire  échappaient  au  précepte 
évangélique  de  Taumône  volontaire  et  spontanée  qui  doit  sortir 
de  la  main  droite  sans  que  la  gauche  le  sache;  malgré  tout,  il 
est  possible  et  même  présumable  que  les  pères  jésuites  aient 
rempli  secrètement  toutes  les  dispositions  de  ce  legs  qui  resta 
en  leur  possession  jusqu'en  1759  où,  par  suite  de  la  confis- 
cation de  tous  les  biens  de  cet  ordre,  trente-trois  établissements 
d^élève  de  bétail  au  Piauhy  entrèrent  dans  le  domaine  de  la 
•couronne. 

Cette  richesse  colossale  appartenant  à  un  seul  homme  et, 
plus  tard,  entre  les  mains  d'une  compagnie  religieuse  dont 
l'égoïsme  et  les  prétentions  à  l'influence  et  au  pouvoir  sont 
connus,  expliquent  le  peu  de  développement  de  la  population 
du  Piauhy  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 

D'abord,  le  Piauhy  fut  soumis  à  la  juridiction  de  Bahia; 
mais  il  passa  sous  celle  de  Maranhâo  le  11  janvier  1715  par 
décision  du  conseil  d^ Outre-mer.  En  1718,  il  fut  constitué  en 
capitainerie  également  subordonnée  à  celle  de  Maranhâo,  et 
reçut  dans  cette  même  année  son  premier  gouverneur  nommé 
par  le  roi.  Par  décret  du  1®'  octobre  1811  cette  capitainerie 
fut  déclarée  indépendante.  Sa  bourgade  de  Mocha  fut  reconnue 
bourg  en  1712  et  élevée  à  la  catégorie  de  ville  et  capitale  de 
la  capitainerie  en  1762  en  prenant  le  nom  S!Oeiras;  elle  fut 
sur  le  point  d'être  nommée  Pombal^  en  mémoire  du  célèbre 
ministre  de  Dom  José  P'.  Le  21  juillet  1852,  en  vertu  d'une 
loi  de  l'assemblée  provinciale,  la  capitale  de  la  province  de 
Piauhy  fut  transférée  d'Oeiras  à  Theresina,  ville  qui  doit  son 
nom  à  notre  vertueuse  et  très-aimée  impératrice.  Cette  nouvelle 
capitale  qui  deviendra  une  ville  trés-florissante ,  est  située  sur 
le  bord  du  Parnahyba. 

La  province  de  Piauhy  fut  longtemps  oubliée,  et  même 
après  la  promulgation  de  la  Constitution,  elle  a  eu  pendant 
plus  de  vingt,  ans  un  gouvernement  vraiment  féodal,  sous  la 
domination  presque  absolue  de  son  président  Manuel  de  Souza 
Hartins,  plus  tard  vicomte  de  Parndhyha, 
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POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

Cette  province  est  située  entre  le  2®  45'  et  le  11®  40'  de 
latitade  australe,  et  entre  le  3°  ô'  de  longitude  orientale  et  le 
5®  30'  de  longitude  occidentale. 

La  plus  grande  étendue  de  la  province  est  de  1400  kilom. 
du  nord  au  sud,  depuis  le  Fontal  da  Ilha- Grande  jusqu'aux 
sources  du  Parnahtfba,  et  de  520  kilom.  de  Test  à  l'ouest  depuis 
le  confluent  de  VUrussuh^-Assû  avec  le  Farnahyba  jusqu'à  la 
Serra  dos  dous  Irmâos,  près  des  sources  de  la  rivière  Fiauhy, 
Sa  surface  est  de  465,000  kilom.  carrés,  et  son  littoral  de 
33  kilomètres. 

BORNES. 

Elle  conflue  au  nord  avec  l'Océan  Atlantique;  au  sud, 
avec  les  provinces  de  Bahia  et  de  Goyaz;  à  Test,  avec  celles 
de  Cearâ  et  de  Pernambuco;  à  l'ouest,  avec  celle  de  Ma- 
ranhâo. 

La  limite  de  cette  province  avec  le  Maranhâo  est  le  cours 
du  Parnahyba;  avec  le  Cearâ,  la  petite  rivière  ou  igara^é 
Iguarassu  qui  se  jette  dans  le  bras  le  plus  oriental  du  Parna- 
hyba, et  par  la  Serra-Grande  ou  Ibiapaba;  avec  Goyaz  par  la 
Serra  do  Buro;  avec  Bahia  et  Pernambuco  par  la  Serra-Grande 
ou  Ibiapaba  qui  prend  différents  noms. 

CLIMAT. 

Il  est  chaud  et  hjimide:  les  pluies  qui  commencent  ordi- 
nairement en  octobre  et  continuent  jusqu'en  avril,  accompagnées 
de  violents  orages,  indiquent  l'hiver,  mais  elles  ne  sont  plus 
aussi  copieuses  qu'autrefois.  Les  flèvres  intermittentes  sont 
endémiques  sur  les  rives  du  Parnahyba  et  de  quelques  autres 
cours  d'eau;  à  l'exception  de  ces  localités,  le  territoire  de  la 
province  est  salubre. 

ASPECT  PHYSIQUE. 

Le  sol  se  compose  en  grande  partie  de  vastes  plaines 
couvertes  d'herbes  et  de  pâturages,  de  palmiers  et  de  piassdbas^ 
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avec  quelques  chaînes  de  collines.     Les   montagnes  se  dévelop- 
pent aux  extrémités  du  sud  et  de  l'est. 

OROGRAPHIE. 

La  principale  chaîne  est  celle  d^Ibiapaba  qui  se  réunit  à 
celle  das  Vertentes;  la  chaîne  de  Fiauhy,  à  l'ouest,  et  celles 
à^ln^eratri0  et  de  Crurgtœia  au  S.-O.  sont,  après  celle-là,  les 
plus  importantes. 

HYDROGRAPHIE. 

Le  Famahyha  représente  le  seul  bassin  important  de  la 
province  et  reçoit  le  BaUsa  ou  Bio  das  Balsas  et  les  autres 
que  nous  avons  déjà  mentionnés  au  Chap.  VHI  de  la  première 
Partie, 

Le  lac  le  plus  important  est  celui  de  Parnaguà,  avec 
25  kilom.  de  long. 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Bèffne  minéral.  On  trouve  de  l'argent,  du  fer,  du  plomb, 
du  sulfate  de  fer,  de  l'alun,  du  sel  gemme,  de  l'aimant,  du 
talc,  du  plâtre,  de  la  pierre  calcaire  en  abondance  et  beau- 
coup de  salpêtre. 

Bègne  végétal.  Les  forêts  sont  relativement  peu  étendues, 
mais  on  y  trouve  de  bons  bois  de  construction  ;  dans  les  plaines 
voisines  de  la  mer,  les  cocotiers  abondent  et,  en  différents  en- 
droits, les  carnaûbas  et  les  piassàbas  sont  fort  communs;  elle 
produit  beaucoup  de  jalap,  d'ipecacuanha  et  de  cahinanna; 
Vambuzeiro ,  le  jaboticabeira ,  le  mangabeira  et  d'autres  arbres 
à  fruits  savoureux  et  principalement  les  attas  y  abondent;  mais 
ce  qu'on  y  voit  principalement  ce  sont  les  excellents  pâturages 
qui  couvrent  une  grande  partie  de  la  province. 

Bègne  animal.  Il  est,. en  général,  semblable  à  celui  des 
provinces  précédentes;  les  cerfs  et  les  aras  y  abondent. 

INDUSTRIE,  COMMERCE  ET  AGRICULTURE. 

L'élève  des  bestiaux  est  la  principale,  ou  plutôt  la  seule 
industrie  importante  de  la  province.     On  y  cultive  le  coton,  le 
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tabac,  le  manioc,  le  maïs,  les  céréales  et  la  canne  à  sacre 
pour  la  consommation  locale;  le  coton  et  Teau-de-vie  sont  les 
seuls  produits  d'exportation.  Le  commerce  avec  Textérieur  se 
fait  per  Tembouchure  du  Parnahyba,  où  il  y  a  une  douane  ; 
mais  le  Piauhy  reçoit  aussi  des  produits  étrangers  par  le  com- 
merce intermédiaire  avec  le  Maranhâo  et  d'autres  provinces. 
Les  bâtiments  à  vapeur  de  la  Gompanhia  Fernambucana  de 
Navegaçào  doivent  bientôt  arriver,  dans  leur  trajet  mensuel, 
jusqu'au  port  à^Amarraçào  au  Piauhy,  ce  qui  sera  d'un  grand 
avantage  pour  cette  province  qui  possède  déjà  sur  le  fleuve 
JParnahyha  une  compagnie  subventionnée  de  navigation  à  vapeur, 
dont  les  navires  font  deux  voyages  mois  de  Farnàhyha  jusqu'à 
Manga^  à  699  kilom.  de  la  baie  das  Canarias. 

STATISTIQUE. 

Population:  220,000  habitants  dont  200,000  libres  et 
20,000  sclaves. 

Beprésentation  nationale  et  provinciale:  1  sénateur  et  3  dé- 
putés à  l'assemblée  générale,  et  24  à  la  provinciale. 

La  province  forme  un  seul  district  électoral  avec  346  élec- 
teurs et  29,777  citoyens  qualifiés  votants. 

Force  publique.  Garde  nationale:  14  commandements  su- 
périeurs, 32  bataillons  d'infanterie,  6  escadrons  et  4  corps  de 
cavalerie  en  service  actif;  5  sections  de  bataillon  d'infanterie 
de  réserve;  avec  un  effectif  de  20,014  gardes -nationaux  de  la 
force  active  et  3863  de  la  réserve;  total  23,877. 

Corps  policial:  143  hommes  (état  complet). 

Nous  devons  ajouter  que  dans  une  nouvelle  statistique  de 
la  garde  nationale  de  la  province  on  trouve  27,614  gardes- 
nationaux  de  la  force  active  et  3886  de  la  réserve,  total  31,500. 

Instruction  primaire  et  secondaire.  Frimaire  publique: 
62  écoles  dont  40  pour  le  sexe  masculin  avec  915  élèves  et 
22  pour  le  sexe  féminin  avec  344  élèves;  particulière:  5  écoles, 
toutes  pour  le  sexe  masculin,  avec  100  élèves.  Fuhlique  secon- 
daire: un  établissement  pour  le  sexe  masculin  avec  41  élèves; 
particulière:  un  établissement  pour  le  sexe  masculin;  le  défaut. 
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de  renseignements  fait  que  nos  ignorons  quel  est  le  nombre  des 
élèves  de  cet  établissement. 

L'établissement  d'instruction  publique  secondaire  est  le 
Lycée  de  la  capitale  de  la  province;  il  offre  un  cours  d'huma- 
nités, malheureusement  peu  fréquenté;  il  y  a  en  outre  deux 
classes  publiques  à  Oeiras:  une  de  français  et  l'autre  de  latin; 
et  encore  dans  la  capitale  l'intéressante  institution  des  élèves 
artisans  qui  reçoivent  l'instruction  primaire  et  aprennent  diffé- 
rents arts  dans  les  ateliers  de  tailleurs,  cordonniers,  ferblan- 
tiers, forgerons,  tonneliers,  menuisiers,  charpentiers,  etc. 

Division  civile,  judiciaire  et  ecclésiastique:  La  province  de 
Piauhy  se  divise  et  se  subdivise  en  comarcas  (districts),  muni- 
cipes  et  paroisses  ainsi  qu'il  suit: 


Comarcas. 


Municipes. 


1    r     'f  1   \^'  Theresina     \1. 
^         /      (v.  capitale)  /2. 

^^'"^  i2.Uniào(b.)  1. 
\1,  Parnahyba  11. 
/      (v.)  12. 


5.  Sào-Gon- 
çalo 


6.  Pira- 
caruca. 


3.  Parna- 
hyba 

4.  Oeiras      1.  Oeiras    (v.)     1. 

1.  Sào-Gonçalo  1. 
(b.) 

2.  Manga  (b.)  1. 

3.  Jerumenha  1. 

(b.) 

1.  Piracaruca      1. 
(b.) 

2.  Pedro  n  (b.)   1. 

jy  ri.  Barras   (b.)     1. 

7.  uarraâ   ^^   Batalha  (b.)   1. 

11.  Principe  Im-   1. 
perial  (b.) 
2.  Independen-   1.  Sant'  Anna, 
cia  (b.) 


Paroisses. 

Nossa  Senhora  do  Amparo. 
N.  S.  das  Dores. 

Santo- Antonio. 

N.  S.  dos  Remédies. 
N.  S.  da  Graça. 
N.  S.  dos  R^piedios. 

N.  S.  da  Victoria. 

Sâo-Gonçalo. 

N.  S.  da  Uhica. 
Santo- Antonio. 

N.  S.  do  Carmo. 

N.  S.  da  Conceiçào. 

N.  S.  da  Conceiçào. 

S.  Gonçalo  do  Amarante. 

Senhor  do  Bomûm. 


q     Valencal  ^*  ^^W»  (b.)    1. 
9.    Valença^^^  ^^^^.^  ^      ^^ 


N.  S.  do  0'. 

N.  S.  do  Desterro. 


Macedo,  BrésiL 
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Honiolpei. 


JaicÔB  (b.) 
PicoB  (b.) 

Paranagnâ 
b.) 


.  N.  S.  daa  Mercêa. 
.  N.  S.  do9  Bemedios. 

11.  N.  S.  do  Livramento. 
2.  N.  S.  da  Goncei{âo  do  Corrente. 
$■  Sauta  Philomena. 
lomJesuBda  1.  S.  Bom  Jesoa. 
lorgueia  (b.) 

i. Eaymundof  I.  S,  Raymnndo  Nonato. 
fonato  (b.)  12.  S.  JoSo  Baptiata. 


TOPOGRAPHIE. 

capitale  de  la  province,  sur  la  rive  gaache  da 

:  du  confluent  dn   Poty;    elle  a  été  fondée  en 

sénateur   conseiller  José-Ântooio  de  Saraiva, 

îu  Piaahy.   Ville  commerçante  qui  se  développe 


située  à  environ  25  kilom.  de  l'embouchure  du 
a  pris  le  nom;  c'est  la  première  ville  de  la 
)n  commerce  et  sa  population, 
i  (^trale  située  sur  la  rive  droite  d'une  petite 
lo'm  plus  loin,  se  jette  dans  le  Canindé.  Autre- 
la  province,  elle  a  perdu  son  importance  et 
S52. 
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CHAPITRE  V. 


Province  de  Cearâ. 


ESQUISSE  HISTORIQUE. 

Ce  territoire  comprend  la  capitainerie  donnée  à  Joâo  de 
Barros  qui  vit  cette  donation  annulée  par  la  fortune  contraire, 
lia  province  de  Cearâ  doit  son  nom  à  un  de  ses  plus  petits 
cours  d'eau.  Elle  a  été  colonisée  par  des  presidios  (colonies 
pénitentiaires),  mais  jusqu'à  présent  on  ignore  quel  fut  le  fon- 
dateur du  premier.  Ayres  Cazal,  suivant  des  informations  peu 
avérées,  dit  qu'il  y  avait  déjà  des  presidios  sur  la  côte  de  Cearà 
lorsque,  sous  le  gouvernement  général  de  Diogo  Botelho  et  par 
ordre  de  celui-ci,  Pero  Coelho  fit  par  terre  une  expédition  en 
1603  (Ayres  Cazal  dit  par  mer,  lorsque,  par  cette  voie,  on 
n'expédia  que  deux  grandes  caravelles  pour  explorer  et  sonder 
la  côte)  à  la  tête  de  80  colons  et  de  800  Indiens  pour  con- 
quérir le  Cearâ.  On  connaît  le  malheureux  résultat  de  cette 
expédition  ainsi  que  de  celle  qui,  conduite  par  deux  pères  jé- 
suites en  1607,  fut  entièrement  frustrée  et  détruite. 

Le  gouvernement  de  la  métropole  et  le  gouvernement  co- 
lonial du  Brésil  s'inquiétaient  sérieusement  des  rapports  que  les 
navires  français  entretenaient  avec  les  Indiens  du  Cearâ  et,  de- 
puis quelque  temps,  avec  ceux  de  Maranhào.  En  1610,  Martim 
Soares,  alors  lieutenant  de  Rio-Grande,  fut  envoyé  pour  élever 
sur  la  côte  voisine  de  la  pointe  Mucuripe  un  presidio  fortifié; 
il  y  fit  bâtir  aussi  une  petite  chapelle  sous  l'invocation  de  Nossch 
Senhora  do  Amparo  (Notre-Dame  de  bon  secours). 

En  1613,  lorsque  Daniel  de  la  Ravardière  occupait  déjà, 
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à  la  tête  d'DDe  troupe  de  Français,  l'tle  de  Maranhâo,  JeroDymo 
de  Albuqnerqne  fut  envoyé ,  à  la  tète  d'un  certain  nombre  de 
colons,  pour  fonder,  au-delà  da  Cearâ,  une  capitainerie  dans  le 
port  de  Camucim:  soit  qae  cette  entreprise  eût  pour  but  l'ex- 
pulsion de  ces  étrangers  hostiles,  soit  que  le  chef  brésilien  prit 
de  Ini-mÉme  ces  mesures,  il  est  certain  qn'il  s'entendit,  en 
passant  au  Cearà,  avec  Martim  Soares  et,  en  même  temps  que 
celui-ci  entreprenait  un  voyage  malheureux  sur  mer  pour  recon- 
naître la  côte  sous  le  vent  et  les  forces  françaises  établies  à 
Maranhâo,  Jeronymo  de  Albuquerque,  trouvant  peu  convenable 
la  situation  du  port  de  Camucim,  jeta  les  fondements  d'une 
bourgade  qu'il  nomma  Kossa-Senfiora  do  Hosario,  dans  la  baie 
dos  Tartarugas  ou  de  Jericô-Oodra  en  langue  tupy. 

En  1621,  la  capitainerie  de  Cearà  forma  avec  celles  de 
Para  et  de  Maranhâo  l'Etat  de  ce  dernier  nom,  indépendant  du 
reste  dn  Brésil.  La  guerre  hollandaise  qui,  pendant  plus  de 
deux  ans  (depuis  novembre  1641  jusqu'en  février  1644)  fut 
également  allumée  à  Maranhâo  et  au  Cearà,  et  ensuite  l'irré- 
gularité qu'on  observa  dans  l'indépendance  et  les  dépendances 
des  capitaineries,  sont  les  causes  principales  des,  doutes  sérieux 
sur  l'époque  et  l'occasion  où  cette  dernière  se  sépara  de  l'Etat 
de  Maranhâo  pour  se  mettre  sous  la  direction  de  la  capitai- 
nerie de  Fernambuco,  dépendance  qui  fut  conlïrmée  plus  tard 
par  le  décret  du  17  janvier  1799. 

Province  de  l'empire  depuis  la  fondation  de  celui-ci,  le 
Cearâ  appartient  au  nombre  de  celles  où  se  fit  le  plus  sentir 
l'ardeur  politique,  quelquefois  même  au-delà  des  limites  légales. 
Les  révolutions  de  1817  et  1824  étendirent  leurs  ravages  dans 
cette  province.  En  1831,  le  colonel  Pinto  Madeira,  ou  forcé 
par  une  influence  menaçante,  ou  poussé  par  une  folle 'audace 
«outre  l'ordre  de  choses  et  de  faits  inauguré  le  7  avril  de  la 
même  année  par  l'abdication  de  Dom  Pedro  I",  prit  les  armes 
et  se  mit  à  la  tête  de  la  révolte;  il  fut  peu  de  temps  après 
battu  et  fait  prisonnier,  et  plus  tard,  au  mépris  de  la  Consti- 
tution de  l'empire,  mis  à  mort  au  nom  de  la  loi! 

Le  Cearâ  pourrait  6tre  aujourd'hui  une  de  plus  riches  pro- 
vinces de  l'Empire  si  ce  n'étaient  les  longues  et  désastreuses 
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sécheresses  qui  ravagent  périodiquement  l'intérieur  de  cette  pro- 
vince. Disposant  d'immenses  ressources  naturelles,  d'une  ferti- 
lité étonnante  hors  des  époques,  heureusement  éloignées,  de  ca- 
lamité brûlante  et  destructrice,  le  Cearâ  deviendra  une  des 
provinces  les  plus  riches  et  les  plus  florissantes,  dès  que  la 
science  aura  complètement  vaincu  le  fléau  destructeur  par  la 
solution  du  problème  de  son  irrigation  dans  les  longs  mois  de 
sécheresse. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

Latitude  méridionale:  entre  le  2°  45'  et  le  7''  11'.  Longi- 
tude orientale:  entre  le  1°  55'  et  le  6°  25'. 

La  province  s'étend  du  nord  au  sud  sur  une  longueur  de 
700  kilom.  depuis  la  pointe  Jericoàcoàra  jusqu'à  la  Serra-Ara- 
ripe,  dans  le  district  de  Jardim,  près  de  la  bourgade  de  Cor- 
rentes;  et  de  l'est  à  l'ouest,  600  kilom.  depuis  le  haut  de  la 
chaîne  Apody  jusqu'à  celle  d^Ibiapaba,  près  des  sources  de  la 
rivière  Ubatuba.  Sa  surface  est  de  116,500  kilom.  carrés,  son 
littoral  est  d'environ  800  kilom. 

BORNES. 

Elle  est  bornée  au  nord  et  au  nord-est  par  l'Océan  Atlan- 
tique; au  sud  par  les  province^  de  Parahyba  et  Pernambuco;  à 
l'est  par  celle  de  Rio -Grande  dô  Norte;  à  l'ouest  par  celle  de 

Piauhy. 

CLIMAT. 

Chaud  et  humide  sur  le  littoral  et  dans  le  voisinage  de 
celui-ci,  le  climat  est  dans  l'intérieur  sec  et  chaud,  et  en 
général  salubre.  Dans  l'intérieur,  comme  sur  le  littoral,  les 
chaleurs  de  l'été  sont  tempérées  par  une  brise  constante;  beau- 
coup de  localités  de  l'intérieur  sont  recherchées  pour  leur  salu- 
brité. Il  y  a  deux  saisons:  la  pluvieuse,  nommée  hiver,  qui 
commence  de  janvier  à  mars  et  dure  jusqu'en  juin,  et  la  sèche 
ou  été  qui  va  jusqu'à  la  fin  de  Tannée.  Mais  il  faut  remarquer 
que  la  première  saison  est  très-irrégulière,  attendu  qu'il  se 
passe  quelquefois  deux  ans  et  davantage  sans  pluie;  de  là  pro- 
viennent des  sécheresses  périodiques  qui  dévastent  cette  province; 


mais  aux  premières  pluies  la  végétation  reparait  partout  avec 
une  vigueur  tellement  prodigieuse  qu'elle  fait  bien  vite  oublier 
les  peiues  passées. 

ASPECT  PHYSIQUE. 

L'illustre  sénateur  M.  Pompeo  de  Souza  Brazil  décrit  ainsi 
.  l'aspect  physique  de  cette  province: 

«L'aspect  du  terrain  est,  en  général,  assez  irrégnlier:  bas 
et  presque  marécageux  sur  la  côte,  il  s'élève  graduellement 
jusqu'à  la  cbaine  d'Ibiapaba,  où  il  atteint  la  hauteur  de  deux 
à  trois  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  la  partie 
intérieure  est  formée  de  grands  plateaux  et  de  plaines,  et  hé- 
rissée de  petites  chaînes  de  monts  et  de  collines  rocheuses,  avec 
quelques  chaînes  peu  étendues  de  montagnes  boisées. 

«La  constitution  géologique  est  tonte  volcanique,  en  grande 
partie  avec  des  couches  calcaires  et  d'alluvion.  Quant  à  la 
qualité  du  terrain,  on  peut  le  diviser  en  trois  espèces:  littoral 
(humide  et  cultivable);  montueux  (humide,  fertile  et  couvert  de 
forêts);  intérieur  (sec,  divisé  par  des  plateaux,  de  petites 
chaînes  de  monts  et  de  rivières  qui  ne  coulent  qu'en  hiver), 
produit  de  riches  pâturages.» 

OROGRAPHIE. 

La  chaîne  principale  est  celle  d'Ibiapaba  qui  commence  à 
la  baie  Timonha,  sur  la  côte,  près  de  Granja,  limite  la  pro- 
vince du  N.-O.  au  S.-E.  et  va  enfin  se  relier  à  la  chaîne  Occi- 
dentale on  das  Verimtes  après  avoir  pris  différents  noms;  outre 
la  chaîne  d'Ibiapaba,  on  remarque  les  chaînes  Maranffuàpe, 
Acarape,  Âratanha,  Baturité  qui,  à  peine  séparées  par  des 
contreforts,  constituent  an  groupe  intéressant  et  se  recomman- 
dent par  la  culture  qui  y  est  bien  développée  et  par  leur 
climat  doux  et  sain,  Mackado ,  Uruburetama ,  Meruoea,  Cosmos, 
Sanla-Kita,  Bastiôes,  Boa-Vista,  Brejo-Grande  et  d'antres  sont 
de  modestes  chaînes  qui  se  relient  avec  de  petites  interruptions 
à  la  chaîne  d'Ibiapaba. 
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HYDROGRAPHIE. 

Nous  copierons  encore  ici,  presque  textuellement,  la  leçon 
respective  de  la  Géographie  de  M.  le  sénateur  Thomaz  Pompeo 
de  Souza  Brizil,  géographe  distingué  né  dans  cette  province, 
et  qui  par  conséquent  a,  plus  que  tout  autre,  droit  à  toute 
notre  confiance. 

Trois  bassins  portent  à  l'Océan  les  eaux  pluviales  de  la 
province,  mais  aucun  n'est  permanent;  celui  de  VAcaracû  qui 
coule  du  sud  au  nord,  grossi  des  tributs  du  Jacurutû,  Qroyaras, 
Macacos,  Jatobà  et  Jaibôra;  celui  du  Curû  qui  coule  au  milieu 
de  la  province  et  forme  le  [port  de  Farazinho;  et  celui  du 
Jaguarihe^  le  plus  important,  qui  s'avance  de  l'O.  et  du  S.-O. 
vers  TE.  sur  une  longueur  de  800  kilom.  et  se  jette  dans  l'Océan 
au-dessous  d'Aracaty,  après  avoir  reçu  les  eaux  du  Salgado,  du 
Banahuîa  et  du  Quixeramohim. 

Outre  ces  trois  cours  d'eau  principaux,  il  y  en  a  d'autres 
qui  ne  peuvent  passer  sous  silence,  tels  que:  le  Camûcim  dont 
l'embouchure  au-dessous  de  Granja  forme  le  meilleur  port  du 
Cearâ;  VAracaty-Assû  qui  traverse  un  territoire  extrêmement 
sec  et  salpêtreux;  le  Miindahû,  le  Sào-Gonçalo,  le  Facott/,  le 
Chorô  et  le  JPirangy. 

Les  lacs  sont  peu  nombreux  dans  cette  province,  les  plus 
remarquables  sont:  les  lacs  S'Agtiatû^  de  Barro-Alto  qui  se 
jettent  dans  la  Telha;  ceux  de  Macejana  et  Encanfada  dans 
l'Aquiraz;  VUruhahy  dans  le  Cascavel;  le  Jaguaraçû  dans  le 
Simpé,  et  le  Cantorapim  da  l'Acaracù. 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Bègne  minéral.  On  trouve  de  For  en  diverses  localités, 
notamment  à  Ipû,  Baturité  et  Lavras;  de  l'argent,  de  la  plom- 
bagine, du  plomb,  du  fer,  de  l'antimoine,  de  l'amiante,  des 
cristaux,  des  chrysolithes,  de  l'alun,  du  salpêtre,  de  la  céruse, 
du  marbre,  etc. 

Bègne  végétal.    Les  bois  de  construction-  tels  que  le  tata- 

jnbay  le  cèdre,  le  pâo  d^arcOy  la  palissandre,  etc.  Uoiticica  est 

l'arbre  le  plus  grand  et  le  plus  touffu  de  l'intérieur.    La  me- 
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nniserie  et  la  teinturerie  y  rencontrent  des  bois 
prêcienic.  La  médecine  y  troave  l'ipécacnanha , 
pale,  le  mastic  en  larmes,  etc.  Dans  les  envir 
se  trouve  en  grande  abandonce  le  végétal  nomm 
dont  le  fruit  contient  une  subBtance  analogue  a 
Parmi  les  innombrables  palmiers,  le  plus  ntile  el 
dant  est  le  eamahûba;  aucnne  des  parties  de  ce 
cieuse  n'est  perdue,  comme  nous  l'avons  déjà  v 
de  la  première  Partie.  Parmi  les  arbres  et  les 
tiers  nous  indiquerons:  les  attas  dn  Cearà  qui 
les  plus  délicieuses  du  Brésil,  les  cajueiros,  les  a 
et  d'autres  variétés;  les  mangdbdras,  les  araçaze 
végétaux  estimés  abondent  dans  cette  province, 

Règne  animal.  Il  ne  diffère  pas  de  celui 
voisines,  sauf  que  la  partie  hydrograpbique  étant  j 
il  y  a  beaucoup  moins  de  quadrupèdes  et  d'oiseï 
et  même  quelques-uns  de  ces  derniers  manquent 

AGRICULTURE,  INDUSTRIE  ET  COMl 

L'élève  dn  bétail,  principalement  des  rai 
caprine,  la  fabrication  des  cbandelles  et  de  fro 
fait  un  grand  commerce  d'exportation,  de  cbapea 
de  eamahûba,  de  savon  et  de  tabac  en  poudr 
principale  industrie  dn  Cearà;  mais  cette  provini 
éléments  de  richesse  bien  plus  importants,  ce  st 
de  la  canne  à  sucre,  du  coton,  du  tabac,  du  c 
tatiott  du  caoutchouc ,  des  cnirs  et  des  légumes, 
se  fait  directement  avec  l'étranger  par  le  port  < 
et  avec  les  provinces  voisines  par  ceux  d'Arac'E 
et  de  Granja.  Des  compagnies  de  navigation  à 
tiennent  les  communications  entre  le  Cearà  el 
Maranhâo  et  Para.  La  navigation  de  cabotage, 
petits  bâtiments,  développe  encore  plus  les  rappor 
entre  ces  quatre  provinces. 

On  établit  actuellement  nu  chemin  de  fer  d'à] 
tram-road  qui  s'étendra  de  la  ville  de  Fortaleza 
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qu'au  municipe  de  Baturité,  On  vient  également  de  fonnuler 
les  bases  pour  la  construction  d'un  chemin  de  fer  entre  cette 
même  capitale  et  Macejana. 

STATISTIQUE. 

Population:  53,0000  habitants  dont  510,000  libres  et  20,000 
esclaves. 

Beprésentation  nationale  et  provinciale:  4  sénateurs  et 
8   députés  à  l'assemblée  générale  et  32  à  la  provinciale. 

La  province  se  divise  en  trois  districts  électoraux  avec 
1261  électeurs  et  66,836  citoyens  qualifiés  votants. 

Force  publique.  Garde  nationale:  18  commandements  su- 
périeures, 52  bataillons  et  3  sections  de  bataillon  d'infanterie, 
8  corps  et  2  escadrons  de  cavalerie  en  service  actif;  5  batail- 
lons et  14  sections  de  bataillon  de  réserve;  avec  un  effectif  de 
57,089  gardes-nationaux  de  la  forcejactive  et  9231  de  la  ré- 
serve, total  66,320. 

Corps  polidal:  308  hommes  (état  effectif). 

Instruction  primaire  et  secondaire,  Primaire  publique: 
174  écoles  dont  112  pour  le  sexe  masculin  fréquentées  par 
5079  élèves,  et  62  pour  le  sexe  féminin  avec  2350  élèves; 
particulière:  49  dont  28  pour  le  sexe  masculin  avec  4562  élèves 
et  21  pour  le  sexe  féminin  avec  2220  élèves.  Secondaire  pu- 
blique: 5  établissements,  tous  pour  le  sexe  masculin,  fréquentés 
par  100  élèves;  particulière:  16  établissements  dont  5  pour  le 
sexe  masculin,  fréquentés  par  166  élèves,  et  11  pour  le  sexe 
féminin  avec  43  élèves. 

Dans  ces  établissements,  nous  ne  comprenons  pas  la  maison 
des  élèves-artisans. 

Division  civile,  judiciaire  et  ecclésiastique:  La  province  de 
Cearâ  se  divise  et  se  subdivise  en  comarcas  (districts),  muni- 
cipes  et  paroisses  ainsi  qu'il  suit: 
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Oomarcfts. 


Monicipes. 


ParoisBes. 


I^' 


'ù 


ï5 


^ 


V 


^       ) 
5./ 


r'  »  •  ■ 


1.  Capitale^ 


4.  Icô 


5.  Saboeiro 


1.  Fortaleza  1.  S.  José   de  Ribamar  de  la  capi- 
(v.  et  capitale)  .taie. 

2.  Paracuni  (b.)  1.  N.  S.  dos  Eemedîos  de  Paracuru. 

3.  Maranguape  1.  N.  S.  da   Penha  de  Maranguape. 

(V.) 

4.  Pacatuba(v.)  1.  N.  S.  da  Conceiçào  de  Pacatuba. 
^  .  .  (1,  Aquiraz  (b.)  1.  S.  José  de  Ribamar  de  Aqniraz. 
J.  Aquiraz  j  2.  Cascavel(b.)  1.  N.  S.  da  Conceiçào. 

(1.  Aracaty  (v.)   1.  N.  S.  do  Rosario  de  Aracaty. 

2.  S.   Joâo   de   1.  S.  Joâo  de  Ja^aribe. 
Jaguaribe(b.) 

3.  Uniâo  (b.)      1.  Sant'  Anna  da  Uniào. 

1.  Icô  (b.)  1.  N.  S.  da  Expectaçào. 

2.  Pereira  (b.)     1.  S.  Cosme  e  S.  Damiâo. 

0  T  /^bW^'  ^*  Vicente. 
^  *M2.  S.  Raymundo  Konato. 

1.  Saboeiro  (b.)   1.  N.  S.  do  Rosario. 

2.  S.  Matheus  *  1.  N.  S.  do  Carmo  de  S.  Matheus. 
(b.) 

3.  Telha  (b.)      1.  Sant'  Anna. 

4.  Assaré  (b.)     1.  N.  S.  das  Dores  de  Assaré. 
^1.  Crato  (v.)       1.  N.  S.  da  Penha. 

2.  Missào-Velha   1.  S.  José  de  Missào-Velha. 

(b.) 

3.  Barbalha(b.)   1.  Santo- Antonio. 

1.  S.  Antonio  do   1.  Santo- Antonio  do  Jardim. 
Jardim  (b.) 

2.  Milagres  (b.)   1.  N.  S.  dos  Milagres. 

1  a     T  ~     j    fl.  N.  S.  do  Rosario  de  S.  Joâo  do 
1.   S.  Joao   dol  n  •     • 

p  .     .       ^s{  Principe. 

rnncipe  (D.j^^   j^   g   ^^  ^^^^  ^^  p^^^^^^ 

9    A       •       /'^l^/^•  ^*  '^*  ^*  ^^  ^®  Ameiroz. 

^  '-'12.  N.  S.  da  Conceiçào  do  Cococy. 

3.  Martim  Pe-  1.  N.  S.  da  Gloria, 
reira  (b.) 

1.  S.  Antonio  de  Quixeramobim. 

2.  Jésus  Maria  José  de  Quixadâ. 

3.  N.  S.  da  Boa-Viagem. 

1.  N.  S.  da  Conceiçào  do  Riacho  de 
Sangue. 

2.  Bom  Jésus  Apparecido. 
1.  S.  Antonio  da  Boa-Vista. 


6.  Crato 


7.  Jardim 


8.  Inba- 
muns 


1.    Quixeramo- 
bim (v.) 


9.  Quixera- 
mobim 


2.  Riachuelo 

(b.) 

3.  Jaguaribe- 
Mirim  (b.) 
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Comarcas.  MunioipeB.  FaroisBée. 

(1.  Baturité(v.)   3.  N.  S.  da  Palma. 
2.  Canindé  (b.)(  V  I*  ^^^^^^«^^  .^*?  i^^*«^«- 
^    "^  1 2.  jN  .  S.  da  Conceiçao  da  Barra. 
3.  Acarâpe  (b.)   1.  N.  S.  da  Conceiçao  do  Acarâpe. 

1.      Imperatriz  f  1.  N.  S.  das  Mercês. 

11     ImDera-       ^'^  ^*  Antonio  de  Aracaty-assû. 

!_•„  ^       {  2.S.Francisco  de   1.  S.  Francisco. 

Urubure- 
tama  (b.) 

1.  Sobral   (v.)     1.  N.  S.  da  Conceiçao. 

2.  S.    Quiteria  1,  S.  Quiteria. 
(b.) 

1.  Acaracù  (b.)    1.  N.  S.  da  Conceiçao  da  Barra  do 

Acaracù. 

2.  Sant'   Anna   1.  Sant'  Anna. 

(b.) 

14.  Ipû        f^'  ^P^  (^0  ^'  ^'  ^oiïÇûlo  do  Ipû. 

\2.  Tambonl(b.)   1.  S.  Anastacia  do  Tamboril. 

11.  S.  José. 
2.  Santo-Antonio  do  Imboassù. 
3.  N.  S.  daPiedade  daVarzea-Grande. 
2.  Yiçosa  (b.)     1.  N.  S.  d'Assumpçào. 

16.   S.  Ber-ll.  S.  Bemardo   1.  N.  S.  do  Rosario. 
nardo  das  >     das     Russas 
Russas      J      (v.) 


13.  Acaracù 


TOPOGRAPHIE. 

Fortaleza^  ville  et  capitale  de  la  province,  avec  21,000  ha- 
l)itants,  située  sur  la  côte  à  6600  mètres  au  sud  de  la  pointe 
de  Mucuripe  et  à  près  de  13  kilom.  de  rembouchure  de  la  ri- 
vière Cearâ.  Elle  se  trouve  sur  une  plaine  unie  et  est  bien 
bâtie:  on  y  compte  sept  places,  dont  celle  de  Dom  Pedro  II 
est  la  plus  belle,  plantée  d'arbres  magnifiques;  les  rues  sont 
larges,  droites  et  bien  pavées;  outre  900  maisons  régulièrement 
bâties,  dont  beaucoup  à  étage,  on  compte  en  dehors  de  Taligne- 
ment  plus  de  1000  maisons  couvertes  de  paille,  habitées  par 
des  familles  pauvres;  Téglise  principale  est  un  édifice  msges- 
tueux,  trois  autres  églises,  le  palais  de  la  présidence,  l'hôpital 
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de  la  Miséricorde,  la  caserne,  la  police,  la  maison  des  élèves 
artisans,  la  chambre  municipale  et  quelques  autres  sont  ses 
édifices  les  plus  remarquables.  Elle  possède  encore  deux  petits 
ponts  et  une  fontaine.  Son  port  est  formé  par  un  récif,  ce 
qui  rend  le  débarquement  assez  difficile.  Elle  a  un  lycée  avec 
un  bon  cours  d'humanités  que,  dans  la  statistique  de  cette  pro- 
vince, nous  avons  inclus  parmi  les  établissements  publics  d'in- 
struction secondaire.  A  6600  mètres  de  la  ville  de  Fortaleza, 
on  voit  le  phare  de  Mucuripe. 

Aracaty^  ville  à  18  kilom.  de  l'embouchure  du  Jaguaribe 
et  sur  la  rive  orientale  de  celui-ci,  la  plus  importante  après  la 
capitale  par  son  commerce  et  son  industrie;  c'est  le  marché 
le  plus  considérable  de  la  province,  entrepôt  de  toute  la  vallée 
du  Jaguaribe;  grande  fabrication  de  chandelles  de  carnahûba, 
cuirs  tannés,  chapeaux  de  paille  et  nattes;  cinq  églises,  beau- 
coup de  maisons  à  étage;  ses  habitants  sont  actifs  et  industrieux. 
Elle  est  à  200  kilom.  de  la  capitale. 

Icô,  ville  centrale  à  330  kilom.  d'Aracaty,  sur  la  rivière 
Salgado  ;  rues  bien  alignées ,  quatre  églises  dont  la  plus  remar- 
quable est  celle  de  Bomfim;  elle  reçoit  les  produits  des  districts 
de  l'intérieur  et  les  expédie  à  Aracaty,  d'où  elle  reçoit  les  articles 
d'importation  ;  très-chaude  en  été. 

Sobraly  sur  la  rive  gauche  de  l'Aracarû,  à  130  kilom.  de 
la  mer,  commerçante,  avec  d'élégantes  maisons,  une  *belle  église 
paroissiale  et  trois  jolies  chapelles.  Tout  son  commerce  se  fait 
par  le  port  d'Acaracù. 

Grato,  populeuse  et  considérable  par  la  fertilité  et  la  ri- 
chesse naturelle  des  terres  de  son  municipe;  à  530  kilom. 
de  la  mer. 

Granja,  ville  sur  le  Camocim,  avec  le  meilleur  port  de 
toute  la  province;  son  commerce  actif  est  servi  par  une  ligne 
mensuelle  de  bâtiments  à  vapeur  et  de  nombreux  navires  à 
voiles. 

Quixeramohim ,  ville  tout-à-fait  dans  l'intérieur,  dans  une 
des  localités  les  plus  saines  de  la  province  ;  elle  compte  plus  de 
400  maisons  et  une  belle  église  sous  l'invocation  de  Saint-An- 
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toine  ;  son  municipe  est  riche  en  bestiaux.    On  la  nommait  autre- 
fois OampO'Maior  de  Quixeramobim. 

Maranguape,  ville  au  pied  de  la  chaîne  du  même  nom  et 
à  près  de  24  kilom.  de  la  capitale;  elle  est  grande  et  riche 
par  la  culture  du  café  et  de  la  canne  à  sucre  importante  dans 
son  municipe. 

Baturité,  ville  nouvellement  fondée  et  qui  promet  un  grand 
développement;  elle  est  au  pied  de  la  chaîne  du  même  nom  et 
à  un  peu  moins  de  110  kilom.  de  la  capitale;  la  culture  du 
café,  de  la  canne  à  sucre,  des  céréales  et  des  légumes  enrichit 
son  commerce;  le  chemin  de  fer  qui  bientôt  la  rapprochera  de 
Fortalezay  prouve  son  importance  actuelle  qui  augmentera  encore 
par  les  facilités  dans  le  transport  de  ses  produits  agricoles, 
outre  les  mines  d'or  et  d'autres  richesses  minérales  de  son 
territoire. 

COLONISATION  ET  CATÉCHÈSE. 

La  catéchèse  dans  cette  province  a  été,  comme  il  était  à 
présumer,  presque  nulle  dans  ses  résultats,,  à  cause  des  moyens 
employés.  Quoique  le  Cearâ  soit  presque  entièrement  débarrassé 
de  l'antipathique  élément  esclave  qui  disparaît  graduellement  par 
les  nombreux  affranchissements  dûs  à  la  philanthropie  particulière 
et  à  la  province  qui  vote  annuellement  des  sommes  dans  ce  but 
chrétien  et  humanitaire,  et  malgré  l'étonnante  fertilité  de  son 
territoire,  la  colonisation  européenne  ne  s'y  est  pas  encore  por- 
tée comme  en  d'autres  provinces.  Il  est  vrai  que  le  Cearâ  est 
en  butte  à  de  longues  sécheresses  périodiques  qui  causent  de 
grands  dommages,  mais  elles  sont  à  plusieurs  années  d'inter- 
valle, et  aussitôt  après  viennent  des  récoltes  abondantes,  extra- 
ordinaires et  presque  merveilleuses  qui  compensent  les  pertes 
éprouvées  et,  en  outre,  la  science  a  déjà  trouvé  le  moyen 
d'atténuer  les  effets  du  fléau  destructeur,  en  tenant  en  réserve 
les  eaux  trop  abondantes  pendant  l'hiver  pour  l'été  où  les  pluies 
sont  nulles. 

Dernièrement  l'émigration  portugaise,  dirigée  par  l'expé- 
rience,   a  commencé  à  se  porter   dans    cette    province.     Il  est 
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"".ats  qa'obtiendra  c 
an  Cearâ  des  milliei 
tce  et  la  richesse  i 
ère  avec  ta  m£me 
lat  qni  lenr  convie 
l. 


CHAPITRE  VI. 

Provinoe  de  Rio-Grande  do  Norte. 

ESQUISSE  HISTORIQUE. 

Le  territoire  de  cette  province  faisait  partie  de  la 
taiuerie  donnée  à  l'historiographe  et  autear  distiogné  de! 
codes,  le  classique  tonjonrs  la  et  étadié  Joào  de  Barros, 
henrenx  donataire  qui  perdit  tous  ses  efforts  et  ses  calculs 
l'établissement  d'nne  colonie  dans  l'immense  territoire  q 
avait  été  donné  ponr  ainsi  dire  en  fief. 

Les  armateurs  français,  chassés  de  la  Parahyba,  persis 
&  exploiter  la  côte  voisine  dont  ils  emportaient  tout  ce 
pouvaient.  Les  ordres  de  la  cour  d'Espagne  au  gonvemei 
néral  du  Brésil,  Dom  Francisco  de  Souza,  recommander» 
com^néte  et  la  colonisation  immédiate  de  Kio-Orande  do  I 

£n  1597,  Manuel  Mascarenhas,  capitaine  de  Fernam 
partit  avec  environ  mille  colons  libres  et  esclaves  pour 
parer  de  ce  territoire.  Il  fonda  à  nne  demi-liene  de  l'ei 
chure  du  Rio-Qrande  la  bourgade  de  Ifatal  et,  ponr  déf 
l'entrée  du  âeuve,  il  bâtit,  en  1599,  sur  le  récif  du  côt< 
ridioitat,  le  fort  qu'il  nomma  dos  Tres-Beis-Magos.  Pa 
deux  dates,  on  voit  qu'il  fallut  deux  ans  et  quelques  me 
travaux  et  de  combats  pour  effectuer  cette  conquête,  forti 
disputée  par  les  Indiens  potyguares  dominateurs  des  deux 
du  fleuve  qu'ils  nommaient  Foiingy.  Des  renforts  que  Fe!i 
Coelho  amena  de  Pemambuco,  la  très-importante  aliianc 
fit  avec  les  Portugais  l'Indien  Sorobabé,  moruhixàba  (chit) 
des  tribus  des  potyguares,  et  surtout  le  secours  puissant  ( 
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cisif  du  brave  Brésilien  Jeronymo  de  Albnquerqiie ,  fils  naturel 
du  chef  portugais  du  même  nom,  décidèrent  la  victoire  et  éta- 
blirent la  colonie  qai  eat  son  premier  centre  daus  cette  même 
bourgade  nommée  Natal  (N06I)  parce  que  son  église  paroissiale 
fut  inaugurée  le  25  décembre  1599. 

Une  mesure  très-sage  pour  la  sécurité  de  la  colonie  nùs- 
santé  fnt  le  choix  de  l'intrépide  et  énergique  Jeronymo  de  Àl- 
bnquerqae  comme  premier  capitaine  de  Rio-Grande  qui  fat  pins 
tai'd  appelé  do  Norte  (da  Nord)  pour  le  distinguer  de  l'antre 
Rio-Grande. 

En  décembre  1631,  les  Hollandais  commandés  par  Callen- 
fels  furent  chassés  de  Bio-Grande  do  Norte;  mais  en  décembre 
1633,  nne  autre  expédition  souB  les  ordres  de  Cenlen  et  dirigée 
par  le  fameux  Calabar  qui  avait  déserté,  en  1632,  du  camp 
pernambncain  au  camp  de  l'ennemi  hollandais ,  prit  la  forteresse 
dos  Tres-Heis-Magos  qui  fut  appelée  Cmîen,  Alors  commença 
dans  la  capitainerie  la  domination  étrangère  qui  ne  termina  ef- 
fectivement qu'en  novembre  1645  avec  la  défaite  des  Hollandes 
repoussés  vers  la  Parahyba  par  le  brave  et  hardi  Philippe  Ca- 
marâo. 

En  1645,  le  roi  Bom  Joâo  IV  donna  nne  partie  de  la  ca- 
pitainerie de  Eio-Grande  do  Norte  à  Manuel  Jordào  qui  se  noya 
en  débarquant.     La  donation  fut  annalêe  par  ce  fait. 

Après  avoir  été  érigée  en  comté  en  1589,  dont  le  titre 
fut  décerné  à  Lopo  Fnrlado  de  Mendonça,  la  capitainerie  de 
Rio-Grande  do  Norte,  sous  l'administration  des  grands  capi- 
taines et  des  gouverneurs,  continua  comme  auparavant  à  dé- 
pendre tantôt  de  Fernambuco,  tantôt  du  gonvernement-général 
de  Bahia.  En  1701,  elle  fnt  subordonnée  à  Pernambnco  jus- 
qu'à ce  qu'en  1817,  pendant  les  crises  et  les  désordres  causés 
par  ta  révolution  républicaine  de  cette  même  année ,  le  gonver- 
nenr  José-Ignacio  Borges  l'émancipa  effectivement  de  cette  dé- 
pendance légale  en  s'adressant  directement  à  la  Cour  dans  ses 
rapports  politiques  et  administratifs.  Cet  abus  de  pouvoir,  qui 
passa  inaperçD  pendant  l'ardeur  des  événements  immédiats  et 
extraordinaires,  fut  bientôt  après  sanctionné  par  le  titre  et  la 
catégorie  de  province  avec  lesquels  Rio-Grande  do  Norte  entra 
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dans  le  nombre  dea  dix-nenf  qui,  en  1822,   formèrent  Tetupire 
dn  Brésil. 

Le  progrès  et  le  déTeloppement  de  cette  province  pendant 
la  domination  coloniale,  et  même  après  la  fin  de  celle-ci  en 
1808,  furent  tellement  faibles  et  insignifiants  qoe  ce  n'est  qn'en 
1818  qu'elle  fat  séparée  de  la  Parabyba  avec  laquelle  cette 
province  formait  nn  district  pour  en  constituer  nn  par  elle 
seule.  Depuis  1622,  ses  progrès  ont  toujours  été  assez  lents, 
de  sorte  que,  prpspère  relativement  an  passé,  elle  est  encore 
rédnite  à  attendre  l'exploitation  de  ses  richesses  naturelles,  de 
plus  grands  et  de  pins  faciles  moyens  de  communication  avec 
les  provinces  voisines,  non-seulement  par  le  littoral,  mais  aussi 
par  l'intérieur. 

POSITIOH  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

La  latitude  est  tonte  australe;  elle  se  trouve  entre  le 
4°  64'  et  le  6°  28';  la  longitude  orientale  du  méridionale  adopté 
(de  Rio  de  Janeiro)  entre  le  5°  22'  et  le  8°  18'. 

La  plus  grande  étendue  du  nord  au  sud  est  de  265  Mlom. 
depuis  la  pointe  da  Redondinha  jusqu'à  la  rive  gauche  de  la 
rivière  Crumatahii,  et  de  l'est  à  l'ouest  de  370  kilom.  depuis 
la  Barra  dos  Mareos  jusqu'à  la  chaîne  do  Camard.  La  pro- 
vince naesure  environ  465  Mlom.  de  côte.  Sa  surface  est  de 
88,500  kilom.  carrés. 

BORNES. 

Cette  province  confine  au  nord  et  à  l'est  avec  l'Océan  At- 
lantique; au  sud  avec  la  province  de  Parahyba  par  la  rivière 
Gitajà  et  la  chaîne  de  Lme  Gomes;  à  l'ouest  et  au  nord-ouest 
avec  le  Cearà  par  l'embouchure  de  VApod^f  nommée  Moasorâ 
jusqu'à  13  kilom.  au-dessus,  et  par  les  chaînes  Âpoâj^  et 
Camard. 

CLIMAT. 

n  est  sain  et  chaud;  l'hiver  on  siùson  des  pluies  commence 
en  mars  ou  avril  et  va  jusqu'en  juin  ou  juillet. 

Miomo,  Bfinil.  17 
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ASPECT  PHYSIQUE. 

Le  sol  est  inégal:  sablonneux  et  bas  vers  le  nord  et  près 
de  la  côte;  à  l'intérieur,  il  est  traversé  par  de  petites  chaînes 
de  montagnes  et  par  des  monts  arides,  sur  une  grande  étendue 
couvert  de  tristes  catingas;  les  bois  ne  se  trouvent  que  dans 
la  partie  orientale  ou  dans  les  chaînes  de  montagnes. 

OKOGRAPHIE. 

La  chaîne  de  montagnes  dominante  est  celle  de  Borhorema 
on  de  Cayriris-Novos  qui  s'avance  de  l'orient  vers  l'occident, 
en  se  ramifiant  au  sud  et  au  nord  en  chaînes  de  montagnes, 
petites  pour  la  plupart,  qui  prennent  différents  noms.  Les 
chaînes  à'Apody^  de  Camard  et  de  Luiz  Gomes  ont  une  impor- 
tance limitrophe  par  leurs  positions  déjà  indiquées.  Outre 
celles-ci,  on  compte  encore  comme  principales,  quoique  en  gé- 
néral de  peu  d'étendue,  les  chaînes  d'Estrella,  Sào-Cosme,  Sào- 
Domingos,  Sào-José,  Camelo,  Paunafy  aux  sources  du  Pinhancô, 
JBonito,  Fattû,  Gabello-Nào-Tem ,  Portalegre,  Campo- Grande, 
Martins  etc. 

HYDROGRAPHIE. 

Il  n'y  a  aucun  bassin  considérable:  le  fleuve  le  plus  im- 
portant est  le  Piranhas,  très-poissonneux,  qui  se  jette  dans  l'O- 
céan par  cinq  embouchures;  Bio-Grande  ou  Botingy  qui  vient 
du  centre  de  la  province ,  large ,  se  jette  dans  la  mer  à  25  Mlom. 
au  sud  du  cap  Sào-Boque;  l'un  et  l'autre  navigables  pour  des 
bateaux,  bien  an-dessus  de  leur  embouchure;  VApody,  VAgua- 
mare,  le  Gunepahû,  le  Gunhahû,  le  Cuagéhy  peu  navigables  et 
recevant  des  affluents  bien  plus  modestes  encore,  président  à  l'irri- 
gation de  la  province  qui,  bien  qu'elle  ne  leur  doive  pas  une 
opulente  navigation,  leur  est  redevable  d'une  fertilité  remarquable. 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Bègne  minéral.  Il  est  déjà  représenté  par  l'or,  l'argent, 
le  fer,  l'amiante,  la  pierre  calcaire,  les  cristaux,  etc. 

Bègne  végétal.    Dans  le  voisinage  du  littoral  et  même  dans 
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rintérienr  abondent  les  palmiers,  et  dans  les  forêts  d'excellents 
bois,  quelques  arbres  résineux  et  le  copahu.  Les  cajueiros, 
mangabeiras,  jaboticabeiras ,  ambuzeiros,  araçazdros  et  d'autres 
arbres  et  arbustes  à  fruits  savoureux  y  sont  très-nombreux. 
Lies  carnhaûbas  s'y  font  également  remarquer  par  leur  abondance. 
Bègne  animal.  C'est  toujours  le  même,  considéré  en  fr(^- 
néral  ;  on  y  remarque  les  jucurtdûs  et  la  macaubans  qui  tuent 
les  serpents.  Dans  le  désert  de  Seridô  on  trouve  beaucoup  de 
cochenille. 

AGRICULTURE,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 

Le  sucre  et  le  coton  représentent,  pour  le  commerce  d'ex- 
portation, les  principaux  produits  agricoles  de  la  province.  Les 
céréales,  et  le  manioc  dont  on  fait  de  la  farine  sont  consommés 
par  la  population  et  alimentent  le  commerce  intérieur.  L'élève 
des  bestiaux  des  espèces  bovine  et  chevaline,  l'extraction  du  sel 
et  de  la  cire  de  carnahûba  sont  à  peine  des  suppléments  aux 
deux  premières  productions  agricoles  dans  l'exportation  et  for- 
ment avec  elles  les  articles  les  plus  importants  de  la  recette 
provinciale. 

STATISTIQUE. 

Population  :  240,000  habitants  dont  220,000  libres  et  20,000 
esclaves. 

Eeprésentation  nationale  et  provinciale  :  1  sénateur  et  2  dé- 
putés à  l'assemblée  générale  et  22  à  la  provinciale. 

La  province  forme  un  seul  district  électoral  avec  476  élec- 
teurs et  29,812  citoyens  qualifiés  votants. 

Force  publique.  Garde  nationale:  6  commandements  supé- 
rieurs, 23  bataillons  d'infanterie  et  1  escadron  de  cavalerie  en 
service  actif:  1  bataillon  et  une  section  de  bataillon  de  ré- 
serve:  14,838  gardes -nationaux  de  la  force  active  et  2112  de 
la  réserve.     Total  16,950. 

Corps  policial:  159  hommes  (état  complet). 

Instruction  primaire  et  secondaire:  Frimaire  publique:  62 
écoles  dont  41  pour  le  sexe  masculin  avec  1887  élèves,  et  21 
pour  le  sexe  féminin  avec   735  élèves;  particulière:   3  écoles: 
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1  pour  le  sexe  masculin  avec  25  élèves,  et  2  pour  le  sexe 
féminin  avec  41  élèves.  Secondaire  publique:  5  établissements 
ponr  le  sexe  maseolin  avec  117  élèves.  Les  documents  officiels 
ne  mentionnent  ancnn  établissement  particnlier  dlnstraction  se- 
condaire. 

Division  civile,  judiciaire  et  ecclésiastique',  La  province  de 
Rio-Grande  do  Norte  se  divise  et  se  subdivise  en  comaroas  (dis- 
tricts), munidipes  et  paroisses,  ainsi  qu'il  suit  : 


GomaroM. 


Municipes, 


Faroiseefl. 


1.  Capitale 


r^  TU  j.  ^/n    ..vil.  N.  S.  da  Apresentaçâo  do  Natal 
l.Natal(Capit.)|2.  g.  Gonçalo. 

,  2.  Cearâ-Mirim  1.  N.  S.  dos  Prazeres  e  S.  Miguel. 

I      (b.) 

v3.  Touros  (FI.)   1.  S.  Bom  Jésus  dos  Navegantes  do 

Porto  de  Touros. 
1.  S.  José  de  Mi-  1.  S.  Anna  de  S.  José  de  Mipibù. 


ri.  b.  José  ae  Mi-  l.  ».  Anna  de 

S  José  de       P'^^  (^-^ 
•  t^r^^     { 2.  Papary  (b.)    1.  N.  S.  do  0' 


Mipibû 


4.  Assû. 


Papary  (b.)    1.  N.  S.  do  0'  de  Papary. 
3.    Nova  -  Cruz  f  1.  N.  S.  da  Conceiçao  da  Nova  Cruz. 
(b.)  12.  S.  Rita  da  Cachoeira. 

(1.  Canguareta-   1.  N.  S.  da  Penba  de  Canguaretama. 
ma  (b.) 
2.  Goîaninha       1.  N.  S.  dos  Prazeres  de  Goianinha. 

1.  Assû  (v.)        1.  S.  Joâo  Baptista  do  Asaù. 

2.  Sant'    Anna  1.  Sauf  Anna  dos  Matos. 
dosMatos(b.) 

1.  S.  Luzia  de   1.  S.  Luzia  de  Mossorô. 
Mossoro  (b.) 

2.  Triumpho        1.  Sant'  Anna  do  Triumpho. 

(b.) 

3.  Apody  (b.)     1.  S.  Joâo  Baptista  do  Apody. 

4.  Caraûbas(b.)   1.  S.  Salvador  de  Garaùbas. 

1.  Imperatriz     M.  Sant'  Anna  da  Imperatriz. 
(v.)  12.  N.  S.  das  Dores  do  Patu. 

6.  Maiori-    j  2.  Pau  de  Ferro   1.  N.   S.   da  Conceiçao    do  Pâo  de 


5.  Mossoro 


dade 


(b.)  Ferro. 

3.  Porto  Alegre  1.  S.  Joâo  Baptista  do  Porto  Alegre. 

(b.) 


*7 


^ 


Gomaroas. 

7.  Macâo 

8.  Serido 


Municipes. 
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Paroisses. 


1.  Macâo   (b.)     1.  N.  S.  da  Conceiçào  de  Macâo. 

2.  Angicos  (b.)  1.  S.  José  dos  Angicos. 

1.  Principe  (b.)    1.  Sant'  Anna  da  Villa  do  Principe. 

2.  Acary   (b.)     1.  N.  S.  da  Guia  do  Acary. 

3.  Jardim  (b.)     1.  N.  S.  da  Conceiçào  do  Arvoredo 

do  Jardim. 


TOPOGRAPHIE. 

Les  villes  principales  de  la  province  Rio-Grande  do  Norte 
sont  les  suivantes: 

Natal,  capitale,  à  6  kilom.  de  la  côte,  presque  à  l'embou- 
chure du  Potingy,  petite,  un  peu  déchue  de  son  ancienne  im- 
portance commerciale:  quatre  églises,  un  hôpital  de  Charité, 
tin  palais  de  l'assemblée  et  une  maison  de  trésorerie  provinciale 
sont  ses  principaux  édifices;  le  fort  dos  Beis-Magos  défend  la 
baie  et  rappelle  des  faits  remarquables  et  glorieux  de  l'histoire 
du  Brésil.  Mipibû,  près  de  la  capitale.  Imper atriz  dans  la 
chaîne  do  Martins  s'enrichissent  au  centre  des  districts  agricoles. 
A.BSÛ,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  das  Piranhas,  et  à  environ 
45  kilom.  au-dessus  de  l'embouchure  de  celui-ci,  fleurit  dans  la 
partie  occidentale  de  la  province.  Macâo,  près  de  l'embouchure 
du  même  fleuve,  se  développe  grâce  à  l'importance  maritime  et 
commerciale  de  son  port  et  de  ses  salines,  et  reçoit  tous  les 
aiïâ  plus  de  cent  navires  qui  y  viennent  chaa*ger  du  sel.  Les 
ports  de  Guarapes  et  Macahy^a  attirent  à  eux  l'ancien  com- 
merce de  la  capitale. 
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CHAPITRE  VI. 

Province  de  Parahyba. 

ESQUISSE  HISTORIQUE. 

Cette  province  comprend  la  pins  grande  partie  (du  côté 
septentrional)  des  trente  lienes  du  donataire  Pero  Lopes  de 
Souza;  cette  capitainerie  nommée  dTifamarace^  s'étendait,  d'après 
la  charte  de  donation  que  nous  copions  textuellement,  depuis 
la  rivière  qui  entoure  Vîle  d'Itamaracâ,  et  que  je  nomme  main- 
tenant Santa- Cru0,  jusqu'à  la  haie  da  Traiçào,  On  pourrait 
considérer  comme  sa  première  bourgade  le  comptoir  établi  par 
Christovào  Jacques  dans  cette  île,  si  les  limites  établies  s'étaient 
maintenues  et  si  Pernambuco  n'avait  pas  absorbé  les  terres  du 
sud  jusqu'à  la  rivière  Abiahi,  lesquelles  ne  peuvent  par  con- 
séquent pas  être  considérées  comme  appartenant  à  la  Parahyba 
dont  la  vie  coloniale  et  administrative  n'a  commencé  que  50  ans 
après  la  date  de  la  charte  de  donation  dont  il  est  question  ci- 
dessus. 

En  1581,  par  ordre  du  gouverneur -général  Lourenço  da 
Veiga,  Joào  Tavares  jeta  les  faibles  fondements  d'une  bourgade 
dans  l'île  Camboa  sur  le  fleuve  Parahyba.  H  est  présumable 
que  ce  faible  établissement  fut  détruit  par  les  armateurs  fran- 
çais qui  infestaient  la  côte  et  se  trouvaient  en  bons  rapports 
avec  les  Indiens,  car  Fructuoso  Barbosa,  riche  propriétaire  de 
Pernambuco,  se  trouvant  à  Lisbonne,  s'offrit  à  coloniser  la  Pa- 
rahyba sous  la  condition  d'en  être  le  grand-capitaine  et  que 
tous  les  revenus  de  la  colonie,  pendant  dix  ans,  lui  appartien- 
draient.    Lorsqu'il  eut  obtenu  ces  avantages  qui  annulaient  les 
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privilèges  du  donataire,  après  de  grands  travaux  et  des  diificul- 
tés  sérieuses,  il  organisa  une  expédition  en  1582  et  expédia  de 
Pernambuco,  par  terre,  vers  la  Parahyba,  Simào-Rodrigues  Car- 
doso  avec  deux  cents  hommes,  et  quant  à  lui,  il  se  dirigea  par 
mer  avec  une  force  sans  doute  importante,  car  à  l'embouchure 
de  ce  fleuve  il  prit  et  brûla  cinq  navires  français  sur  huit  qu'il 
y  rencontra,  ce  qui  rend  invraisemblable  la  tolérance  de  la  pe- 
tite bourgade  de  Caniboa  par  les  Français  et  les  Indiens  ennemis 
des  Portugais. 

Fructuoso  Barbosa  établit  un  camp  fortifié  du  côté  du  nord 
de  ce  fleuve,  vis-à-vis  de  Càbadêlo;  mais,  ayant  perdu  un  fils 
qui  tomba  avec  quarante  hommes  dans  une  embuscade  des  sau- 
vages dirigés  par  les  Français,  il  en  eut  tant  de  chagrin  qu'il  se 
retira  avec  ses  forces. 

En  1584,  le  gouverneur -général  Manuel -Telles  Barreto, 
profitant  de  l'escadre  du  général  espagnol  Diego-Flores  Valdez 
qui  se  trouvait  à  Bahia,  s'accorde  avec  celui-ci  qui,  avec  neuf 
navires,  se  dirige  vers  le  fleuve  Parahyba,  tandis  que  de  Per- 
nambuco Dom  Philippe  de  Moura  et  Fructuoso  Barbosa  marchent 
par  terre  avec  environ  mille  hommes  vers  ce  même  but. 
Valdez  fait  peu  de  cas  de  Càbadêlo  et  fait  élever  à  une  lieue 
de  distance  un  fort  qu'il  appelle  Saint-Fhilippe  (du  nom  du  roi) 
sur  la  rive  gauche  du  Parahyba.  Il  y  laisse  un  Espagnol, 
Francisco  Castejon  en  qualité  d'alcade  et  de  directeur  des 
travaux. 

Le  choix  de  l'Espagnol  comme  chef  de  la  colonie  et  les  in- 
cursions répétées  des  Indiens  rendirent  presque  inutile  une  con- 
quête qui  avait  été  faite  avec  des  forces  si  puissantes.  Les 
sauvages  disputèrent  avec  ardeur  la  domination  de  ces  terres, 
et  les  auxiliaires  de  Pernambuco  ne  voulant  pas  se  soumettre 
à  l'autorité  de  Castejon,  s'en  retournèrent;  mais  bientôt,  battus 
et  serrés  de  près  par  les  sauvages,  ils  revinrent  sur  leurs  pas 
et  se  réfugièrent  dans  le  fort  que  les  sauvages  assiégèrent.  Un 
secours  opportun  amené  d'Itamaracâ  par  Pedro  Lopes  et  de 
nouveaux  auxiliaires  de  cette  île  et  de  Pernambuco  qui  vinrent 
successivement  se  joindre  à  Castejon,  purent  à  peine  ajourner 
une  seconde  ou  une  troisième  victoire  des  indigènes.    En  juin 
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1585,  le  chef  castillan  et  Pedro  Lopes  se  retirèrent  yaincns  et 
incendièrent  le  fort. 

Mais  aussitôt  après,  le  morvhixada  (chef  indien)  Pîrajyba 
qui  de  son  village  était  venu  au  secours  de  ses  frères  de  Pa- 
rahyba,  irrité  d'une  accusation  injuste  et  ingrate  de  lâcheté,  se 
déclare  en  faveur  des  Portugais  et  assouvit  sa  vengeance  en 
des  combats  acharnés  contre  ces  mêmes  Indiens;  les  colons  de 
Pernambuco  s'empressent  de  venir  appuyer  Pirajyba  et  font 
alliance  avec  lui;  les  Indiens  ennemis  sont  vaincus  et  mis  en 
complète  déroute;  enfin  la  conquête  et  la  colonisation  de  Para- 
hyba  s'établissent  d'une  manière  permanente  en  1586  par  l'érec- 
tion d'un  nouveau  fort  et  l'établissement  d'un  noyau  colonial 
sur  la  rive  droite  du  fleuve  de  ce  nom,  et  en  avril  de  la  même 
année,  arriva  d'Europe  Francisco  de  Morales,  nommé  directeur 
de  cette  nouvelle  colonie  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  PM- 
Uppea,  aujourd'hui  à  peu  près  oublié. 

La  Parahybà  suivit  les  destinées  de  Pernambuco;  elle  fut 
conquise  comme  celle-ci  par  les  Hollandais,  fraternisa  avec  elle 
dans  la  guerre  héroïque  commencée  en  1645,  fut  traitée  in- 
justement comme  complice  dans  les  troubles  politiques  de  1817 
et  1824,  et  enfin,  dans  les  troubles  de  1848,  elle  fit  semblant 
d'y  être  complètement  étrangère  pour  ne  pas  encore  en  subir 
les  dures  conséquences. 

Elle  fut  élevée  en  1684  à  la  catégorie  de  capitainerie  in- 
dépendante, en  1755  subordonnée  de  nouveau  à  celle  de  Per- 
nambuco dont  elle  s'émancipa  en  reprenant  son  rang  de  sœur 
avec  des  droits  d'administration  semblables  accordés  par  la 
charte  royale  du  17  janvier  1799.  En  1822,  elle  entra  comme 
étoile  ou  province  dans  le  système  de  division  supérieure  de 
l'empire. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

Latitude  australe,  entre  le  6°  15'  et  le  7**  50';  longitude 
arientale,  entre  le  5°  5'  et  le  8°  25'. 

Du  nord  au  sud,  cette  province  s'étend  sur  une  longueur 
de  200  kilom.  depuis  la  chaîne  de  Cuite  jusqu'aux  versants  cte 
la  chaîne  de  Cayriris -VelTtos,,  entre  les  provinces  de  Rio -Grande 
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do  Norte  et  Pernambuco,  et  de  Test  à  l'ouest  sur  465  depuis 
le  caj^  Branco  jusqu'à  la  limite  du  Cearà  aux  sources  du  fleuve 
JPir(m?ias.  Sa  côte  mesure  de  190  à  200  kilim.  et  sa  surface 
est  de  165,000  kilom.  carrés. 

BORNES. 

Elle  confine  au  nord  avec  la  province  de  Rio-Grande  do 
Norte  par  la  rivière  Guajà  et  la  chaîne  de  Lniz-Gomes;  au 
sud,  avec  celle  de  Pernambuco,  à  Femboucliure  du  Capiberibe- 
Mirim  ou  Goyana  et  la  chaîne  dos  Cayriris-Vélhos;  à  l'ouest, 
avec  le  Cearâ,  par  les  chaînes  Araripe  et  Pajehû  ou  Piedade 
qui  séparent  les  eaux  du  Salgado  d'avec  celles  du  Piranhas,  et 
à  l'est  par  l'Atlantique. 


CLIMAT. 

Il  est  sec  et  chaud,  mais  adouci  par  les  brises  de  la  mer. 
L'hiver  ou  saison  des  pluies  s'étend  depuis  l'équinoxe  de  mars 
jusqu'en  juillet;  il  n'est  pas  rigoureux,  au  contraire  la  province 
éprouve  de  temps  en  temps  des  sécheresses  qui  diminuent  sa. 
production  agricole,  mais  ce  préjudice  est  compensé  par  les 
riches  récoltes  des  années  régulières  et  par  les  heureuses 
conditions  de  salubrité  dont  on  jouit  en  général  sur  son 
territoire. 

ASPECT  PHYSIQUE. 

Le  sol  est  très-inégal.  Ayres  Cazal  dit,  peut-être  avec 
qBelque  exagération,  que  plus  des  deux  tiers  ne  se  composent 
que  de  ca(mgas  et  de  landes  inutiles  à  l'agriculture.  Il  est 
certain  que  le  terrain  y  est  excessivement  sec  et  d'une  insuffi- 
sante irrigation  naturelle;  mais  il  convient  parfaitement  à  l'élève 
des  bestiaux,  surtout  parce  qu'il  produit  abondamment  la  ma- 
eeemUra,  herbe  très-aqueuse  qui  nourrit  et  désaltère  les  trou- 
peaux. L'autre  tiers  est  composé  de  zones  et  de  parties  d'un 
terrain  fort,  gras  et  fertile,  avec  de  vastes  et  riches  forêts 
pTiïteipalement  dans  les  plus  hautes  chaînes  de  montagnes  et 
ddfie  le  voisinage  de  quelques  cours  d^eau; 
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OROGRAPHIE. 

La  Borhorema  est  la  chaîne  doniinante.  Presque  tous  les 
monts  et  chaînes  de  montagnes  qui  s*y  trouvent  portent  différents 
noms  et  ne  sont  que  des  ramifications  ou  des  contreforts  de 
celle-là  qui  traverse  la  province  du  nord  au  sud  et  la  divise 
en  deux  parties:  orientale  et  occidentale;  elle  s'étend  vers  le 
sud,  sépare  la  province  de  Parahyba  do  Norte  de  celle  de 
Pernambuce,  sous  le  nom  de  Cayriris-Yélhos  et  va  terminer  à 
la  chaîne  das  Imburanas  près  de  la  mer;  cette  même  chaîne 
de  Cayriris  fait  une  espèce  d'angle  et  se  confond  avec  la 
chaîne  de  Fajehû  qui  s'avance  et  forme  la  limite  occidentale 
entre  cette  province  et  celle  de  Cearâ.  Vers  le  nord,  s'avance 
bientôt  de  l'ouest  à  l'est  la  chaîne  de  Luim-Gomes ,  bien  moins 
étendue;  vers  l'intérieur,  s'élèvent  encore  et  se  prolongent  dans 
la  partie  occidentale  la  chaîne  do  JBacamarte,  un  peu  vers  le 
sud,  et  celle  da  Baiz,  vers  le  nord;  et  vers  la  partie  occiden- 
tale, la  chaîne  do  Teixeira  au  sud  et  celle  das  Espinhâras  un 
peu  plus  au  nord:  ces  deux  rameaux  sortent  évidemment  de  la 
chaîne  Borhorema,  Après  celles-ci  vient  la  chaîne  de  Catolé^ 
et  encore  plus  loin,  du  nord  au  sud,  les  petites  chaînes  suc- 
cessives do  Commissario,  Branca  et  Negra, 

HYDROGRAPHIE. 

La  province  de  Parahyba  do  Norte  complètement  entourée 
par  des  chaînes  de  montagnes  au  sud  et  à  l'ouest,  et  par  l'im- 
mense muraille  du  Borhorema  élevée  du  nord  au  sud  et  qui  la 
divise  en  deux  parties,  comme  nous  l'avons v  déjà  dit,  voit  le 
cours  de  ses  eaux  se  diriger  nécessairement,  dans  la  partie 
orientale,  vers  l'Océan  Atlantique,  et  dans  l'occidentale,  vers 
la  province  limitrophe  de  Rio -Grande  do  Norte  dans  le  vaste 
territoire  compris  entre  cette  chaîne  et  celle  de  Luiz-Gomes, 

Les  bassins  de  la  partie  orientale  ont  déjà  été  étudiés 
dans  le  chapitre  de  l'hydrographie  générale  ;  il  nous  suffira  donc 
de  rappeler  quelques  autres  cours  d'une  importance  très-secon- 
daire qui  vont  se  jeter  dans  l'Océan:  à  partir  du  nord  ce  sont: 
après  la  baie  dos  Marcos,  le  Pitanga  qui  vient  de  Rio -Grande 
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do  Norte  et  auquel  se  réunit  le  Camaratuiba;  après  l'important 
Mamanguape  que  nous  avons  déjà  étudié,  le  Miriry  et  le  Ga- 
maçary;  et  au-delà  du  fleuve  Parahyba  du  nord,  le  Jaguarïbe^ 
le  Gurugy^  le  Tahatinga^  le  Grau,  le  Gatû  et  VAUahy.  Bans 
la  partie  occidentale,  les  cours  d'eau  suivants  sortent  de  la 
province:  le  Patû;  le  fleuve  das  Firanhas  qui,  prenant  sa 
source  dans  la  chaîne  dos  Gayriris,  traverse  cette  partie  du 
nord  au  sud  et  reçoit,  après  un  cours  de  plus  de  130  kilom., 
le  Rio  do  Feixe  qui  a  un  cours  de  110  kilom.  et  vient  du  nord, 
de  la  chaîne  de  Lniz-Gomes,  et  45  kilom.  plus  bas,  il  reçoit 
encore  sur  sa  rive  droite  le  Fiancé  qui  lui  est  peu  inférieur  et 
qui  naît  près  de  lui  dans  la  chaîne  dos  Gayriris;  le  limpide 
Espinhdras  qui  se  réunit  au  Firanhas  peu  avant  la  sortie  de 
celui-ci  du  territoire  de  Parahyba;  le  Seridô  et,  au-delà  de  la 
muraille  centrale  de  Borborema,  le  Çunhaû  qui  sort  également 
de  la  province  et  se  jette  dans  l'Océan  Atlantique  dans  la 
partie  méridionale  de  la  province  de  Rio-Grande  do  Norte. 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Bègne  minéral.  Le  manque  d'études  scientifiques  fait  qu'on 
ne  peut  rien  ajouter  à  ce  qui  a  déjà  été  dit  à  ce  sujet  dans 
le  chapitre  respectif  de  la  première  Fartie. 

Bègne  végétal.  Les  bois  pour  les  diverses  constructions, 
la  menuiserie,  l'ébénisterie  et  la  teinturerie  y  abondent;  on  y 
trouve  beaucoup  de  bois-brésil,  d'arbres  à  copahu  et  à  mastie 
et  les  mêmes  arbres  fruitiers  des  provinces  limitrophes;  le 
palmier  catulez  donne  des  fruits  qui  alimentent  les  bestiaux; 
l'amande  du  pihi  se  mange  grillée  et  l'on  en  extrait  une  huile 
qui  sert  pour  la  cuisine. 

Bègne  animal.     Semblable  aux  autres  provinces. 

AGRICULTURE,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 

Les  principales  sources  de  la  richesse  agricole  de  la  pro- 
vince sont  le  coton  et  le  sucre  qui  s'exportent  en  quantité 
relativement  considérable.  Quant  aux  céréales  et  à  la  farine  de 
manioc,   la  province  n'en  produit  que  pour  sa  consommation. 
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L'industrie  de  l'élève  des  bestiaux  n'y  a  pas  encore  acquis  le 
développement  qu'elle  doit  et  peut  avoir;  l'exportation  des 
cuirs  salés  y  est  presque  nulle.  Le  commerce  est  proportionné 
au  petit  nombre  de  produits  agricoles  et  au  manque  de  bras 
pour  la  culture. 

STATISTIQUE. 

Population:  300,000  habitants  dont  270,000  libres  et 
30,000  esclaves. 

Beprésentation  nationale  et  provinciale:  2  sénateurs  et 
5  députés  à  l'assemblée  générale,  et  30  à  la  provinciale. 

La  province  est  divisée  en  deux  districts  électoraux  avec 
781  électeurs,  et  52,015  citoyens  qualifiés  votants. 

Force  publique.  Garde  nationale:  11  commandements  su- 
périeurs, 30  bataillons  et  2  sections  de  bataillon  en  service 
actif;  et  2  bataillons,  2  sections,  6  compagnies  et  6  sections 
de  compagnie  de  réserve,  avec  30,797  gardes-nationaux  de  force 
active  et  4546  de  réserve.     Total  35,343. 

Corps  policial:  194  hommes  (état  effectif). 

Instruction  primaire  et  secondaire:  Frimaire  publique:  103 
dont  79  écoles  pour  le  sexe  masculin  avec  2341  élèves,  /Ct  24 
pour  le  sexe  féminin  avec  583  élèves:  particulière:  9  dont 
7  pour  le  sexe  masculin  409  élèves,  et  2  pour  le  féminin 
67  élèves.  Secondaire  publique:  5  établissements  du  sexe 
masculin  avec  114  élèves;  particulière:  une  seule  pension  pour 
le  sexe  masculin  avec  45  élèves. 

L'instruction  publique  secondaire  est  donnée  dans  des 
classes  de  latin  établies  en  quelques-unes  des  principales  villes 
et  dans  le  lycée  provincial  qui  a  7  chaires  constituant  un  cours 
d'études  préparatoires. 

Dans  cette  statistique  ne  se  trouve  pas  comprise  l'intéres- 
sante institution  des  élèves-artisans  qui,  outre  l'apprentissage 
des  différents  arts,  reçoivent  l'instruction  primaire  et  ont,  de 
la  secondaire,  des  écoles  de  matières  appliquées. 

Division  civile,  juâicimre  et  ecclésiastique:  La  province  de 
Pàrah^bâ  se  divise  et  se  subdiirise  en  (^wiarcas  (districta), 
municipes  et  paroisses  ainsi  qu'il  suit: 


^'S 


(l-  Parahyba 

(V.) 


1.  Capitale^ 

[2.  A3h&a.àn(b.){2. 

il.Mamasguap« 
2.  Independen- 
■a(b.) 


11.  Bananeiras    I 
2.  Cuite  (b.)     j^- 

11.  Arêa  (v.)  1. 

2.  Alagôa  1. 
Grande  (b.) 

>  3.  Alagôa  Nova  1. 


J4.    o.  daa    Neres    da  Cidi 

Parahyba. 
,  N.  S.  do  Livramento. 

S.  Bita. 

N.  S.  da  Oonceicâo  de  Jai 

N.  S.  d'ABaampçâo   de  Ail 

N.   S.  da    Penha    de    Frai 

Taquara. 

S.  Pedro  e  S.  Paulo  de  IV 

gnape. 
.  S.  Mignel  da  Bahia  da  Ti 

K.  S.  da  Lnz  da  Indepen 

N.    S.   do    livrameùto  de 

neiraB. 
N.  S.  da  Concei(âo  da  Art 
N.  S.  daa  Mercés  de  Cuit« 
N.  S.  da  Luz  da  Pedra  U 
N.  S.  da  Conceiçào  da  Ai 
N.  S.  da  Boa  Yîagem  da 

Grande. 
Sant'  Anna  da  Alagôa  No 

N.  S.  da   Concaiçào    da  Ci 

Grande. 
N.  S.  da  Conceisào  do  In{ 
N.  S.  do  Rosario  de  Nain 
N.  S.  do  Pilar. 

lUinlia  doa  Ai^os  de  ' 


Grande   I2.  Ingâ  (b.)^     i^' 
(1.  Pilar  (b.)        I. 
6.  Pilar      ^2.  Pedrasde       1. 
l     Fogo(b.) 

11.  Cabaceiras       1.  N.  S.  da  Conceiçào  de  Cabi 
fl.  N.  S.  dos  MUagreH  de  S. 
2.  S.  JoSo  (b.)  \  2.  N.  S.   daa  Dores  da  Alaj 
Monteîro. 
S.  Maria  Magdalena  da  Se 

Teixeira. 
K.  S.  da  Guia  dos  Patos. 
Santa-Luzia. 

N.  S.  do  Bom  Succeaso  do  I 
N.  8.  dos    Remédies    do 
da  Bocha. 


11.  Teixeira  (b.)  1. 
2.  Patos  (b.;  I^- 
11.  Ponibal(v.)  1. 
2.  Catolé  da  1. 
Rocba  (b.) 


1.  Fiaucô  (b.)     1.  S.  AntoDio  do  PiaDcô. 

2.  Miaericordia  1.  N.    S.   da    Conceiçào    de    Miseri- 
(b.)  cordia. 

,     c  ,.  11.  M.  S.  dos  Remédies  de  Souza. 

1.  So,z,  (,.)  (2.  s.  Jo5o  de  Souz.. 

2.  Cajazeiras  (1.  N.  S.  da  Piedade  de  Cajazeirae. 
(b.)  \2.  S.  José  das  Pizauhas. 


TOPOGRAPHIE. 

Les  villes  principales  sont  m  suivantes: 

Parahffba,  capitale  de  la  province,  à  20  kilom.  de  l'em- 
bonchnre  du  fleuve  dont  elle  a  reçu  le  nom,  riche  et  florissante, 
divisée  en  ville  haute  qui  est  l'ancienne  et  la  moins  commerçante, 
et  en  basse  ou  Taradouro,  d'une  grande  activité  commerciale, 
avec  les  édifices  les  plus  beaux  et  les  plus  élégants;  un  hôpital 
de  Miséricorde,  hnit  églises,  trois  couvents,  le  palais  du  gou- 
vernement, la  trésorerie,  une  prison  de  construction  récente, 
la  caserne  et  nn  grand  pont  en  bois  lui  donnent  de  la  beauté 
et  de  l'importance;  son  port  est  défendu  par  le  fort  de  CaJe- 
âéîo  qui  a  nn  nom  glorieux  dans  l'histoire  de  la  province. 
Matnanguape,  près  de  la  capitale,  son  émule  pour  le  com- 
merce. Ârêa,  centre  de  richesse  agricole.  Souza,  sar  le  lUo 
do  Peixe,  domine  dans  l'intérieur  le  vaste  territoire  d'élève  de 
bestiaux.  Fombal  et  Campina- Grande:  la  premiÈre  sur  le 
Fiancé  {Finhancô  d'Ayres  Cazal),  est  nne  des  pins  anciennes 
villes  du  Brésil  et  se  recommande  eu  outre. par  son  climat  sain 
et  très-doux;  la  seconde,  sur  le  versant  de  la  chaîne  do  Baca- 
marte,  atteste  son  importance  en  augmentant  de  jour  en  jour 
malgré  son  petit  volume  d'eau,  insuffisant  dans  les  longues 
sécheresses. 


CHAPITRE  Vni, 

Province  ae  Pemambuco. 


ESQUISSE  HISTOKIQUE. 

Le  premier  établissement  portugais  sur  le  territoire  de 
Pemambuco  fut  un  comptoir  que  Christovào  Jacques  fonda  en 
1526  sur  le  bord  de  la  rivière  Iguarassû;  mais  à  cette  époque 
les  armateurs  français  fréquentaient  déjà  la  côte  de  cette  partie 
du  Brésil.  D'après  quelques-uns,  Pero  Lopes  de  Souza  battit 
en  1532  soixante-dix  de  ces  étrangers  traficants  qui  s'étaient 
emparés  de  ce  comptoir;  mais  d'autres  sont  d'avis  que  ce  fut 
Duarte-Coelho  Pereira  qui,  en  1530,  chassa  leâ^  Français,  com- 
mença aussitôt  à  développer  ce  noyau  colonial  et  eu  créa  un 
autre  dans  le  bel  endroit  que  les  cahetés  nommaient  Mearim  et 
où  Duarte  Coelho,  en  arrivant,  s'écria:  (nOh!  linda  situaçdo 
para  uma  cidadely)  (Oh!  charmante  situation  pour  une  ville!) 
ce  qui  fit  nommer  Oîinda  la  bourgade  créée.  Le  nom  de  Per- 
nambuco  vient  de  pera  —  nahuco,  qui  signifie  pierre  percée, 
mot  composé  de  deux  expressions  du  dialecte  des  cahetés  qui 
semblent  parfaitement  indiquer  l'accident  physique  qu'on  remarque 
dans  I9,  longue  chaîne  de  récifs  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage 
d'Olinda.  Quelques-uns  disent  aussi  que  Fernambuco  était  la 
dénomination  indigène  de  l'île  à'Itamaracd,  et  que  l'endroit  le 
plus  saillant  de  la  côte,  au-dessous  de  cette  bourgade,  quatre 
ans  après  capitale,  était  nommé  Fercaaury, 

Le  fait  est  qu'en  1534,  Duarte-Coelho  Pereira,  gentilhomme 
éminent  et  estimable ,  eut  en  donation  une  capitainerie  héréditaire 
de  335  kilom.  d'étendue,    depuis  l'embouchure   du  fleuve  Sào- 
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Francisco fSLU  sud,  jusqu'à  la  nvière  Iguarassû^  au  nord;  mais 
nous  devons  faire  observer  que  la  capitainerie  de  Pernambuco 
étendit  son  territoire  et  son  administration  sur  une  bonne  partie 
du  terrain  septentrional  donné  à  Pero  Lopes  de  Souza,  lequel 
était  nommé  capitainerie  d'Itamaracd. 

Duarte  Coelho  se  transporta  en  personne  avec  sa  femme, 
beaucoup  de  ses  parents  et  un  nombre  considérable  de  colons 
dans  les  terres  qui  devinrent  son  domaine  et  établit  le  chef- 
lieu  de  son  fief  dans  la  bourgade  déjà  fondée  d^Olinda.  Plus 
habile  que  tous  les  autres  dona^res,  après  avoir  vaincu  et 
mis  en  fuite  les  cahetés  et  après  avoir  fait  alliance  avec  les 
tdbayrés  ou  tdbayares  qui  lui  avaient  été  d'un  puissant  secours 
contre  ceux-là,  il  se  montra  supérieur  à  tous  les  chefs  et 
seigneurs  de  capitaineries  par  Tordre  et  le  système  d'administra- 
tion bien  combiné  qu'il  introduisit  dans  la  sienne:  il  créa  un 
cadastre  des  terres  et  un  registre  des  colons;  favorisa  les  ma- 
riages de  ceux-ci  avec  les  Indiennes  et  encouragea  vivement 
l'agriculture,  de  sorte  que  Pernambuco  se  distingua  bientôt  par 
sa  prospérité  et  le  développement  de  sa  colonie. 

Malgré  tout,  les  contrariétés  ne  manquèrent  pas  au  dona- 
taire, et  l'une  des  principales  dont  il  se  plaignait  au  roi ,  c'était 
l'envoi  de  déportés  dans  sa  colonie,  ce  qui  le  chagrinait  beau- 
coup, et  plus  encore  la  qualité  morale  des  femmes  qu'on  y 
expédiait.  Ces  petits  désagréments  n'influèrent  pourtant  pas  sur 
la  conduite  de  ce  donataire  qui  agit  d'une  manière  honorable 
que,  quand  on  organisa  en  1549  le  gouvernement  général  du 
Brésil,  les  privilèges  de  tous  les  autres  donataires  furent  cassés, 
à  l'exception  de  celui-ci  qui  fut  maintenu  dans  tous  ses  droits 
et  avantages. 

La  capitainerie  ne  déclina  même  pas  après  la  mort  de 
Duarte  Coelho  qui  eut  lieu  en  1554;  sa  veuve  en  prit  la  di- 
rection pendant  l'absence  de  son  fils  et  héritier  qui  étujiiait  en 
Portugal.  Alors  les  cahetés^  profitant  de  la  mort  de  Duarte 
Coelho  et  abusant  de  la  faiblesse  d'une  femme,  revinrent  à  la 
charge,  décidés  à  se  venger  des  échecs  qu'ils  avaient  subis,  ils 
menacèrent  la  colonie  d'une  guerre  à  outrance,  mais  leurs 
lâches  et  abominables  projets  furent  déçus,    car  Jeronymo  de 
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Albuquerque,  frère  de  cette  dame,  jeune  homme  à  peine  âgé 
de  vingt  et  un  ans,  énergique  et  brave  comme  son  beau-frère, 
les  mit  encore  une  fois  en  complète  déroute. 

La  capitainerie  de  Pernambuco,  florissante  et  robuste,  con- 
tribua très-efâcacement  à  la  conquête  et  à  la  colonisation  de 
la  Parahyba  et  de  Rio  Grande  do  Norte.  Dans  cette  dernière 
se  montra  d'une  manière  éclatante  le  premier  héro§  brésilien, 
Jeronymo  de  Albuquerque,  fils  naturel  du  président,  dont  il 
portait  le  nom,  et  d'une  indienne,  héros  qui  peu  d'années  après, 
en  chassant  les  Français  de  Maranhâo,  acquit  le  droit  de  prendre, 
comme  les  généraux  romains  victorieux,  le  nom  du  pays  con- 
quis pour  l'ajouter  au  sien. 

En  1630,  commença  l'épreuve,  l'épopée,  l'histoire  héroïque 
de  Pernambuco:  ce  fut  l'époque  de  l'invasion,  de  la  guerre,  de 
la  conquête,  de  la  réaction  et  enfin  de  l'expulsion  des  Hollan- 
dais au  bout  de  vingt-quatre  ans.  Mathias  de  Albuquerque, 
.  neven  de  l'héritier  du  donataire,  le  Brésilien  Vidal  de  Negreiros, 
l'Indien  Camarào,  le  nègre  Henrique  Dias,  les  Portugais  Fer- 
nandes  Vieira,  Barreto  de  Menezes,  Dias  Cardoso  sont  des 
figures  homériques  dans  cette  campagne  d'Alcides  patriotes, 
où  le  peu  d'aide  du  gouvernement  disparaît  devant  les  miracles 
de  l'esprit  civique  et  catholique  du  peuple. 

Avec  la  régénération  de  Pernambuco,  cette  capitainerie 
retourna  de  fait  au  domaine  de  la  couronne,  et  l'édit  du  16  jan- 
vier 1716  l'y  incorpora  définitivement  en  abolissant  les  droits 
des  héritiers  du  donataire  et  en  allouant  une  indemnité  an 
comte  de  Vimioso. 

Mais  les  Pernambucains ,  orgueilleux  de  leur  noblesse  et 
de  leur  bravoure,  accoutumés  à  affronter  la  mort,  fiers  et  jaloux 
de  leur  dignité,  donnèrent  dès  le  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle  le  premier  exemple  d'une  guerre  civile  longue  et 
acharnée  dans  la  lutte  intestine  qui  fut  appelée  guerre  dos 
mascates  (nom  qu'ils  donnaient  alors  aux  Portugais);  elle  eut 
pour  cause  des  difficultés  au  sujet  du  nouveau  bourg  de  Becife 
et  de  ses  limites,  ce  qui  irrita  les  jalousies  réciproques  et  al- 
luma un  antagonisme  haineux  entre  des  frères  par  le  sang, 
entre  les  fils  de  la  métropole  et  les  naturels  de  la  colonie. 

Maobdo,  Brésil.  18 
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La  domination  hollandaise  n'avait  pas  été  entièrement  nni- 
sible:  le  gonvernemeiit  da  prince  Maurice  de  Nassau  avait  été 
ponr  Fernambnco  nne  source  de  progrès  et  de  richesse  consi- 
dérables; OUnda  incendiée  en  1631,  renaqnit  de  ses  cendres 
pins  belle  et  resplendissante,  grâce  à  ce  prince;  Reeife,  triste 
agglomération  de  grossiers  magasins,  s'était  développé  et  étût 
devenu  niie  Venise  brésilienne;  la  civilisation  et  l'industrie  se 
développaient  partout  favorisées  par  des  éléments  sagement 
répandas  et,  sans  aucun  doute,  la  domination  hollandaise  sons 
le  prince  de  Nassau,  administrateur  et  homme  d'Etat  d'nnc 
grande  habileté,  faisait  honte  an  système  colonial  portugais, 
mesqnin,  égoïste  et  défectueux  dans  tout  le  Brésil.  Il  est  plus 
que  probable  que  l'évidente  supériorité  des  avantages  de  la  do- 
mination hollandaise  enssent  conservé  et,  progressivement,  avancé 
les  conquêtes  de  la  Hollande,  si  l' enthousiasme  contagieux  de 
la  révolution  de  Portugal  en  1640  et  la  flamme  du  catholicisme 
rendue  plus  ardente  encore  par  l'oppression  intolérante  de^ 
Hollandais  n'avaient  inspiré  et  électrisé  la  population  qui,  en 
1646,  accourut  et  se  leva  à  la  voix,  à  l'appel  de  ses  héroïques 
capitaines,  aux  mots:  Dieu  et  patrie. 

Pernambuco,  agrandi  sous  la  domination  hollandaise,  quoique 
offensé  dans  son  orgueil,  dans  ses  préjugés,  dans  ses  aspira- 
tions vers  nne  certaine  autonomie  de  caractère  déj&  un  peu 
national,  par  les  dernières  et  déplorables  conséquences  de  la 
guerre  dos  mascates,  continua  à  se  développer,  entraînant  dans 
son  orbite  de  planète  supérieure  les  capitaineries  de  Farahyba, 
de  Bio-Grande  do  Norte  et  même  de  Cearà  qui  obéissaient  &  eod 
influence  commerciale,  politique,  subordonnées  à  ses  familles 
importantes  et  enân  à  son  gouvernement,  en  qualité  de  pro- 
vinces subalternes,  bien  que  sur  ce  point  il  y  eût  plus  on  moins 
d'irrégularités  dans  le  système  administratif.  Il  est  encore  cer- 
tain que,  même  après  leur  élévation  à  la  catégorie  de  capitai- 
neries indépendantes,  toutes  les  trois  et  même  celle  d'Alagdas, 
créée  en  1817,  se  sont  maintenues  sous  l'influence  morale  de 
Pernambuco. 

Cette  inilnence  fit  que  Pernambuco  entraîna  les  trois  autres 
(Âlagôas  n'était  alors  qu'un  district   de  Pernambuco)   dans   un 
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soulèvement  répablicain  en  1817  et  qu'elles  subirent  les  con- 
Eêquences  de  ce  mouTement  et  les  châtiments  qui  leur  furent 
infligés.  En  1821,  le  généreux  mouvement  libéral  de  1820 
dans  le  royaume  de  Portugal  se  répandit  de  Pernambnco  dans 
ces  provinces;  dès  l'année  suivante  (1832),  il  leur  donna 
l'exemple  de  l'énergie  et  de  la  force  contre  la  domination  Ha 
Portugal,  en  chassant  la  garnison  portugaise  et  le  capitaii:0' 
général  Luiz  do  Kego  qui  depnis  1817  avait  su  se  faire  h^r 
et  détester;  et  encore  en  1621  exaltée  de  nouveau  à  canse  de 
la  dissolution  de  la  Constituante  brésilienne,  elle  se  lève  armée 
et  proclame  la  Fédération  de  l'Equateur;  elle  compromet  encore 
une  fois  les  autres  provinces,  ses  satellites  qui  ne  l'égalent 
pas  dans  la  hardiesse  mais  qui,  proportionnellement,  partagent 
avec  elle  la  fortune  adverse,  les  souffrances   et  les  châtiments. 

Peroambnco  se  contint  pendant  sept  ans,  mais  à  la  nou- 
velle de  l'abdication  du  premier  empereur,  elle  fut  agitée  de 
graves  désordres  par  des  soldats  indisciplinés,  des  révoltes  par- 
tielles et  enfin  le  rude,  grossier  et  terrible  soulèvement  des  gens 
de  l'intérieur,  connus  sous  le  nom  de  cabanos;  elle  se  calma, 
mais  s'agita  toujours  fébrilement  à  chaque  changement  dans  la 
politique  gouvernementale  de  l'Etat,  jusqu'à  ce  qu'en  1848  elle 
reprît  encore  les  armes  et  enregistra,  par  des  combats  répétés 
et  des  flots  de  son  sang,  la  mémoire  de  ce  qu'on  a  nommé 
Révolta  praieira  dans  laqnelle  fut  tué,  pEtrmi  des  centaines 
d'antres  Brésiliens  du  parti  légal  et  du  révolté,  l'ancien  dépoté, 
le  courageux  tribun  Nunes  Machado. 

La  victoire  des  troupes  légales  fut  suivie  des  procès  et  de 
jugements,  de  condamnations  des  chefs  révolutionnaires  à  plu- 
sieurs années  de  détention,  de  persécutions  et  de  réaction  du 
parti  vainqueur;  mais  ou  n'éleva  pas  une  seule  potence,  ni  ce 
mouvement  ne  fut  suivi  de  fusillades  comme  ceux  de  1817  et 
1824,  et  très-peu  d'années  après,  en  1863,  tous  les  chefs  con- 
damnés et  détenus  furent  amnistiés. 

Depuis  cette  époque,  c'est-à-dire  depuis  pins  de  vingt  ans, 

Fcrnambuco    vit    heureux,    tranquille    et   florissant.      C'est    la 

preuve  la  plus   éloquente  de  l'inefficacité    des    échafauds,    des 

fusillades  et  de  l'horreur  du  sang  répandu  pour  anéantir  l'esprit 
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révolutionnaire  d'un  peuple.  L'amnistie,  sous  le  second  empire, 
a  obtenu  mille  fois  plus  que  les  commissions  militaires,  les  tri- 
bunaux sanglants,  les  exécutions,  les  bourreaux,  la  terreur  de 
la  vengeance  furieuse  qui  se  manifestèrent  jusqu'à  l'excès  en 
1817,  sous  le  règne  de  Dom  Joào  VI,  et  encore  en  1824,  sous 
Dom  Pedro  P'. 

En  considérant  cette  existence  fiévreuse  et  inflammable, 
cette  suite  presque  non  interrompue  de  perturbations  de  l'ordre 
et  de  mouvements  révolutionnaires  à  Pernambuco,  ce  qui  étonne 
le  plus  c'est  le  développement  du  progrès  et  de  la  richesse  de 
cette  province  qui  serait  parvenue  au  plus  haut  degré  d'opu- 
lence si,  plus  tranquille  et  moins  impatiente,  elle  avait  exclu- 
sivement ^appliqué  toute  son  énergie  héroïque  et  la  riche  sève 
des  sentiments  de  son  peuple  au  développement  du  domaine  des 
idées,  aux  luttes  et  aux  campagnes  constitutionnelles,  aux  efforts 
de  la  tribune  parlementaire  ou,  à  leur  défaut,  à  la  lente,  toute- 
puissante  et  conquérante  voix  de  la  presse,  cette  tribune  universelle. 

Pernambuco  a  vu  son  église  érigée  en  évêché  en  1676,  et 
a  obtenu  un  tribunal  de  Belaçào  par  décret  du  6  février  1821. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

La  latitude  toute  méridionale  de  cette  province  est  com- 
prise entre  le  7°  et  le  10°  40',  et  la  longitude  orientale  du 
méridien  de  Rio  de  Janeiro,  entre  le  1°  et  le  8°  25'. 

La  plus  grande  étendue  du  nord  au  sud  est  de  200  kilom. 
depuis  le  contrefort  de  la  chaîne  Araripe  jusqu'à  la  rive  gauche 
du  Sâo-Frandsco,  et  de  l'est  à  l'ouest  de  1035  kilom.  depuis 
le  cap  Santo 'Agostinho  jusqu'à  la  chaîne  dos  Bous-Irmàos  à 
sa  limite  avec  la  province  de  Bahia.  Sa  surface  est  de 
234,500  kilom.  carrés,  et  le  littoral,  compris  entre  le  7°  30'  et 
le  8°  65',  est  estimé  à  environ  270  kilom.  en  y  comprenant  les 
sinuosités. 

BORNES. 

Elle  confine  au  nord  avec  les  provinces  de  Parahyba  et  de 
Cearâ;  au  sud  avec  celles  d'Alagôas  et  de  Bahia;  à  l'est  avec 
l'Atlantique  et  la  province  d'Alagôas,  et  à  l'ouest  avec  celles 
de  Piauhy  et  de  Bahia. 
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Ces  limites  qui,  k  l'exception  de  celles  d'Aiagôas  et  de 
Bahia,  ont  déjà  été  indiquées,  ne  sont  pas  encore  fixées  de  ma- 
nière à  éviter  tonte  contestation  avec  les  provinces  limitrophes. 
Lorsque  nons  parlerons  des  deux  autres  provinces,  nous  mention- 
nerons leurs  points  de  division  avec  celle-ci. 

CLIMAT. 
L'inégalité  três-prononcêe  du  sol  modifie  bien  sensiblement 
le  climat  qui  est  chand  et  hnmide  dans  le  voisinage  de  la  mer  et 
dans  tonte  l'étendue  de  la  partie  basse  de  la  province,  c'est-à- 
dire  de  60  à  100  kilom.  de  la  côte  dont  tout  le  terrain  est 
couvert  de  bois,  bien  arrosé  et  fertile;  plus  loin,  le  sol  s'ondule 
et  s'élève,  et  il  est  moins  abondant  en  eau,  jusqu'à  l'intérieur, 
traversé  de  chaînes  de  montagnes  et  de  monts,  et  de  plateaus 
rocheux;  dans  les  deux  dernières  zones,  le  climat  est  chaud  et 
sec,  et  généralement  très-sain.  La  saison  des  pluies  dure  depuis 
mars  jusqu'en  juillet,  et  les  autres  mois  de  l'année  appartien- 
nent à  l'été. 

ASPECT  PHYSIQUE. 
Le  sol  est  inégal:  une  zone  de  60  à  100  kilom.  de  la  côte 
est  basse,  bien  arrosée,  fertile  et  converti  de  vastes  forêts; 
après  celle-ci  vient  une  autre  zone  ondulée,  raboteuse,  pins  on 
moins  sèche,  où  prospère  le  cotonnier,  et  enfin  vient  l'intérieur, 
couvert  de  chiUnes  de  montagnes,  de  monts  et  de  plateaux  secs, 
où  toutefois  abondent  les  pâturages  dont  on  tire  parti  ponr 
l'élève  du  bétail. 

OROGRAPHIE. 
Les  chaînes  de  montagnes  qui  traversent  la  province  de 
Fernambuco  sont  nombreuses;  mais,  à  l'exception  de  quelques- 
unes  qui  semblent  isolées  et  de  monts  qui  s'en  détachent,  tontes 
les  antres  dépendent:  celles  de  l'intérienr  et  du  nord-ouest,  à 
la  chaîne  dos  Tertentes,  et  celles  do  sud  et  de  l'ouest,  à  la 
chaîne  Orientale  ou  Cordilheira  do  mar.  La  grande  chaîne  de 
Borborema  qui  forme,  avec  celle  â'Ibiapaba,  une  vraie  cht^ne  à 
part   qui  sépare  au  nord  cette  province  de  la  précédente,  do- 
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les  chatnes  da  nord-ouest  qui  se  rattachent  par  elle 
Itère  occidentale  comme  nous  l'avons  dit:  Seltada, 
judra,  Ororobd,  Terde,  Cachorro,  Tacaraté,  Negra, 
'alhada,  Garanhuns,  Jussâra  et,  en  outre,  celles  de 
rateaâo,  das  Letras,  Bonila  et  cinqaante  aatres  en- 
•s  chaînes  de  Fernambuco. 

ons  pas  de  mentionner  particulièrement  les  monts 
,  à  20  kilom.  de  la  ville  de  Recife.  Ils  ne  se 
ni  par  lear  grande  élévation  ni  par  leur  étendne, 
d'nne  hante  importance  historique  parce  qa'ils  furent 
1648  et  1649  des  deux  mémorables  batailles  qui 
:  la  domination  hollandaise  snr  une  bonne  partie  du 
êsil  et  préparèrent  la  capitulation  de  Taborda  en 
monts  sont  aujourd'hui  nommés  dos  Prazeres. 

HYDROGRAPHIE, 
irs  d'ean  de  Pernambnco  ne  se  font  pas  remarquer 
uenr  de  leur  cours,  et  même  aucun  ne  forme  nn 
rtant.  Ils  obéissent  à  deux  directions  nalnrelles; 
jettent  dans  la  mer,  d'autres  dans  le  grand  fleuve 
io  qui  vient  servir  de  limite  à  une  grande  partie  de 
le  la  province.  De  ceux  qui  arrosent  le  territoire 
je  jettent  dans  l'Océan,  les  principaux  sont:  le  Ca- 
c  un   cours   de  355  hilom.  ;   il  forme   deux   embou- 

qni  baigne  la  ville  de  Eecift  et  l'autre,  7  kilom. 

arrose  la  paroisse  dos  Afogados;  \'Ip(yuca  qui  se 
i  mer,  entre  le  cap  Santo-Agostinho  et  l'ile  Santo- 
i-vis  de  laquelle  se  jette  aussi  le  Serinhen  ou  Serrn- 
!  important,  qui  reçoit  un  peu  au-dessus  de  son 
le  Cerihô;  VUna  avec  un  csnrs  de  265  kilom,,  dont 
affluent  est  le  Jacuipe,  entre  dans  l'Océan  à  envi- 
m.  S.-O.  de  cette  ile;  le  Goyanna  forme  une  large 
lOuchure  à  20  kilom.  an  nord  A'ItamaTacâ;  VIgua- 
'embouchure  se  trouve  à,  environ  40  kilom.  au  nord 
le  ceux  qui  sont  affluents  du  Sâo-Francisco  et  dont 
iminue  beaucoup  dans  la  saison  sèche,  les  princi- 
le  Moxotô  auquel  on  attribue  un  cours  de  plus  de 
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I.,  et  le  Pajehû  d'un  cours  presque  égal  et  qni,  bien 
i  de  plus  de  quinze  affluents,  dimione  beaucoup  lorsque 
de  l'hiver  se  font  attendre. 

PRODUCTIONS  NATURELLES, 
e  minéral:  De  l'or,  de  l'amiante  etc.  Les  études 
es  k  ce  sujet  font  entièrement  défaut,  ce  qui  fait  que 
8  minéraux  sont,  pour  la  plupart,  encore  inconnus, 
e  végétal:  Biche  en  bois  de  construction  et  d'ébénis- 
bois-brésil  qu'on  ne  trouve  plus  que  loin  du  littoral, 
istule  et  en  carahtfha,  dont  les  fleurs  attirent  les  cerfs, 
vince  abonde  en  ambueeiros,  cajueiros,  jahtiicabeiros, 
•s,  mandopussàs,  murids,  cambuis,  abacaxis;  en  nian- 
incipalement  ceux  d'Itamaracâ  dont  les  fruits  passent 
les  meilleurs  du  Brésil;  en  cocotiers,  en  arbres  à 
benjoin,  à  storax. 

e  animal:  Les  quadrupèdes  sont  les  mêmes  que  dans 
proïinces;  les  nombreuses  espèces  des  oiseaux  aqua- 
nord  y  manquent  pour  la  plupart,  mais  d'autres 
abondent:  les  perdrix  ou  enapupés,  les  tourterelles 
lup  de  variétés,  les  perroquets,  les  rossignols  du  pays, 
rents  de  ceux  d'Europe,  et  beaucoup  d'antres  oiseaux 
our  leur  chant;  les  jucurtitûs,  oiseaux  qui  tuent  les 
serpents  y  sont  excessivement  nombreux. 

ÏRICULTURE,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE, 
julture  de  la  canne  h  sucre  et  du  cotonnier  y  est 
î  et  donne  de  brillants  résultats;  on  y  cultive  égale- 
céréales  et  le  manioc  en  ^ande  quantité.  L'industrie 
ppe  comme  dans  les  capitales  de  premier  ordre;  elle 
ne  inférieure  à  celle  de  la  capitale  de  l'empire.  Le 
est  très-étendu  et  de  la  plus  grande  importance  avec 
r.  La  position  géographique  de  la  province  est  heureuse 
.us  avantageuses  pour  Is  navigation  au  long  cours, 
in  peu  inférieur  à  ce  qu'il  était  autrefois,  Pernambnco 
e  l'entrepôt  commercial  de  quelques  provinces  du  nord. 


1.  Capitale  I.  Becife  (v.) 


2.  Pâu        11.  Pâu  d'Alho 
d'Alho     l     fb.) 

3.Kazareth  1.  N8zareth(v.)' 


4  Goianna.  1,  Goiaima(v.) 


PllOiH«. 

1.  s.  Frei  Pedro  Gom 

2.  S.  Aototiio  do  Red. 

3.  S.  José  do  Recife. 

4.  SS.  Sacramento  da 

5.  N.  S.  da  Paz  de  A 

6.  N.S.daSaùdedoPo. 

7.  N,  S.  do  Rosario  d 

8.  S.  Lourenço  da  Ma 

9.  S.  Antonio  de  Jabo 
10.  N.  S.  do  Roaario  d 

1.  Ëspirito  Santo. 

2.  N.  S.  da  Gloria  de 

3.  N.  S.  da  Luz. 

1.  N.  S.  da  Conceiçâo 

2.  S.  Antonio  de  Trac 

1.  K.  S.  do  Rosario. 

2.  N.  S.  do  0'. 

3.  S.  Lourenço  de  Tiju 

4.  N.  S.  do  Desterro  d 

5.  S.    Vicente  (autrefois 

Cniangy). 
I.  S.  Salvador  da  Se. 


1.  Olind.  (y.) 

2.  S.  Pedi^  Martyr. 

O'»*"-     2.1g™..„ù 

3.  N.S.doiiPrazeri»de 

5 

1.  S.  Corjme  e  S.  Dami 

[     (b.) 

2.  N.  S.  de  Ilanatacâ. 

fl.  Limoeiro{b.) 

1.  N.  S.  da  Apreaentaç 

2.  S.  Amaro  de  Taquai 

6.Li,„oeiro)2-;5;7  "^^  1-  «"■''  '^»«  i'  B»» 

3.  Triuinpho       1.  N.   S.  da   Conœiçào 

(b.)                         BeUu. 

7 

p  .         / 1.  Cabo  (b.)        1.  S.  Antonio  do  Cabo. 
'"■°°     12.  Ipojnm  (b.)    1.  S.  Migmel  d«  Ipojua 

8 

Santo-    ri.  Victoria  (v.)    1.  S.  Antiio. 

AntSo.    12.  Eacada  (b.)    1.  N.  S.  da  Escada. 

(1.  S.   José  da   ddade 

ri.  EioFormosa           moso. 

9 

Rio  For-       (v.)                 2.  N.  S.  da  Pmnficacâo 

moso      J                                    d.  Una. 

2.  Serinhaem     ri.  N.  S.  da  Conrwicào  d 

l     (b.) 

2.  N.  S.  da  Penha  da 

Zf  ^ 
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Comarcas. 


Manicipes. 


10.  Caruani   1.  Caruani  (v.) 


13.  Garan- 
huns 


1. 
2. 
3. 
4. 
15. 

11.  Barreiros(b.)   1. 
2.  Agua    Pretafl. 
(b.)  1 2. 

1.  Bonito  (b.)      1. 

12.  Bonito  I2    Bezerros(b.){J; 

fl.  Garanhuns  1. 
(b.) 

2.  S.  Bento  (b.)  1. 
3.BomConselho  1. 

(b.) 

14.  Buique     1.  Boique  (b.)  |„' 

(1.  Flores  (b.)  \ 
2.VillaBeUa(b.)  1.' 
3.  Ingazeira(b.)   1. 

16.Brejoda(l-^.'^«J''(^-)     (2! 
Madré  de'  [1. 

Deus         (2.  Cimbres  (b.)|2. 


f  1,  Boa  Vista      /l. 
istaJ 


IS.Tacaratù 


IT.BpaVista^      (b.)  \2. 

[2.  Ouricury(b.)   1. 

1,  Tacaratû(b.)   1. 

2.  Floresta(b.)    1. 

ri.  Cabrobô(b.)|2 

19.  Cabrob6|2.  Exù  (b.)  l! 

(3.  Salgueiro(b.)  1. 


Paroisses. 

N.  S.  das  Dores  de  Caruani. 

Si  Caetano  da  Raposa. 

N.  S.  do  0'  do  Altinho. 

S.  Bom  Jésus  de  Panellas. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Quîpapâ. 

S.  Miguel  de  Barreiros. 

S.  José  d'Agua  Prêta. 

K  S.  dos  Montes. 

N.  S.  da  Conceiçâo  do  Bonito. 

S.  José  do  Bezerros, 

Sant'  Anna  de  Gravatâ. 

S.  Antonio  da  Villa.' 

S.  Bom  Jésus  dos  Afflictos. 
Jésus,  Maria,  José  de  Papacaça. 

S.  Félix  de  Buique. 

N.  S.  da  Conceiào  da  Pedra. 

N.  S.  da  Conceiçâo  do  Pajeu  de 

Flores. 
N.  S.  das  Dores. 
N.  S.  da  Penha. 
S.  José  de  Ingazeira. 
N.  S.  do  Brejo  da  Madré  de  Deus. 
S.  Agueda  da  Pesqueira. 
N.  S.  das  Montanhaa  de  Cimbres. 
N.  S.  da  Conceiçâo  da  Alagôa  de 

Baixo. 
S.  Maria  da  Boa  Vista. 
S.  Maria  Bainha  dos  Anjos. 
S.  Sebastiâo  de  Ouricury. 
N.  S,  da  Saùde  de  Tacaratù. 
S.   Bom  Jésus   dos    Afflictos    da 

Fazenda  Grande. 
N.  S.  da  AsstlmpçSo  de  Cabrobo. 
S.  Anna  do  Sacco. 
S.  Bom  Jésus  do  Exù. 
S.  Antonio  de  Salgueiro. 


TOPOGRAPHIE. 

"Récif e,  capitale  de  la  province,  ville  commerciale,  opulente 
et  populeuse  qui  occupe  le  troisième  rang  et  dispute  le  deuxième 
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parmi  les  villes  capitales;   elle  est  d'ane  beanté  merveillense  et 
se  tronve   sur  la  mer  au   confluent  du  Capiberibe  avec  le  Be- 
beribe  qni  la  divisent  en  trois  quartiers  reliés  par  quatre  ponts  : 
le  quartier  de  Secife  à  l'entrée  du  port,  celui  de  Santo-Antanio 
formé  par  une  île   et  celui  de  Boa-Vista    qui,    compr-^    ~"- 
deux  antres,  pourrait  être  nommé  continental.     Un  obse 
des  arsenaux,  les  palais  du  gouvernement  et  de  l'évé 
douane,  le  théâtre  de  Santa-lsabcl ,  dix-huit  églises,  ur 
protestant,  les  palais  de  l'assemblée  et  de  la  municipal 
couvents,    des  fontaines  élégantes  et  de    belles  maison 
cnlières  donnent  à  cette  capitale,   avec    son  commerce 
ses   stations  et  son  service  de  cheznins  de  fer,  l'aspei 
puissuite  ville  européenne.     Les  forts  dos  Cinco-Ponias, 
et   Bmm  la   défendent  et   rappellent  des  combats  h< 
Elle  est  éclairée  an   gaz;   la   compagnie  pemambucaine 
Sailway  lui  a  donné   des  chemins  de  fer  dans  les  rue! 
quartiers  et  des  lignes  qui  desservent  quelques-uns  de 
bourgs.     Parmi  ses  associations  qui   sont  nombreuses, 
compte  sur  la  vie,  de  bienfaisance,  de  secours  mutuels, 
thropiques,    récréatives,    spéciales    ouvrières,    de    cab 
lecture,  institut  historique  etc.     Le  commerce  y  a  des  é 
ments  de  banques;  la  charité,   des  hôpitaux  et  un   asi 
phelins.     On  remarque  des  cabinets  de  lecture,  des  imp 
importantes  et  plusieurs  excellents  journaux. 

OUnda,  ancienne  capitale,  dans  une  haute  et  ch: 
situation,  à  7  kilom.  an  nord  de  îtecife,  et  dépouillée  par 
de  son  ancien  rang  politique  et  administratif,  et  derni 
du  siège  du  cours  de  Droit;  en  décadence;  elle  dép 
milieu  de  ses  couvents  et  de  ses  temples  magnifiques,  et 
devant  une  rivale  opulente.  Cette  ville,  autrefois  incen 
été  rebâtie  avec  beaucoup  plus  d'élégance  sous  la  dor 
des  Hollandfûs. 

Goyana,  populeuse,  commerçante  et  enrichie  par  la 
et  le  commerce  du  sucre,  se  trouve  à  100  kilom. 
capitale  de  la  province,  et  s'enorgueillit  d'avoir  été  le 
du  savant  botaniste  Arruda,  de  Salter,  vicomte  d'Âzni 
de  Nunes  Machado. 
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EiO'FormosOj  à  120  kilom.  au  sud  de  Recife,  autre 
centre  de  richesse  agricole  et  autre  lieu  historique  pour  la 
gloire  nationale. 

Nazareth  et  Caruarûy  opulentes.  Pedra  do  Fogo,  remar- 
quable par  sa  foire  importante  de  bestiaux;  et  d'autres  villes 
et  bourgs  qui  se  recommandent  par  leurs  progrès  rapides  et 
considérables  attestent  le  développement  de  l'agriculture,  de 
l'élève  des  bestiaux,  industrie  qui  pourrait  être  mieux  exploitée, 
et  du  commerce  florissant  de  Pernambuco. 

COLONISATION  ET  CATÉCHÈSE. 

Il  s'est  fondé  une  association  Auxiliadora  da  immigraçào 
dans  le  but  d'y  introduire  des  colons:  730  actions,  chacune  de 
lOOj^OOO  réis  (275  francs)  ont  été  immédiatement  souscrites; 
un  projet  de  statuts  a  été  soumis  à  l'approbation  du  gouverne- 
ment impérial. 

Quant  à  la  catéchèse,  il  y  a  plusieurs  missions  de  capucins 
qui,  bien  qu'utiles  au  service  du  culte  catholique  dans  l'in- 
térieur, n'ont  rien  ou  presque  rien  pu  obtenir  jusqu'à  présent 
sur  l'esprit  des  sauvages. 
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Siège  de  district  et,  plus  tard,  chef-lieu  de  la  capitainerie 
et  de  la  province,  le  bourg,  ensuite  ville  à^Alagôas  bâtie  au 
milieu  de  lacs,  comme  son  nom  l'indique,  perdit  par  une  loi 
provinciale  du  9  décembre  1839,  le  titre  de  capitale  que  reçut 
la  nouvelle  ville  de  Maceiô,  située  près  du  port  de  Jaraguâ. 
Ce  changement  fut  signalé  dans  la  ville  déchue  par  un  soulè- 
vement populaire  qui  atteignit  presque  la  gravité  d'une  révolte 
armée. 

Indépendante  de  Pernambuco,  la  province  d'Alagôas  éprouve 
néanmoins  l'influence  politique  de  celle-ci,  ce  qui  s'explique 
par  les  rapports  de  famille  et  de  commerce  qui  se  sont  toujours 
maintenus  entre  les  deux  provinces.  En  1824  et  1849,  elle  ne 
s'est  pas  montrée  tout-à-fait  étrangère  à  la  révolution  républi- 
caine de  la  Fédération  de  VEquateur,  et  elle  l'a  prouvé  encore 
plus  par  la  protection  qu'elle  a  accordée  au  capitaine  Pedro 
Ivo,  le  dernier  chef  irréconciliable  de  la  révolte  jpraieira, 

Alagôas  comme  Parahyba  et  Rio -Grande  do  Norte  ap- 
partiennent, bien  qu'un  peu  moins  qu'autrefois,  à  l'orbite  de  la 
grande  planète  brésilienne  nommée  Pernambuco. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

Cette  province  se  trouve  entre  le  8°  4'  et  le  10°  32'  de 
latitude  méridionale,  et  entre  le  5°  7'  et  le  7°  58'  de  longitude 
orientale. 

La  plus  grande  étendue  du  nord  au  sud,  depuis  la  rive 
droite  de  la  petite  rivière  Persinunga  jusqu'à  l'embouchure  da 
fleuve  SàO' Francisco^  est  d'environ  260  kilom.;  et  de  l'est  à 
l'ouest,  depuis  Ponta-Verde  jusqu'au  bord  de  Isl  rmëre  Moxotôf 
385  kilom.  Son  littoral,  en  y  comprenant  les  courbes  est 
d'environ  385  kilom.     Sa  surface  est  de  104,500  kilom.  carrés. 

BORNES. 

Elle  est  bornée  au  nord  et  à  l'ouest  par  la  province  de 
Pernambuco,  au  sud  par  celles  de  Sergipe  et  de  Bahia,  et  à 
l'ouest  par  l'Océan  Atlantique.  Elle  est  séparée  de  Pernambuco 
par  la  rivière  Persinunga  jusqu'à  sa  source  et  de  là   par  une 
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ligne  droite  jusqu'à  la  riviÈre  Jacuipe,  au-dessus  du  confluent 
de  Wna,  longeant  ensuite  la  rivière  Taquard,  et  de  là,  par 
une  autre  ligne  droite  passant  par  les  chaînes  Pelada,  Qaran- 
huns  et  d'autres  jusqu'à  Tendroit  nommé  Genipapo  sur  la  ri- 
vière Panema,  et  de  là,  par  une  antre  ligne  droite  jusqu'au 
confinent  du  Manttry  avec  le  Moxotô  et  suit  le  cours  de  celuici 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  fleuve  SSo- Francisco.  Les 
frontières  avec  le  Sergipe  et  Balpa  sont  encore  sujettes  à  des 
contestations  quant  an  droit  snr  les  îles  da  fleuve  Sào-Fran- 
dscù  qui  les  sépare. 

CLIMAT. 
Il  est  chaud  et  très-humide   dans  le  voisinage  du  littoral; 

sec  et  sain  dans  l'intérieur  élevé  et  montagneux;  il  revient 
aux  premières  conditions  sur  les  rives  du  fleuve  Sào-Francisco. 

ASPECT  PHYSIQUE. 

Le  sol  est  bas  et  sablonneux,  et  renferme  beaucoup  de 
lacs  sur  le  littoral  et  dans  son  voisinage;  il  s'élève  vers  l'inté- 
rieur et  se  couvre  de  vastes  et  riches  forêts,  avec  quelques 
chaînes  de  montagnes  vers  le  nord-ouest. 

OROGRAPHIE. 

La  chaîne  prédominante  est  celle  qu'on  nomme  Générale 
ou  do  Mar  (de  la  Mer)  qui  traverse  le  fleuve  Sâo-Frandsco  et 
forme  la  fameuse  cataracte  de  Faulo-Affonso;  elle  se  ramifie 
ensuite  vers  le  centre  de  la  province  d'Alagôas  et  forme  de 
nombreuses  montagnes  peu  élevées;  ce  serait  une  ingrate  et 
fastidieuse  nomenclature  qne  de  les  citer;  nous  nous  contente- 
rons que  vers  le  nord-ouest  à  130  kilom,  de  la  mer,  se  pré- 
sente la  chaîne  da  Barriga  que  l'histoire  mentionne  comme  le 
point  de  formation  et  ponr  ainsi  dire  le  centre  des  fameux 
quilombos  dos  Palmarès  qui  reçurent  une  organisation  à  peu  près 
■régulière  et  furent  le  refuge  de  quelques  milliers  d'esclaves  fu- 
gitifs et  de  déserteurs,  pendant  et  après  la  guerre  des  Hollan- 
dais; ces  quilombos  ne  furent  vaincns  et  détruits  que  43  ans 
après  l'espnlslon  des  conquérants  étrangers. 
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HYDROGRAPHIE. 

Les  conditions  hydrographiques  de  la  province  d'Alagôas 
favorisent  admirablement  la  fécondité  et  la  magnificence  de  la 
production  végétale  de  son  sol;  mais  elle  n'est  pas  aussi  bien 
partagée  pour  ses  communications  de  l'intérieur  avec  l'Océan, 
attendu  que,  pour  la  plupart,  ses  cours  d'eau  ne  sont  pas  na- 
Tigables.  Ils  se  dirigent  tous  vers  le  fleuve  Sào-Francisco  ou 
vers  l'Océan.  Ce  bassin  a  déjà  été  étudié;  mais  outre  le  Mo- 
xotô  qui  se  réunit  à  ce  fleuve  au-dessus  de  la  chute  de  Faulo- 
AffonsOy  beaucoup  d'autres  rivières  de  cette  province  viennent 
lui  apporter  le  tribut  de  leurs  eaux  au-dessous  de  cette  ma- 
jestueuse chute:  le  Xingô,  le  Cahaços,  le  Pau-Ferro,  le  Faria^ 
le  Panema,  le  Traipû,  le  Marituba  et  beaucoup  d'autres  de  peu 
d'importance.  Le  Sào -Francisco  baigne  diverses  bourgades, 
plusieurs  bourgs  et  enfin  la  ville  de  Penedo  et  la  paroisse  de 
Piassabussù.  Outre  les  limitrophes  Pcrsinunga  et  Una  avec  le 
Jacuipe,  se  jettent  dans  l'Océan,  du  nord  au  sud:  le  Manguaba^ 
le  Camaragibe,  le  Santo- Antonio-Grande,  le  Parahyba,  le  Sà(y- 
Miguel,  le  Jequid,  le  Poxim,  le  Cururipe,  navigables  pour  des 
radeaux  ou  de  petites  embarcations,  sans  compter  beaucoup 
d'autres  qui  n'ont  pas  la  moindre  importance. 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Bègne  minéral.  Celui-ci,  ainsi  que  le  règne  animal  sont 
semblables  à  ceux  de  Pernambuco ,  avec  la  seule  différence  que 
ses  eaux  sont  extrêmement  poissonneuses. 

Bègne  végétal.  Riche  en  superbes  forêts  de  bois-brésil,  et 
en  excellents  bois  de  construction  et  de  menuiserie,  avec  toute 
la  richesse  végétale  des  provinces  voisines. 

AGRICULTURE,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 

La  canne  à  sucre,  le  coton  et  le  tabac  sont  les  sources 
inépuisables  de  la  richesse  agricole  exploitée  sur  le  territoire 
admirablement  fertile  de  la  province  d'Alagôas;  les  céréales  et 
le  manioc  y  produisent  abondamment;    les    sécheresses  mêmes 
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respectent  la  force  productrice  de  cette  vaste  zone  privilégiée. 
L'industrie  n'y  est  pas  encore  très-développée;  celle  de  l'élève 
des  bestiaux  approvisionne  le  marché  alimentaire;  la  province 
-exporte  de  la  laine,  des  cuirs  secs,  salés  et  tannés,  et  des 
<îornes;  elle  fabrique  quelques  confitures  et  du  vin  de  cajù;  elle 
exporte  aussi  de  la  cire  jaune  en  petite  quantité.  La  fabrique 
-de  tissus  de  Fernào-Velho  mériterait  d'être  encouragée:  c'est 
un  important  établissement  qui  signale  les  premiers  efforts  de 
l'industrie  manufacturière  dans  cette  province;  en  1871  elle  a 
produit  6381  pièces  de  tissus  de  coton,  ce  qui  est  peu  rela- 
tivement à  la  production  moyenne  d'une  fabrique,  mais  c'est 
énorme  si  nous  considérons  que  ce  sont,  pour  ainsi  dire,  les 
premiers  essais  d'un  établissement  industriel  de  cette  modeste 
province.  Le  commerce  a  ses  marchés  principaux  dans  la  ca- 
pitale et  dans  les  villes  et  les  bourgs  de  Penedo,  Filar,  Sào- 
Miguel,  Camaragïbe  et  Porto-Caîvo;  mais  la  province  ne  pos- 
sède pas  encore  de  commerce  direct  d'exportation  pour  l'étran- 
ger; elle  se  borne  à  le  faire  par  les  entrepôts  de  Pernambuco 
et  Bahia.  La  Compagnie  pernambucaine  de  navigation  à  vapeur^ 
sa  principale  auxiliaire  maritime ,  le  Chemin  de  fer  central  entre 
Jaraguà,  'Maceiô  et  Trapiche  da  Barra,  élément  considérable 
de  prospérité,  et  Yà,  Caisse  commerciale ^  important  établissement 
de  crédit,  contribuent  puissamment  au  progrès  de  cette  pro- 
vince qui,  par  la  fécondité  extraordinaire  de  son  sol  et  d'autres 
conditions  particulières,  est  appelée  à  devenir  florissante  et 
très-opulente. 

STATISTIQUE. 

Population:  300,000  habitants  dont  250,000  libres  et 
50,000  esclaves. 

Beprésentation  nationale  et  provinciale:  2  sénateurs  et  5 
députés  à  l'assemblée  générale,  et  30  à  la  provinciale. 

La  province  se  trouve  divisée  en  deux  districts  électoraux 
avec  1356  électeurs  et  61,388  citoyens  qualifiés  votants. 

Force  publique:  Garde  nationale:  10  commandements  su- 
périeurs, 28  bataillons  d'infanterie,  1  d'artillerie,  2  corps  et 
1  escadron    de  cavalerie  de  la  force  active;    2  bataillons  et  2 
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sections  de  bataillon  de  réserve,  avec  16,572  gardes-nationaux 
de  la  force  active  et  2300  de  la  réserve,  total  18,872. 

Corps  policial:  250  hommes;  corps  provisoire  269  hommes. 

Instruction  primaire  et  secondaire:  Brimaire  pvMique:  116 
écoles  dont  69  pour  le  sexe  masculin  avec  3555  élèves  et  47 
pour  le  sexe  féminin  avec  2003  élèves;  particulière:  51  écoles 
dont  29  pour  le  sexe  masculin  avec  275  élèves  et  32  pour  le 
sexe  féminin,  193  élèves.  Secondaire  publique:  6  établissements 
pour  le  sexe  masculin  avec  65  élèves;  particulière:  5  établisse- 
ments dont  3  pour  le  sexe  masculin  et  2  pour  le  féminin  avec 
un  total  de  220  élèves  des  deux  sexes. 

Division  civile,  judiciaire  et  ecclésiastique:  La  province 
d'Alagôas  se  divise  et  se  subdivise  en  comarcas  (districts),  mu- 
nicipes  et  paroisses,  ainsi  qu'il  suit: 


Comarcas. 


Mnnioipes. 


1.  Maceio 


2.  Porto 
Calvo 


{ 


1.  Porto  Calvo 

(b.) 


ParoisseB. 

1.  N.  S.  dos  Prazeres  de  Maceio. 
(1.  Maceio          12.  N.  S.  Mae  do  Povo  de  Jaraguâ. 

(v.  et  c.)        I  3.  N.  S.  do  0'  e  S.  Antonio  do  Mi- 

l  rim  de  Pioca. 

2.   S.  Luzia  do   1.  S.  Luzia  do  Norte. 
Norte  (b.) 

fl.  S.  Bento  de  Porto  Calvo. 

2.  N.  S.  da  Apresentaçâo  de  Porto 
Calvo. 

(1.  Passo  de  Ca-   1.  N.  S.  da  Conceiçào  do  Paço. 
maragibe  (b.) 
2.  Porto  de         1.  N.    S.    da    Gloria    do    Porto    de 
Pedras  (b.)  Pedras. 

.     A,     A        f  1.  Alagôas  (v.)     1.  N.  S.  da  Conceiçào  das  Alagôas. 
4.  Alagoas  |  g.  S.  Miguel(v.)     1.  N.  S.  do  0'  do  Rio  de  S.  Miguel. 

1.  Atalaia  (b.)     1.  N.  S.  das  Brotas  de  S.  Amaro  da 

Atalaia. 

2.  Pilar  (b.)         1.  N.  S.  do  Rosario  do  Pilar. 

(1.  Bom    Jésus    do   Bomfim    da   As- 
sembléa. 
2.    S.    Bom    Jésus    dos    Pobres    de 
Quebrangulo. 
6.1mperatriz   1.  Imperatriz     f  1.  S.  Maria  Magdalenadalmperatriz. 

(b.^  l2.  N.  S.  da  Graça  do  Mucury. 


5.  Atalaia    ' 


j 


il.  Anadia  (b.) 


fl.  N.  S.  da  Pi 
N.  S.  da  C< 


7-  Anadia     J  2.  Palmeira  dos   1.  N.  S.  do  Am 


1     IndioaCb.) 

ludios. 

[3.Cururipe(b.) 

1.  N.  S.  da  G 
1.  N.  S.  do  Rot 

1.  Penedo  (v.) 

2.  S.  Franciacc 
buasH. 

8.  Penedo 

l3.  N.  S.  da  Coi 

2.  Traipii  (b.) 

1.  N.  S.  do  0' . 

2.  Sant'  Anna . 

/l.PatdoAffonso 

l,N.S.daCon« 

9.  PauloAf- 

t      (b-) 

2.  KS.daCon. 

fonao 

|2.Pàod'Assucar 

1.  SS.    Conceiî 

l      (b-) 

d'Assucar. 

TOPOGRAPHIE. 

Les  principales  villes  de  la  province  i 

Maceiô,  capitale,  sitnée  près  du  pon 
santé  et  avec  nu  commerce  actif:  à  l'entra 
nn  phare;  elle  renferme  le  lycée  provincial 
giqtie  et  géographique,  un  hôpital  de  Cliai 
fices  remarquables,  tels  qne:  l'église  parc 
l'assemblée  etc.  Alagôas,  ville  ancienne  i 
loi  donne  son  nom;  Fenedo,  à  45  Idlom. 
flenve  Sào-Francisco  ;  Alalaia,  tontes  in 
commerce.  Forlo-Calvo  qui  se  développe  a 
et  nombrenses  faeendas  de  cnltnre  de  can 
de  brillants  combats,  l'échafand  de  Calabar 
Clara  Camar&o,  les  exploits  de  l'Indien  Do 
mari  de  cette  héroïne,  ceux  d'Henrïque  D 
d'autres  pendant  la  guerre  contre  les  HolU 


CHAPITEB  X. 

Province  de  Sergipe. 

ESQUISSE  fflSTORIQUE. 
1  formant  anjonrd'hni  cette  province  qui  possé- 
ïs  petits  groupes  de  popnlation,  plus  on  moins 
êgalièrement  colonisé  qu'en  1590  soas  le  gou- 
oire  qui  fut  organisé  à  la  mort  du  gouvemeur- 
Telles  Barrelo.  Un  des  trois  membres  de  ce 
■ovisoire,  le  grand  provéditeur  ChriEtovào  de 
i  la  tête  d'une  force  suffisante  non-seulement 
I  Indiens  des  bords  des  rivières  Beal  et  Ita- 
ii  pour  repousser  les  Français  qui  fréquentaient 
lerche  du  bois-brésil ,  et  y  fonder  un  établisse- 
d'après  les  ordres  de  Philippe  II.  Ce  chef 
lission:  il  pacifia  le  district  et,  près  de  la 
làtit  un  fort  et  fonda  une  bourgade  qui  reçurent 
'Jhrislovâo. 

de  Sergipe,  sujet  à  la  capitainerie  de  Bahia, 
!  une  certaine  importance  par  son  agriculture, 
)hi  et  dévasté  en  1637  par  les  Hollandais  com- 
smond  van  Schkoppe  qui,  le  26  décembre  de 
e,  fit  incendier  la  bourgade  de  Sâo-Christovào. 
fut  conquis  en  1641  par  Maurice  de  Nassau 
■ésil  hollandais  vers  le  sud  jusqu'au  Bio-Seal 
nlsîon  des  Hollandais,  le  Sergipe  vit  ses  habi- 
[■  des  dissensions  et  fut  livré  aux  agressions 
à  une  complète  anarchie  jusqu'en  1696,  où  le 
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roi  Dom  Pedro  H  envoya  des  troupes  qai  rei 
rieusement  les  Indiens,  et  nn  juge-auditeur  qn 
et  fit  régner  la  loi. 

Simple  district  de  la  capitainerie  de  Bahîa 
nn  modeste  développement  jusqu'en  juillet  182: 
an  rang  de  capitainerie  indépendante,  sous  la 
Sergipe  d'EI-Eei,  et  subséquemment  il  devint  j 
pire,  ayant  pour  capitale  le  bourg  de  Sào-C 
érigée  en  ville  par  décret  du  8  avril  1823. 

Une  loi  provinciale  datée  de  mars  185 
siège  du  bourg  de  Soccorro  dans  la  bourgade  i 
h  l'embouchtire  du  Cotinguiba,  et  cette  dernièi 
de  ville  devint  la  capitale  de  la  province  ;  '  dep 
de  Sào  Christovâo  a  perd^  toute  son  ancieni 
est  aujourd'hui  tout-à-fait  en  décadence. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMI 

Latitude  méridionale:  9°  5'  —  11"  28'. 
taie:  5°  3'  —  6°  63'. 

Dans  sa  plus  grande  étendue,  du  nord  a 
confluent  du  Xingô  avec  le  fleuve  S.  Frandsco  ; 
du  Sio-Beal,  cette  province  mesure  environ  21 
l'est  à  l'ouest,  depuis  l'île  AramUpe  jusqu'à 
la  rivière  Xingô  285  kilom.,  avec  un  littora 
kilom.,  en  y  comprenant  les  sinuosités.  Sa 
60,300  kilom.  carrés. 

BORNES. 

Le  Sergipe  confine  au  nord  avec  la  provin^ 
le  flenve  S.-Francisco;  au  sud  avec  celle  de  I 
Beal;  à  l'est  avec  l'Océan  Atlantique,  et  à  l'o 
la  province  de  Babia  par  la  rivière  Xingô  f 
droite  tirée  des  sources  de  cette  même  riviè, 
du  Bio-Beal. 
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CLIMAT^. 

n  est  semblable  à  celui  de  Pernambnco:  chaud  et  humide 
dans  le  voisinage  de  la  mer,  chaud  et  sec  dans  rintérieur.  Les 
rives  de  quelques  cours-  d'eau  qui  débordent  en  hiver  sont  su- 
jettes à  des  fièvres  intermittentes  périodiques. 

ASPECT  PHYSIQUE. 

Le  sol  de  la  province  est  inégal  et,  en  partie,  assez  bas; 
quoique  traversé  par  plusieurs  cours  d'eau  de  quelque  impor- 
tance, il  diffère  beaucoup  dans  ses  conditions  de  fertilité,  et  on 
peut  le  diviser  '  en  trois  zones  plus  ou  moins  distinctes  de 
l'orient  vers  l'occident:  la  première  près  de  la  mer:  elle  est 
sablonneuse  et  de  faible  végétation  sur  une  bande  de  10  à  12 
kilom.;  la  deuxième,  qui  a  plus  de  100  kilom.  vers  l'intérieur, 
devient  d'une  fertilité  de  plus  en  plus  remarquable,  à  mesure 
qu'elle  s'éloigne  du  littoral;  et  la  troisième  enfin,  beaucoup  pins 
montagneuse,  est  sèche  et  en  général  bien  moins  fertile,  mais 
elle  convient  parfaitement  à  l'élève  des  bestiaux. 

Nous  ferons  remarquer  que  pour  cette  division  en  zones, 
la  règle  n'est  pas  absolue  quant  à  la  force  productrice  du  sol, 
car  même  sur  le  littoral,  il  y  a  des  exceptions  remarquables. 
M.  le  sénateur  Pompeo  compte  quatre  zones,  en  divisant  celle 
que  nous  considérons  comme  la  deuxième.  Ayres  Cazal  divise 
cette  province  en  partie  orientale  et  en  partie  occidentale. 

OROGRAPHIE. 

Le  Sergipe  n'a  aucune  grande  chaîne  de  montagnes.  On 
y  compte  la  chaîne  ^^Itahayana  qui  s'avance  à  un  peu  plus  de 
40  kilom.  de  distance  de  la  mer,  après  avoir  jeté,  bien  avant, 
un  contrefort  de  l'est  ou  N.-O.;  la  chaîne  de  Tahanga  dont  le 
pied  est  baigné  par  le  fleuve  Sào-Franeisco;  à  l'occident  se 
montre  la  Serra-Negra. 

0 

HYDROGRAPHIE. 

Le  bassin  du  Sâo  -  Francisco  a  déjà  été  étudié  précédem- 
ment; nous  avons  vu  que  les  rivières  qui  coulent  vers  le  nord 
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sont  tributaires  de  ce  fleuve,  et  que  d'aatres  vont  porter 
rectement  leurs  eanx  à  l'Océan  par  les  petits  bassins  suivi 
Colmdiba  ou  Cotinguiba,  qui  prend  sa  source  an  nord  d 
chaîne  d'Itabayana;  il  reçoit  plusieurs  rivières,  et  entre  ao 
le  Poxim  dont  le  cours  est  assez  long;  13  kilom.  an-dessu; 
son  embouchure,  il  se  réunit  au  Sergipe  qui  vient  de  l'o 
et  qui  est  plus  profond  et  volumineux;  les  deux  cours  d 
rénois  reçoivent  plus  bas  le  Poranga;  le  Cotindiba  est  navig 
pour  les  petits  navires  jusqu'à  40  kilom.  an-dessus  de 
embouchure,  et  le  Sergipe,  bien  plus  haut  encore.  Le  Yasaio 
(Irapirang  des  Indiens)  prend  sa  sonrce  dans  la  chaîne  d'Ri 
traverse  la  province  de  l'ouest  h  l'est,  en  recevant  de  i 
breuses  rivières;  il  est  navigable  pour  les  petits  navires,  i 
le  secours  de  la  marée,  sur  une  longuenr  de  45  kilom.  e 
jette  dans  l'anse  du  même  nom.  Le  Beal  qui  sépare  < 
province  de  celle  de  Bahia;  il  coule  de  l'onest  à  l'est  sur 
longueur  d'environ  250  kilom.  en  descendant  des  montagne 
formant  des  chûtes  à  la  dernière  desquelles  arrive  la  ma 
60  kilom.  au-dessns  de  son  embouchure;  depuis  cette  dern 
chute,  son  lit  devient  large,  profond  et  sablonneux,  et  o 
les  tributaires  qu'il  a  reçus,  il  en  reçoit  d'autres  qni  augi 
tent  son  volume.  Nons  mentionnerons  eu  dernier  lien  le  Ji 
rôtira,  inférieur  aux  précédents:  il  se  jette  dans  la  mt 
plus  de  40  kilom.  an  nord  du  Cotindiba,  et  même  favorisé 
la  marée,  il  n'est  navigable  que  pour  les  pirogues. 

Dans  le  voisinage  du  âenve  SSo-Franmco,  se  trou 
quelques  lacs  polsBonueax  et  très-riches  en  oiseaux  aquatiçi 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Bègne  minéral  ;  De  l'or  daus  la  chaîne  d'Itabayana,  dn  s: 
de  la  iabatmga  (terre  particulière  pour  la  poterie),  des  pie 
meulières,  dn  fer,  des  cristaux  etc.,  annoncent  des  riche 
encore  mal  exploitées. 

Bègne  animal:  C'est  celui  des  provinces  voisines;  les  ( 
et  les  perdrix  y  abondent;  la  partie  orientale  de  cette  prov 
est  très- giboyeuse  et  les   animanx  féroces  y  sont  rares, 
possède  nue  grande  variété  de  mouches  à  miel. 


ttki> 
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Bèffne  végétal.  On  y  trouve  en  grande  abondance  des  bois 
de  cbarpente,  de  menaiserle  et  de  teinturerie,  tels  que:  le  su- 
cupira,  le  lois  de  fer,  le  cèdre,  le  sapmaia,  le  jeçiuiUbà,  l'wru- 
çuca,  le  batinga  blanc  et  ronge,  le  condurû,  le  garaûna  et 
beaucoup  d'antres;  parmi  les  plantes  médicinales,  les  pins  com- 
munes sont:  l'ipécacuanha,  le  réglisse,  la  pardba,  le  quinquina 
du  pays  et  la  casse-fistule;  la  vaDÏlle  y  vient  spontanément. 
Parmi  les  fruits  des  arbres  et  des  arbustes  sauvages  dont 
l'bomme  tire  parti,  nous  distinguerons  celui  qui  est  impropre- 
ment nommé  maçameira  (pommier)  qui  produit,  sur  le  même 
pied ,  "les  fruits  des  formes  les  plus  diverses  dont  on  fait  d'ex- 
cellentes confitures. 

INDUSTRIE,  AGRICULTURE  ET  COMMERCE. 

L'industrie  proprement  dite  y  est  presque  nulle,  à  l'excep- 
tion de  l'élève  du  bétail  qu'on  exploite  dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  province.  Les  principales  brancbes  d'agriculture  sont 
le  cotonnier  et  la  canne  à  sucre  dont  on  extrait  le  sncre  et 
l'ean-de-vîe  ;  parmi  les  céréales,  la  farine  de  manioce  donne  des 
résultats  surprenants  qui  cécompensent  libéralement  les  peines 
du  cultivateur;  \es /agendas  (fermes)  agricoles  sont  an  nomhre 
de  plus  de  huit  cents;  celles  d'élève  de  bestiaux  sont  nom- 
breuses et  très-productives.  Le  commerce  y  est  actif  et  floris- 
sant, et  entretenu  par  les  places  de  Bahia,  Rio  de  Janeiro  et 
Fernambnco;  les  principaux  produits  d'exportation  sont  les  sui- 
vants: du  sucre,  du  coton,  de  Veau-de-vie,  du  sel,  des  cam 
tannés,  secs  et  salés,  du  Hcum  et  des  cocos.  Les  compagnies 
de  navigation  à  vapeur  bahiana  et  pemambucana  étendent  leurs 
lignes  en  différents  ports  du  Sergipe;  l'association  serfftpense 
jouit  du  privilège  de  remarquer  les  navires  qui  fréquentent  le 
port  d'Arac^ù;  'outre  cette  compagnie,  il  y  a  encore  celle  de 
navigation  à  vapeur  entre  les  rivières  Pomonga,  Japaratuba  et 
Sergipe. 

STATISTIQUE. 
PopMÎafeon:  280,000  habitants  dont  230,000  libres  et  50,000 
esclaves. 
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Beprésentation  nationale  et  proeindale:  2  sénatenrs  et  i 
députés  à  l'assemblée  générale,  et  24  à  la  provinciale. 

Cette  province  est  divisée  en  deux  districts  électoraux  avec 
696  électeurs  et  28,llEi  citoyens  qualifiés  votants. 

Force  publique:  Garde  nationale:  10  commandements  su- 
périeurs, 26  bataillons  d'infanterie  et  un  escadron  de  cavalerie 
avec  18,312  gardes-nationaux  de  la  force  active  et  2  bataillons 
de  réserve  avec  2581  hommes;  total  20,893. 

Corps  poUcial:  207  hommes  (état  effectif). 

Instruction  primaire  et  secondaire  ;  Primaire  puiligut 
écoles  publiques:  75  avec  2591  élÈves  pour  le  sexe  mj 
et  51  avec  1480  élèves  pour  le  sexe  féminin;  partictdiè. 
dont  17  pour  le  sexe  masculin  avec  337  élèves  et  9  dt 
féminin  avec  165  élèves.  Secondaire  publique:  12  établisse 
tous  du  sexe  masculin  avec  186  élèves;  particulière:  5  é 
sèment  s  avec  55  garçons  et  4  filles. 

Bivision  doile,  judiciaire  et  ecclésiastique:  La  provii 
Sergipe  se  divise  et  se  subdivise  en  comarcas  (districts) 
nicipes  et  paroisses,  ainsi  qu'il  suit: 


1.  Capitale 


2-  Laranjei- 


(  1.  N.  8.  da  Conceigao  do  Araci 

'12.  N.  S.  do  Soccorro  da  Coting 
.  N.  S.  da  Victoria  de  S.  Ohrii 


I.  Aracajû  (v.)|, 
2.S.Ch'tistov8 

(V-) 
3.  Itaporanga     1.  N.  S.  d'Ajuda  do  Itaporangi 

w 

1.  LaraigeL 

2.  Divina  Pas-f 

tora  (b.) 


1.  SS.  GoTBsâo  de  Jésus  daa  '. 


f  1.  N.  S.  da  Divina  Pastora. 
.  Jésus,  Maria,  José  do  Pé  do  . 

11.  Maroim  (y.)    1.  S.  dos  Passos  de  Maroim. 
2.  S.  Amaro  de   1.  S.  Amaro  de  Brotas. 
Brotas  (b.) 
3-  N.  S.  do  Ro-  1.  N.  S.  do  Kosario  do  Cattete 
I      sario  do  Cat- 
1     tête  (b.) 


298 


Oomarcas. 


Munioipes. 


¥ 


4.VillaNova^ 


6.  Capella 


1.  Propriâ  (v.)    1. 

2.  Porto  da        1. 
Folha  (b.) 

3.  ViUa  Nova   fl. 
.     (b.)  12. 

fl.N.S.daPurifi-   1. 
caçâo  da  Ca- 
pella (b.) 

2.  MissâodeJa-  1. 
paratuba  (b.) 

3.  K  S.  das  Dô-   1. 
res  (b.) 

11.  Itabaîana       fl. 

1.  Lagarto  (b.)   1. 

2.  N.  S.  da  Con-  ( 
ceiçâodalta-j  1. 
baianiixha       1 2. 

•  (b.)  ^ 

3.  Campos    do   1. 

Rio  Real  (b.) 
,4.  Riachào  (b.)   1. 

1.  EstanciaCv.)/^' 

2.  S.  Luzia  (b.)   1. 

3.  Espirito  1. 
Santo  (b.) 

4.  Lagoa  Ver-  1. 
luelha  (b.) 


2.  Simâo  Dias     1. 

(b.) 


7.  Lagarto 


•-  < 


8.  Ëstanda 


Paroisses. 

S.  Amaro  do  Urubu  dé  Propriâ. 
N.  S.  da  Conceiçào  do  Porto  da 

Folha. 
S.  Antonio  da  Villa  Nova. 
S.  Félix  da  Pacatuba. 
N.  S.  da  Purificaçào  da  Capella. 


N.  S.  da  Saùde  de  Japaratuba. 

N.  S.  das  Dores. 

B.  Antonio  e  Aimas  de  Itabaiana. 
N.  S.  dos  Campos  do  Brito. 
Senbora  Sant'  Anna  de  Simao  Dias. 

N.  S.  da  Piedade  do  Lagarto. 

N.  S.  da  Conceiçào  daltabaianinha. 
N.  S.  do  Soccorro  do  Jeru. 

N.  S.  dos  Campos  do  Rio  Real. 

N.  S.  do  Amparo  do  Riachâo. 
N.  S.  da  Guadalupe  da  Estancia. 
N.  S.  da  Parida. 
S.  Luzia. 
Espirito  Santo. 

Sant'  Anna  da  Lagôa  Vermelha. 


TOPOGRAPHIE. 

Aracajû,  ville  et  capitale,  fondée  à  peine  depuis  dix -sept 
ans  à  rembonchare  du  Cotinguiba,  dans  une  position  favorable 
au  commerce.  Cette  ville  naissante  est  dans  une  voie  de  pro- 
grès et  de  prospérité. 

LaranjeiraSj  ville  sur  le  Continguiba,  importante  et  très- 
commerçante,  mais  mal  située. 

Estancia,  ville  sur  la  rive  gauche  du  Piauhy,  affluent  du 


^ 


ijuL^i^wiij     . 


\ 
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Eio-Beal,  à  32  kilom.  de  la  mer  ;  son  commerce  est  relativement 
considérable  ;  les  petits  navires  mouillent  vis-à-vis  de  cette  ville  ; 
elle  a  deux  belles  églises,  un  pont  sur  la  rivière,  d'excellente 
eau  et  en  abondance. 

Sào-Ghristovào,  ville  à  32  kilom.  à^Aracajû,  en  décadence. 

Maroim,  ville  riche  sur  un  bras  de  la  rivière  Sergipe;  ex- 
porte beaucoup  de  sucre. 

Dans  la  partie  occidentale,  Itàbayana,  bourg  près  de  la 
chaîne  du  même  nom;  son  vaste  territoire  se  recommande  par 
les  plaines  magnifiques  et  Télève  des  bestiaux. 

Propriâ,  ville  avantageusement  située  sur  la  rivière  du 
même  nom,  ou  plutôt  sur  la  rive  droite  du  fleuve  Sâo- 
Franeisco. 


CHAPITRE  XI 

Province  do  Bahia. 

ESQUISSE  HISTORIQUE. 

Après  qne  la  denxième  expédition  chargée  d'explorer  le 
littoral  dn  Brésil,  sous  la  âirection  et  le  commandement  de 
Christovâo  Jacques,  eut  découvert  en  1503  la  vaste  baie  qni 
fut  nommée  Bahia  de  Todos  os  Santos  (Baie  de  Tons-les-Saiuts), 
l'histoire  de  cette  capitainerie  fondée  35  ans  après  commence 
par  une  tradition  romanesque  dans  laquelle  le  fait  positif  se 
trouve  mêlé  à  des  épisodes  fabuleux. 

En  1510,  un  navire  portugais  qui  probablement  se  dirigeait 
vers  l'Inde  fut  poussé  par  les  courants  et  jeté  sur  i'ile  d'Ita- 
parica;  les  naufragés  qui  arrivèrent  à  terre  tombèrent  au  pou- 
voir des  tupinambàs,  maîtres  de  l'île  et  du  continent  voisin; 
ceux-ci,  anthropophages  comme  presque  toutes  les  tribus  in- 
diennes, dans  leurs  horribles  fêtes,  dévorèrent  successivement 
ces  malhenreus  naufragés;  enfin  il  n'en  restait  pins  qa'nn  seul, 
Diego  Alvaros  qui,  se  servant  d'un  mousquet  qu'il  avait  sauvé 
du  naufrage,  abattit  un  jour  un  oiseau.  A  ce  bruit  inattendu, 
les  sauvages  stupéfaits  s'écrièrent:  tCaramurûle  qni  selon  les 
nns  signifie  homme  de  feu,  et  suivant  d'autres  :  dragon  ou  monstre 
sorti  de  îa  mer.  Ce  coup  de  mousquet  valut  à  Diego  Alvares 
la  liberté  et  une  grande  influence  sur  les  sanvages,  au  point 
qu'il  devint  le  génie  des  victoires  des  tupinambâs.  Il  prit  pour 
épouse  Paraffuassû,  fille  de  leur  chef;  plus  tard  0  fit  avec  elle 
nn  voyage  en  France  où  cette  Indienne  fut  baptisée  et  eut  pour 
marraine  Catherine  de  Médicis  encore  danphine  selon  les  nns, 
déjà  reine  suivant  d'autres. 
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De  cette  tradition  qui  a  été  poétisée  beaucoup  plus  enc 
un  fait  est  entièrement  contronvé:  c'est  le  voyage  en  Frai 
Le  sacrifice  barbare  de  tous  les  compagnons  de  Diego  Alv: 
n'est  pas  non  plus  croyable,  ni  que  celui-ci ,  en  présence  di 
mort,  voulût  s'amuser  à  tirer  un  oiseau.  Si  c'était  un  me 
d'essayer  l'effet  que  produirait  snr  les  sauvages  le  bruit  d' 
arme  à  feu,  il  est  fort  étonnant  qn'il  y  pensât  si  tard.  Ce 
«st  avéré,  c'est  que  son  nom  indien  Caramurû,  son  union 
son  mariage  subsêqnent  avec  Paraguassû,  et  enfin  son  anto 
morale  sur  les  tnpinambâs  de  l'île  et  des  environs,  snr  le  < 
tinent;  ce  qui  n'est  pas  entièrement  prouvé,  mais  semble  à 
prés  certtùn,  c'est  que  non-seulement  lui,  mais  qnelques-nn: 
cent- être  tous  les  naufragés  qui  atteignissent  le  rivage  fnr 
non  les  victimes,  mais  les  hôtes  de  ces  sauvages  consid< 
comme  les  moins  cruels  des  aborigènes. 

Diego  Alvares  ne  quitta  jamais  Baiiia:  il  y  vécut  beui 
«t  content  jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  le  5  octobre  1557. 
vaisseau  portugais  Bretoa,  différents  navires  français  et  espagi 
€t  en  1528  l'expédition  commandée  par  Cbristovâo  Jacques 
même  de  celle  de  1503)  mouillèrent  à  B^ia,  et  il  ne  pn 
d'ancnne  de  ces  occasions  favorables  pour  retourner  en  Eur 
En  1531,  Caramurû  reçut  Martim  Affonso  de  Sonza  qui 
laissa  deux  hommes  et  diverses  graines  âe  plantes  uUîes,  ce 
prouve  évidemment  que  Biego  Alvares  dirigeait  un  noyau  c 
niai;  il  n'est  donc  pas  vraisemblable  qu'il  fût  le  seul  Euroi 
ou  Portugais  vivant  parmi  ces  sauvages. 

En  1537  ou  1538,  Franciseo-Pereira  Coutinbo  qui  a 
obtenu  en  1534  donation  d'une  capitainerie  de  50  lieues  de 
l'entrée  de  la  baie  de  Tous-les-Saints  jusqu'à  l'embouchure 
fleuve  Sào-Francisco,  arriva  avec  nn  grand  nombre  d'aventni 
et,  aidé  de  Caramiirû  et  d'autres  Portugais  qui  l'accueilli 
avec  joie,  jeta  les  fondements  de  sa  colonie  dans  le  même 
dn  continent  habité  par  celui-là.  D'abord  tout  se  passa  ; 
faitement,  mais  quelque  temps  après  et  pour  des  causes  qu 
sont  pas  bien  connues,  la  révolte  et  la  guerre  s'allume 
entr'enx,  et  le  donataire  se  vit  obligé  de  se  réfugier  tristei 
dans  la  capitainerie  dos  Ilhéos.     Peu  de  temps  après,  sur 


instances  de  Caramnru  et  d'antres  Portugais,  le  malhenrenx 
Coatinbo  s'embarqua  de  nouveau  et  retourna  dans  sa  capittu- 
n^ie;  mais  son  navire  ayant  naufragé  près  de  l'tle  d'Itaparka, 
il  fut,  avec  qnelqnes-uns  des  siens,  victime  de  la  haine  des 
tupinambàs  qoi  assouvirent  leur  vengeance  et  leurs  instincts 
féroces  en  tuant  et  dévorant  ces  malheureux  nanfr^és,  en  1547. 

Deax  ans  plus  tard,  Dom  Joâo  III  ayant  réformé  le  sys- 
tème de  colonisation  du  Brésil  organisé  en  capitaineries  indé- 
pendantes et  sans  aucun  lien  centralisateur,  chargea  Thomé  de 
Sonza  de  créer  le  gouvernement  général  de  la  grande  colonie 
et  de  fonder  dans  la  baie  de  Tous-les-Saints  (laquelle  moyen- 
nant nue  faible  indemnité  donnée  anx  héritiers  du  donataire 
étût  retournée  au  domaine  de  la  couronne)  la  ville  capitale 
qn'il  nomma  do  Salvador  (du  Sanvenr)  et  beaucoup  pins  tslrd 
Sâo-Salvador  (Saint-Sauvenr).  Avec  le  concours  dévoné  et  in- 
fluent de  Diego  Alvares,  cette  ville  fut  fondée  et  se  développa 
sur  un  mont  peu  éloigné  du  rivage  et  très-rapprocbë  de  l'an- 
cien établissement  de  Couliuho. 

Avec  le  gouverneur-général,  arriva  aussi  la  première  expé- 
dition de  missionnaires  jésaites  dirigés  par  le  Père  Nobr^ 
surnommé  VÂpôlre  du  Nouveau- Monde.  En  1551,  te  martyr 
Pero-Fernandes  Sardinba  inaugura  t'évêché  du  Brésil  créé 
l'année  précédente. 

Le  titre  et  l'inânence  de  capitale,  les  grandes  ressources 
naturelles  d'un  sol  an  plus  haut  point  f&vorisé  par  la  Provi- 
dence, l'action  énergique  du  gouvernement,  l'admirable  ascen- 
dant des  jésuites  donnèrent  à  la  ville  capitale  de  la  colonie  et 
à  sa  capitainerie  une  impulsion  et  nn  développement  qui  eict- 
tèrent  la  cupidité  de  l'ennemi  étranger:  en  1624,  les  Hollandùs, 
en  guerre  avec  l'Espagne  dominatrice  depuis  1580  du  Portugal 
et  de  ses  colonies,  attaquèrent  et  prirent  la  ville  do  Salvador, 
dont  ils  furent  repoussés  l'année  suivante;  mais  la  guerre,  les 
périls  et  la  situation  anormale  n'en  continuèrent  pas  moins:  des 
attaques  répétées  dans  le  voisinage  de  la  capitale,  la  conquête 
de  Fernambuco,  Parahyba  et  Rio-Grande,  l'ile  d'Itaparica  prise 
et  ensanglantée  par  des  combats  acharnés,  le  territoire  envahi 
jusqu'au  Kio-Keal,  la  capitale  elle-même  menacée  et  repoussant 
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les  attaques  de  l'h&bile  et  fameux  Manrice  de  Nassa 
éprouver  à  la  ville  de  Sâo-Salvador,  pendant  environ  tn 
tontes  les  terreurs,  les  contrariétés,  les  sacrifices  coi 
quels  elle  montra  une  constance,  nn  héroïsme  qni  sont 
beans  titres  de  gloire. 

Le  gouverneur-général  de  Bahia,  Telles  da  Silva,  i 
de  la  régénération  pernambucaine,  de  la  glorieuse  et  trio: 
guerre  de  l'indépendance,  dans  laquelle  les  Hollandaie 
croyaient  déjà  œattres  absolus  de  la  contrée  fnrent  va 
repousses  du  Brésil. 

Les  bienfaits  de  la  paix  augmentèrent  la  prospériti 
et  matérielle  de  Bahia  qui,  renfermant  dans  son  sein 
taie  de  toute  la  colonie  (moins  l'Etat  de  Maranbào) ,  ■ 
privilèges  et  d'institutions  qui  la  mirent  à  la  tête  de  1 
sation  au  Brésil  et  lui  donnèrent  un  grand  dêveloppei 
tellectoel. 

Les  limites  de  cette  capitainerie  s'étendirent  vers 
en  conséquence  de  l'incorporation  de  celles  de  Porto-Se 
dos  nhéos  qui  retournèrent  au  domaine  de  la  couronne, 
mière  en  1759  et  la  seconde  deux  ans  après. 

La  capitainerie  de  Porto-Seguro  comprenait  cinqnanl 
depnis  la  rivière  Mucurg:  le  donataire,  Fero  de  Camp 
rinho,  vint  avec  beaucoup  de  ses  parents  et  de  nombrei 
grants  s'établir  en  1535  au  même  endroit  où  Cabrai  a^ 
barque  en  1500.  Le  commerce  de  bois-brésil  et  l'agri 
spécialement  la  culture  de  la  canne  et  la  fabrication  d 
firent  fleurir  la  colonie,  surtout  après  que  les  indigènes  h 
de  la  contrée,  les  iupininguins,  vaincus  furent  attirés 
bons  traitements.  A  la  mort  du  donataire,  son  fils  F' 
de  Campos  Tourinho  lui  succéda,  et  avec  celui-ci  cornu 
décadence  de  la  capitainerie  qui  déclina  encore  pins,  lors( 
la  mort  de  ce  dernier,  sa  sœur  et  héritière  vendit  la 
nerie  en  1556  au  dne  d'Aveiro  qui  fit  quelques  efforts 
relever  et  l'abandonna  enfin  aux  attaques  répétées  des  c 
sauvages  aymorés. 

La  capitainerie  dos  Hhéos  qui  mesurait  également  ci 
lieoes  depnis  la  limite  septentrionale  de  la  précédente 
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l'entrée  de  la  haie  âe  Tom -les- Saints,  eut  pour  donataire  Jorge 
de  Figneiredo  Corréa,  écrivain  du  Trésor  royal  qui,  retenu  par 
les  devoirs  de  sa  charge,  envoya  ponr  fonder  sa  colonie  an 
castillan,  Francisco  Romero,  qui  en  1534  l'établit  dans  l'ile  de 
Tinharé  snr  le  Mi>rro  de  Sào-Paulo;  mais  bientôt  après  il  la 
transporta  dans  le  port  dos  Ilhéos.  Le  choix  d'nn  castillan 
ponr  diriger  nne  colonie  portugaise  nnisit  an  développement  de 
«e  noyau  colonial:  Romero,  malgré  les  preuves  de  bravoure 
qu'il  avait  données  dans  la  guerre  contre  les  Indiens,  était 
détesté  par  les  colons  surtout  à  cause  de  sa  nationalité.  Après 
des  dissensions  et  des  désordres  répétés,  il  fut  arrêté  et  ren- 
voyé à  Figneiredo  qni,  do  nouveau,  l'imposa  aux  colons.  Cette 
opiniâtreté  maladroite  dn  donataire,  fut  une  cause  d'ennui  et  de 
découragement  pour  la  colonie,  déjà  tourmentée  par  les  attaques 
répétées  des  aymorés;  il  est  même  étonnant  qu'elle  ait  pu 
résister  à  nne  agression  des  Hollandais  en  1637.  Mais,  ni  la 
fertilité  du  sol,  ni  le  travail  de  sa  petite  population  ne  réussi- 
rent à  l'arracher  à  sa  malheureuse  situation  et  à  loi  conserver 
le  titre  de  capitainerie  qui  pins  tard  lui  eût  valu  celui  de  pro- 
vince dn  Brésil. 

La  capitainerie  de  Bahia  fut  augmentée  des  territoires  de 
FortO'Seguro  et  dos  Ilhéos,  mais  sa  ville  principale  se  vit  bien- 
tôt, en  1763,  dépouillée  de  son  titre  de  capitale  de  la  grande 
colonie  en  faveur  de  la  ville  de  Rio  de  Janeiro,  et  elle  perdit 
encore  en  1821  tout  te  territoire  qui  s'éteud  depuis  le  Rio-Real 
jusqu'au  Sào-Francisco,  érigé  en  capitainerie  et  presque  aussitôt 
après  en  province  de  Sergipe.  Elle  acquit  en  compensation  par 
le  décret  du  15  octobre  1827,  le  district  de  Sâû-Franàsco 
comprenant  le  bourg  dn  même  nom  et  ceux  de  Filâo  -  Arcado, 
Carapo-Largo  et  Carinhanha;  ce  district  avait  été  démembré  du 
sertâo  de  Pernambuco  par  l'édit  dn  3  jnin  1820  et  annexé  en 
1824  à  la  province  de  Minas-Geraes. 

Riche  en  territoire,  la  fille  ainée  de  Tbomé  de  Souza,  on 
si  l'on  veut  de  Cabrai,'  en  perdant  sa  haute  hiérarchie  de  ca- 
pitale du  Brésil,  n'a  point  perdu  ses  titres  de  noblesse:  en 
1821,  elle  fut  la  seconde  à  répéter  dans  l'Amérique  portugaise 
le  cri  de  liberté  poussé  en  Portugal  l'année  précédente,   et  sa 
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plus  grande  gloire  est  d'avoir  soutenu  dans  son  sein  1; 
principale,  ou  poar  mieux  dire  la  gaerre  vriûmeiit  a: 
l'indépendance;  elle  défendit  conrageusement  ses  droit 
février  1822  jusqu'au  glorieux  2  juUlet  1823,  où  le 
portugais  Madeira,  vaincu  ou  Impuissant  à  prolonger  d 
la  résistance,  évacua  la  ville  de  Sâo-Salvador  et,  fo 
retraite,    s'embarqua  et  retourna  avec  ses  troupes  eu  ] 

Avec  des  mémoires  liérolques,  Babia  conserve  i 
glorieux  dans^  la  biérarcbie  ecclésiastique,  car  son  év 
fnt  le  premier  créé  an  Brésil  en  1551,  fut  érigé  en  ar 
métropolitain  en  1676. 

Dans  l'ardeur  et  l'entbousîasme  de  la  vie  politique 
pire,  après  le  généreux  mouvement  de  1621  et  la  i 
guerre  de  l'indépendance  nationale,  Bahia  se  révolta  a 
fois  en  manifestant,  en  1837,  des  aspirations  à  l'indê] 
et  à  la  république;  mais  ce  mouvement  révolutionnair 
courte  durée  et  la  ville  de  Sào-Salvador  fnt  bientôt  asi 
Taincne,  non-seulement  par  l'esprit,  mais  encore  par 
matérielle  de  toute  la  province. 

Sous  le  rapport  de  l'importance  politique  et  eomi 
Babia  est  placée  parmi  les  provinces  qui  occupent  le 
rang  dans  l'empire.  Quoiqu'elle  ait  perdu  le  territoii 
province  de  Sergipe,  elle  n'en  conserve  pas  moins  sui 
toute  son  ancienne  influence  politique  et  sa  supréma 
merciale. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  son  dernier, 
et  récent  titre  de  noblesse.  Dans  la  guerre  du  Pari 
l'appel  civique  et  grandiose  du  gouvernement  iropéria 
avant  tontes  les  autres  provinces  de  l'empire,  a  form^ 
mier  bataillon  de  volontaires  de  la  patrie,  la  première 
gnifique  levée  de  ces  nobles  croisés  de  l'bonneur  nation 
ne  pourront  jamais  être  oubliés  sans  la  plus  scandaleu: 
titnde,  et  dont  les  noms  seront  éternellement  conser' 
les  fastes  de  la  patrie. 

C'est  Bahia  qui  a  formé,  dirigé  et  défendu  presqi 
les  capitaineries  qui  constituent  aujourd'hui  l'empire  d 
Elle  a  droit  à   la  vénération   et  à  la  gratitude   des    ( 
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actuelles,    autrefois    ses  protégées    et  ses  subordonnées, 
une  vieille  mère  vénérée,  entourée  de  ses  enfants. 


C'est 


POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

Elle  se  trouve  comprise  entre  le  9°  55'  et  le  13°  15'  de 
latitude  méridionale,  et  entre  le  5°  30'  de  longitude  orientale 
et  le  3°  30'  de  longitude  occidentale,  que  d'autres  réduisent  à  2°. 

Sa  plus  grande  longueur  du  nord  au  sud  est  de  1100  kilom. 
depuis  la  cascade  de  Pauîo-Affonso ,  sur  la  rive  droite  du  Sào- 
Francisco,  jusqu'à  la  rive  gauche  du  Mucury;  et  de  l'est  à 
l'ouest  935  kilom.  depuis  la  pointe  à'Itapuan  jusqu'à  la  chaîne 
de  Tdbatinga  ou  Tauatinga,  Son  littoral  est  d'à  peu  près 
1200  kilom.     Sa  surface  est  de  658,000  kilom.  carrés. 

BORNES. 

Elle  est  bornée  au  nord  par  les  provinces  de  Sergipe, 
Alagôas  et  Pernambuco;  au  sud  par  celles  d'Espirito-Santo  et 
de  Minas-Geraes ,  dont  elle  est  séparée  par  les  rivières  Mucury^ 
Ter  de-Grande ,  Verde-Pequeno  et  Carunhanha,  près  du  Vào  do 
Paranan^  et  les  chaînes  das  Aimas,  de  Crundiûba  et  de  Vallo- 
Fundo  par  une  ligne  droite  tirée  jusqu'au  confluent  de  la  ri- 
vière Mosquito  et  du  Bio-Pardo,  et  de  ce  dernier  point  par 
une  autre  ligne  droite  jusqu'au  Saîto-Grande  du  fleuve  Jequi- 
tinhonha;  à  l'est  par  l'Océan  Atlantique  et  la  province  de  Ser- 
gipe; à  l'ouest  par  les  provinces  de  Pernambuco ,  Piauhy,  Goyaz 
et  Minas-Geraes ,  dont  elle  est  séparée  par  le  fleuve  Sâo-Fran- 
dsco,  les  chaînes  dos  Bous-Irmàos ,  Piauhy,  Gurguda,  Duro, 
Tdbatinga  ou  Tauatinga,  Paranan  et  Aymorés, 

Ces  limites  sont  encore  l'objet  de  diverses  contestations. 

CLIMAT. 

Sur  le  littoral  et  dans  le  voisinage  de  la  mer,  le  climat 
est  en  général  chaud  et  humide,  principalement  dans  la  partie 
nommée  Beconcavo  qui  forme  une  zone  d'une  largeur  variable 
dont  le  maximum  est  de  200  kilom.,  où  les  pluies  sont  fré- 
quentes;  dans  l'intérieur,  il  est  sec  et  chaud,  et  sur  beaucoup 
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de  points  élevéG,  doux  et  frais.  A  l'exci 
flenve  Sào-Franciseo ,  où  régnent  les  fièvres 
dant  certaÏDS  mois  de  l'aimée,  toat  te  teri 
plas  ou  moins  sain. 

ASPECT  PHYSIQUE. 
Le  terrain  dans  la  zone  longue  et  lai 
le  littoral  est  généralement  bas,  avec  nne  i 
naturelle,  couvert  de  belles  forêts,  et  d'une 
naire;  la  province  n'est  cependant  pas  déi 
et  de  montagnes  qui  se  montrent  beanconp 
térîeur,  surtout  vers  les  provinces  de  Minai 
partie  intérieure  nommée  sertào  (désert)  est 
étendus ,  secs  et  stériles  qui  s'avancent  vers 
nambnca  et  qui  sont  sujets  à  des  sécheresses 
ceux  que  nous  avons  observés  dans  les  pn 
où  le  terrain  est  comme  dans  celle-ci  peu 
tnre,  mais  excellent  pour  l'élève  dn  bétail. 

OROGRAPfflE. 

On  n'a  pas  encore  fait  des  it«des  suffis 
orographique  particulier  de  cette  province  el 
le  système  orographique  général;  mais  il  i 
du  moins  très- vrai  semblable  que  ses  chaîne 
appartiennent,  d'après  leurs  positions  et  lei 
deux  cordillières  Orientale  et  Centrale. 

Les  chaînes  qui  limitent  la  province  on 
dans  ce  chapitre;  nous  n'avons  donc  pas  l 
tionner  de  nouveau;  mais,  outre  celles-là,  no 
la  chaîne  à'Itaraca  qui  vient  de  Hinas-Gei 
sud,  celle  de  Chapada  et  Sincord  dans  l'ini 
pour  leurs  mines  d'or  et  de  diamants:  ce  so 
rameaux  de  la  chaîne  qui  se  prolonge  de 
chaîne  de  TMa  qui,  bien  que  distincte,  si 
rection  de  la  Chapada  en  s'avançant  vers  le 
an  nord-est;  celles  d'Orobô  et  Prêta  qui  s'é 
l'intérieur  de  l'est  à  l'ouest;  celle  de  Biach 
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an  rameau  occidental  de  celle  de  Sincard;   celle  de  Pamhû  et 
celle  de  Borracha  ou  Muribéca  au  nord  de  la  province. 

HYDROGRAPHIE. 

La  province  de  Babia  est  riche  en  fleuves  qui  peuvent 
dignement  figurer  après  les  grands  bassins  de  TAmazone  et  de 
La  Plata,  car,  outre  le  considérable  bassin  du  Sâo-Francisco, 
elle  possède  des  bassins  secondaires  très-importants,  que  nous 
avons  déjà  examinés  dans  Tétude  de  Thydrographie  en  générai, 
dans  la  première  Partie  de  ce  livre.  Il  nous  serait  encore  fa- 
cile de  remplir  un  grand  nombre  de  pages  en  énumérant  les 
cours  d'eau  navigables  pour  les  pirogues,  tributaires  plus  ou 
moins  importants  de  ceux  que  nous  avons  indiqués;  mm  les 
modestes  proportions  de  ce  livre  ne  nous  le  permettent  pas; 
nous  nous  contenterons  donc  d'ajouter  après  les  principaux,  le 
Vasa-harris  qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne  d*Itivha  et 
coule  vers  Sergipe  où  nous  l'avons  mentionné ,  et  le  Sergi-Mirim 
navigable  pour  de  grandes  pirogues  et  qui  se  jette  dans  la  baie 
de  Tous-les-Saints. 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Bègne  minéral,  La  province  possède  les  riches  mines  de 
diamants  de  Sincorâ  et  de  Lençôes^  et  d'or  de  Sincorày  de  Cîia- 
pada,  de  Gentio  et  d'autres.  L'existence  d'abondantes  mines 
d'argent  est  traditionnelle,  mais  elles  n'ont  pas  encore  été  dé- 
couvertes. Au  seizième  siècle,  Roberio  Dias,  descendant  du 
célèbre  Caramurù,  prétendait  les  avoir  trouvées  et  s'offrait  à 
les  révéler,  mais  son  secret  réel  ou  imaginaire  mourut  avec 
lui,  parce  que  le  gouvernement  de  la  métropole  ne  voulut  pas 
lui  accorder  le  titre  de  marquis  des  Mines  qu'il  exigeait  pour 
sa  récompense.  Cette  province  possède  également  du  fer,  du 
cuivre,  de  la  houille,  du  marbre  etc.  Les  eaux  thermales  de 
Sipô  et  d'autres  produits  minéraux  déjà  indiqués  dans  le  Cha- 
pitre IX  de  la  première  Partie  contribuent  à  la  richesse  de  la 
province  de  Babia. 

Bègne  végétal:  Beaucoup  de  bois  propres  à  toutes  les  con- 
structions, la  menuiserie  et  la  teinturerie;  elle  abonde  en  bois- 
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lirésil  et  l'on  y  rencontre  en  général  les  mÈmes  végétaux 
que  dans  les  autres  provinces.  Les  cocotiers  y  sont  trés- 
nomlireuï. 

Eègne  animal:   Le  même  que  dans  tout  le  Brésil. 

AGRICULTURE,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 

La  production  agricole  de  Baliia  est  considérable  et 
circonscrite  qne  dans  les  autres  provinces.  Ses  prim 
prodnits  d'exportation  sont  le  sucre  et  l'eau-de-vie,  le 
le  coton,  le  café  et  le  cacao,  ainsi  que  du  girofle  en 
qaantité.     Les  céréales  et  le  manioc  y  abondent. 

Quant  au  développement  industriel,  cette  province  r 
avec  celle  de  Pemambaco  et  peut-être  la  surpasse-t-elle. 
compte  6  fabriques  de  tissus,  12  de  savon,  2  de  tab 
pondre,  4  d'huile  de  ricin,  3  d'eaux  gazeuses,  3  de  vii 
1  de  chapeaux,  2  de  glace,  4  fonderies,  6  raffineries  de 
1  brasserie,  beaucoup  de  fabriques  de  cigares  et  de  ciga 
â'hnile  de  dendê  et  un  grand  nombre   d'autres   plus  comi: 

L'industrie  de  l'élÈve  du  bétail  fournit  déjà  une  qi 
considérable  de  cuirs  secs-  et  salés  pour  l'exportation. 

Le  commerce  avec  les  antres  provinces  et  l'étrangei 
à  Babia  un  rang  honorable  parmi  les  provinces  de  pi 
ordre,  comme  on  le  verra  dans  les  tableaux  des  reveui 
douanes  générales  et  provinciales  et  du  mouvement  mai 
X>a  place  commerciale  de  Bahia  est  sans  contredit  un 
principales  de  l'empire:  la  richesse  et  l'importance  de  li 
vince,  les  ressources  actuelles  de  son  commerce  et  les  ava 
que  celui-ci  et  l'industrie  agricole  et  manufacturière  d 
espérer  dans  un  prochain  avenir  se  manifestent  dans  les 
mations  o^cielles  suivantes.  Etablissements  de  banque 
crédit:  Banque  de  Bahia,  avec  droit  d'émission,  Lond», 
Sraeïlian  Bank,  Limited,  Caixa  de  Economias,  Caixa  J 
mica,  Sodedade  Commercio,  Caixa  Réserva  MercanUl, 
Sypothecaria.  Compagnies  d'assurances:  Interesse  Publia), 
ança,  Fidelidade,  agence  de  la  compagnie  établie  à  Lisi 
Garanda,  agence  de  celle  de  Porto,  Iforthern  Insurance 
jtany ,   établie  à  Londres    avec  un  capital  de  deux  milli( 
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livres  sterling,  Commercial  Union  Insurance  Compani/^  filiale  de 
la  compagnie  fondée  à  Londres ,  Liverpool  and  Globe  Insurance 
Company,  agence  de  celle  de  Liverpool,  Queen  Insurance  Com- 
pany de  Liverpool  avec  agence  à  Bahia,  British  and  Foreign 
Insurance  Company,  agence  de  celle  de  Liverpool,  Impérial  Fire 
Insurance  Company  avec  une  agence  à  Bahia;  Boy  al  Insurance 
Company  avec  des  agences  générales  à  Londres  et  à  Liverpool 
et  une  filiale  à  Bahia.  Compagnies  de  chemins  de  fer  urbains: 
Trilhos  Centraes,  Trilhos  Urhanos,  Vehiculos  Economicos,  Tram- 
Boad  de  Nazareth,  Tram-Boad  de  Santo-Amaro,  en  activité  de 
service,  en  construction,  et  la  dernière  encore  en  projet,  mais 
avec  un  contrat  déjà  célébré.  Chemins  de  fer:  de  Faraguassu 
presque  terminé,  de  la  ville  de  Bahia  au  fieuve  8âo  -Francisco 
en  service  actif;  ce  sont  d'importantes  voies  de  communication 
dont  Tinfluence  économique  et  civilisatrice  n'a  pas  besoin  d'être 
démontrée. 

Navigation.  La  Compagnie  de  Navigation  à  vapeur  Bahiana 
pour  Tintérieur,  au  nord  et  au  sud  de  la  province,  a  dans  son 
titre  la  meilleure  de  toutes  les  recommandations,  parce  que, 
reine  de  l'intérieur,  elle  est ^ aussi  la- maîtresse  des  rapports  et 
des  intérêts  du  commerce  des  provinces  septentrionales  et  de 
sa  voisine  du  sud.  La  navigation  à  vapeur  par  le  Jequitinhonha 
jusqu'à  Cachoeirinha  a  déjà  commencé  à  la  grande  satisfaction 
des  populations  riveraines  qui,  jusqu'à  présent,  n'avaient  pas 
de  débouché  pour  les  produits  de  leurs  terres  si  fécondes. 
Les  premiers  essais  de  navigation  régulière  par  le  vapeur 
Dantas  pour  remonter  le  Sào-Francisco ,  comme  pour  aller  re- 
joindre le  Saldanha  Marinho  qui  l'a  précédée  à  Minas -Geraes 
en  descendant  le  même  fleuve,  ont  déjà  été  salués  à  CMque- 
Chique,  Ces  essais  partiels  annoncent  une  exploitation  effective 
et  permanente  de  cet  élément  grandiose  du  progrès  et  de  la 
richesse  du  vaste  intérieur  du  Brésil  au  moyen  de  la  navigation 
régulière  de  ce  magnifique  fleuve  qui,  du  reste,  sera  bientôt 
relié  à  la  capitale  de  l'empire  par  le  chemin  de  fer  de  Pedro  H, 
et  avec  les  villes  de  Bahia  et  de  Recife  par  d'autres  voies 
ferrées  qui,  dans  un  avenir  prochain,  resserreront  encore  les 
liens  des  provinces  de  l'empire  en  s'avançant  vers  le  nord. 
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STATISTIQUE. 

Population:   1,400,000  habitants   dODt  1,140,000 
260,000  esclaves" 

Heprésentaiion    nationale    et  provinciale:    7    séni 
14  députés  à  rassemblée  générale,  et  42  à  la  provint 

La   province    est    divisée    en    5  districts    élector; 
3776  électeurs  et  196,672  citoyens  qadifiés  votants. 

Force  publique.  Garde  nationale:  36  commandei 
périenrs,  127  bataillons  et  4  sections  de  bataillon  d"! 
1  d'artillerie,  1  corps  et  20  escadrons  de  cavalerie  e 
actif;  14  bataillons  et  14  sections  de  bataillon  de  réseï 
nn  effectif  de  94,154  gardes -nationaux  de  la  force 
13,746  de  la  réserve.     Total  107,800. 

Corps  policial:  762  hommes  (état  effectif)- 

Instruction  primaire  et  secondaire.  Primaire 
268  écoles  dont  207  pour  le  sexe  masculin  avec  973 
et  Gl  avec  2680  élèves  ponr  le  sexe  féminin;  _poi 
12  écoles  dont  7  avec  363  élèves  ponr  le  sexe  mascc 
pour  le  sexe  féminin  avec  166  élèves.  Secondaire 
16  établissements  pour  le  sexe  masculin  avec  229  élè' 
tictilière:  24  établissements  avec  390  élèves. 

Cette  statistique  fidèlement  transcrite  est  sans  au 
inexacte,  et  la  meilleure  preuve  se  trouve  dans  le  der 
port  du  président  de  Babia  qui  constate  l'existence  ^"1 
nombre  d'écoles  particulières  d'instruction  primaire  fr< 
par  à  peu  près  autant  d'élèves  que  les  écoles  publique 
ces  écoles  sur  lesquelles  on  avait  des  informations 
présentaient  un  chiffre  de  518  garçons  et  355  filles, 
tique  commence  à  peine  il  surmonter  les  premières  < 
d'organisation;  il  est  donc  naturel  que,  malgré  les  i 
intentions,  les  résultats  soient  encore  inférieurs  à  la  v 
faits.  Ce  que  l'on  observe  à  Bahia  relativement  à  l'in 
particulière  se  reproduit  à  peu  de  chose  près  dans  t 
antres  provinces  de  l'empire.  Nous  devons  égalemen 
quer  que  parmi  les  écoles  publiques  primaires  ne  se 
pas  comprises  une  maison  de  détention  avec  travail  et 
nocturnes  pour  adultes  fréquentées  par  881  élèves;  m 
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(  1.  Conde  (b.) 
t2.Al)badia(b.) 

(l.Abrante8(b.) 
2.  Matta  de  S. 
JoàodaVma(b.) 


1.  N.  S.  do  Monte. 

1.  N.  S.  da  Abbadia. 

1,  Eapirito  Santo  de  Abra"' 

2,  S.  Bento  do  Monte  Gor 

3,  S.  Pedro  do  Asaû  da  T< 
1.  S.  do  Bomfîm. 


1.  N.  S.  do  Rosario. 

2.  N.  S.  da  Conceiçào  daN 

3-  S.  Pedro  de  Mnritîba. 

4.  N.  S.  do  Bom  Succeaso  € 

Aimas. 

5.  S.  Thiago  de  Iguape. 

6.  S.  Estevào  de  Jacuipe. 

7.  N.   S.    do    Desterro  de 

Redondo. 

8.  Deus  Menino  de  S.  Feli 

4.  Cachoeira 

9.  S.  Gonçato  dos  Carapoe. 
10.  N.8.  doResgatedaaUi 

2.  Maragogipe 

1.  S.  Bartholomeu. 

('■) 

2.  8.  Felippe  daa  Rojas. 
1.  N.  S.  da  Conceiçào. 

3.  Tapera  (b.) 

2.  N.  S.doaBonsCoDBelho! 

[l.S.Amaro  (t.)J 


(2.  S.  Francisco  I 

0) 


6.  Nazaretb    l.Nasareth  (v.). 


3.  N.S. de  Nazareth  daPedi 

1.  N.  S.  do  RoHBrio. 

2.  N.  9.  da  PurificasSo. 

3.  S.  Pedro  do  Rio  Fundo 

4.  N.  S.  da  Oliveira  dos  Ci 

5.  N.  S.  d'Ajnda  do  Bom  . 

6.  S.  Domingues  de  Saaba 

1.  S.  GoDçalo. 

2.  Sant'  Anna  do  Catû. 

3.  N.  S.  do  Monte. 

4.  Madré  de  Deas  do  Boç[i 

5-  Sao  Sebastiào. 

6-  N.  8.  do  Soceorro. 

1.  N.  S.  de  Nazareth. 

2.  Sant'  Anna  d'Aldeia. 

3.  N.  S.  das  Dores  da  Nov 

4.  S.  Antonio  de  Jésus. 


„  .  ^  (4.  Trancoao  (b.)  1. 
Porto  Se.|5_canavieira^{b)l. 
ff"^**        '6.  Belmonte(b.)  1. 
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2.  Prado  (b.)  1. 

3.  Alcobftça  (b.)  1. 
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12.    Cara- 
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S.  Joào  Baptista. 
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N.  S.  do  Carmo. 
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(b) 
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f  1.  S.  Joâo  Baptista. 
S.  Antonio  da  Gloria 
N.  S.  do  Bom  Conseil 

do  Boqueirâo. 
N.  S.  do  Patrocinio  d 
N.  S.  das  Grotas. 
8.  JoSo  da  Barra. 
S.  Antonio  de  Pambij 


!.  Geremoabo 


(1.  Joazeiro  (b.)  1, 

2  8«.l.Sé(b.)  1. 

S.CapunGroBBo  1. 
(b.) 


1.  Minas  do  Rio  j  2. 
de  Contas  (b.)  1 3. 


17-  Bio  de 

Contas 


.  Brejo  Grande  1, 
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K.  S.  do  Livramento. 
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S.  Bom  Jésus. 
N.  S.  do  Carmo  do  M< 
N.  S.  do  Alivio. 
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18.  Jacobina 


Manicipes. 
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13. 
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(b.)  1 2. 

3.  Villa  Nova  daf^- 
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3. 
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1.  Barra  doBio  1. 
Grande  (b.) 

2.  S.RitadoRio  1. 
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24.  Monte 
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Paroisses. 

S.  Antonio. 

SS.  Coraçâo  de  Jésus  do  Riachâo. 

N.  S.  da  Saùde. 

N.  S.  das  Dores. 

N.  S.  da  Conceiçâo  do  Gaviâo. 

S.  do  Bomfim. 

S.  Antonio  da  Freguezia  Velha. 

S.  Antonio  das  Queimadas. 

N.  S.  da  Gloria. 

N.  S.  da  Conceiçâo  do  MundoNovo. 

N.  S.  da  Conceiçâo  dos  Lencoes. 
N.  S.  da  Conceiçâo  do  Campestre. 
S.  Joào  de  Paraguassu. 
S.  Sebastiào  de  Sincorâ. 

N.  S.  da  Graça. 

N.  S.  da  Victoria  da  Conquista. 

Sant'  Anna. 

S.  Bom  Jésus  dos  Meiras. 

N.  S.  do  Eosario  do  Gentio. 

S.  Antonio  da  Barra. 
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S.  do  Bomfim  e  Bom  Jésus. 
S.  Antonio. 

S.  Antonio. 

N.  S.  da  Conceiçâo. 

N.  S.  das  Brotas. 

N.  S.  Mai  dos  Homens. 

N.   S.  do  Bosario  do  Biacho  de 

Sant'  Anna. 
S.  José. 

N.  S.  da  Gloria. 
S.  Anna  dos  Brejos. 

S.  Francisco  das  Chagas. 

S.  Rita. 

Sant'  Anna  de  Campo  Largo. 
Sauf  Anna  de  Angical. 
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TOPOGRAPHIE. 
Sâo-Salvador ,  ville  et  capitale  de  la  province,  et  ja: 
1763  capitale  du  Brésil-colonie,  fondée  en  1649  par  Thoi 
Sonza,  premier  gonvernenr-général  ;  grande  et  avec  une 
lation  estimée  à  près  de  200,000  âmes;  place  commercii 
premier  ordre;  elle  se  divise  en  ville  basse  et  en  ville 
Dans  la  première,  prédomine  le  commerce;  on  y  reman 
Bourse;  les  établissements  de  banque;  la  douane,  vaste  i 
avec  un  magnifique  pont  en  fer;  l'arsenal  de  marine,  voii 
la  douane;  l'arsenal  de  guerre  situé  vers  le  nord  de  la 
nne  station  du  chemin  de  fer  de  Bahia  an  S^-Francisco . 
de  la  Bourse;  l'usine  à  gaz,  etc.  Les  principans  édifices 
l'égliee  de  la  Conception  bâtie  en  marbre,  celle  de  la  1 
qui  est  magnifique  et,  vers  le  nord,  la  majestueuse  et 
église  de  Bomfim,  très-vénérée  et  bâtie  snr  nne  char 
éminence,  et  beaucoup  d'autres  édifices  religieux.  Près  d( 
éminence,  se  trouve  l'établissement  des  Véhicules  Econon 
avec  un  vaste  atelier  ponr  la  construction  des  voitures 
sont  trainées  par  des  chevaus,  sur  des  rails,  jusqne-l 
depuis  cet  endroit  par  des  locomotives  jusqu'à  Ribeira  d 
pagipe.  Sur  toutes  les  places,  il  y  a  des  fontaines, 
nombre  des  grandes  et' belles  maisons  est  considérable, 
la  ville  haute  qui  s'étend  gracieusement  sur  un  mont  jou 
d'une  vue  magnifique,  on  remarque  de  belles  places,  le 
du  gouvernement,  l'hôtel-de-ville ,  l'ancien  et  spatieux  c 
des  jésuites  dont  l'église  est  aujourd'hui  la  cathédrale,  el 
"l'édifice  et  ses  dépendances  sont  occupés  par  l'Ecole  de 
cine,  l'hôpital  de  la  Miséricorde  et  la  bibliothèque  publique 
environ  18000  volumes.  Les  maisons  particulières  y  sont 
tées  pour  leur  luxe  et  leur  élégance;  les  principaux  é< 
sont  l'ancienne  cathédrale  ou  le  Se,  le  couvent  et  l'église  du 
ordre  de  Sidnt-Prançois ,  le  couvent  de  Saint-Benoit,  l'i 
couvent  de  la  Palme  où  se  trouvent  établis  le  lycée 
muséum;  beaucoup  d'églises  panui  lesquelles  on  remarque 
de  la  Fiété  et  de  la  Miséricorde;  le  théâtre  Saint-Jean 
Le  jardin  public  est  dans  une  situation  magnifique.    La  vi 
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Sâo-Sahaâor  oa  Bàhia  se  recommande  encore  par  de  nom- 
brenses  associations  littéraires,  philanthropiques  et  patrîotiqDes, 
va  goût  développé  de  la  lecture,  beanconp  d'imprimeries  et  de 
nombreos  journaux  quotidiens  et  périodiqnes.  Cette  ville  compte 
enfin  4  cimetières  catholiques  et  2  protestants,  hors  da  centre 
de  la  population  urbaine. 

Santo-Amaro,  ville  agricole  florissante;  elle  a  une  belle 
église  paroissiale,  un  établissement  de  Miséricorde,  la  maison  de 
retraite  dos  Humildes  ponr  l'éducation  des  filles,  etc.  On  doit 
fonder  dans  le  municipe  VInstituto  Bahiano  de  Agricultura  pour 
lequel  on  a  déjà  dépensé  des  sommes  considérables. 

Nazareth,  ville  agricole  sur  le  Jaguaripe;  ses  principans 
édifices  sont  l'église  paroissiale  et  la  municipalité  ;  on  y  construit 
la  magnifique  station  dn  Tram-road, 

Cachoeira,  ville  historique  sur  le  Paragnassii,  riche,  popu- 
leuse et  commerçante;  elle  a  des  églises  somptueuses,  de  belle» 
maisons,  beaucoup  de  manufactures  de  cigares  etc. 

Yalença,  ville  sur  l'Una;  on  compte  parmi  ses  principans 
édifices  l'église  paroissiale  et  la  municipalité;  on  j  remarque  la 
manufacture  de  tissus  de  coton  Todos  os  Santos  dont  les  pro- 
duits passent  pour  être  les  meilleurs  de  tout  l'empire. 

En  outre,  les  villes  de  Maragogype,  sur  la  rive  gauche 
du  Gnahy,  Caravéllas,  maritime,  ciLençôes,  centrale  et  aurifère 
qui  se  développent  par  les  produits  de  l'agriculture,  largement 
favorisée  par  la  fertilité  du  sol,  ceux  de  l'industrie  qui  com- 
mence à  se  développer,  et  enfin  par  le  commerce. 

COLONISATION. 

L'immigration  européenne  ne  connaît  pas  encore  la  province 
de  Bahia  qui  lui  ofTre  de  si  grands  avantages:  on  y  compte 
pourtant  les  colonies  de  (hmmandatula  et  de  Cachoeira.  Celle 
de  Commandatuba  compte  500  colons  qui  s'occupent  de  l'élève 
des  bestiaux;  elle  a  19  moulins  à  farine  de  manioc  et  une 
fabrique  de  poterie;  on  y  ouvre  des  routes;  en  cinq  mois, 
elle    n'a    en    que     deux    décès  :     une    femme    et     un    enfant. 
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cornet  ptas  encore:  11  famille, 
dentaires  contribuent  à  l'o 
rodnit  en  abondance  dn  man 
ède  un  spacieux  terrain  excel 
café  et  de  la  canne  à  snci 
irdinaire:   en   1871,   il   n'y  a 
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contre  h  donataire  son  bienfaiteur  qui  loi  refusait  le  droit  d'y 
créer  un  bourg,  ce  qui  produisit  les  désordres  les  plus 
sérieux. 

La  naissante  et  prospère  colonie  se  démoralisa  et  s'affaiblit: 
les  sauvages  recommencèrent  la  guerre  ;  Vasco  Fernandes,  vieux, 
pauvj*^  6t  perclus  renonça  à  la  capitainerie  entre  les  mains  du 
gouverneur-général  Mem  de  Sa  qui  y  alla  en  visite  en  1560, 
et  enfin  il  mourut  dans  la  plus  grande  misère  au  point  même 
que  ce  fut  la  charité  qui  fournit  le  linceul  dans  lequel  on 
Tensevelit. 

Mem  de  Sa  avait  laissé  Belchior  de  Azevedo  en  qualité  de 
grand-capitaine  de  la  capitainerie  d'Espirito-Santo  dont  la  ca- 
pitale avait  déjà  été  transportée  dans  la  bourgade,  plus  tard 
ville  de  Victoria^  dans  l'île  de  Sanio- Antonio  ou  Duarte  de 
Lemos,  Le  gouverneur-général,  avant  et  après  ce  changement, 
avait  refoulé  et  battu  dans  plusieurs  combats  suivis  les  goyta- 
mzes  et  les  aymorés.  Dans  une  action  contre  ceux-là,  il  perdit 
son  fils,  le  brave  et  intrépide  jeune  homme  Fernando  de  Sa. 

Depuis  lors,  la  capitainerie  d'Ëspirito-Santo,  anoins  tour- 
mentée par  les  incursions  des  sauvages,  eut  une  existence 
modeste  et  restreinte.  En  1592,  elle  repoussa  avec  une  noble 
ardeur  l'attaque  de  Robert  Morgan,  lieutenant  du  hardi  pirate 
Cavendish.  En  1625,  réunie  à  l'expédition  commandée  par 
Salvador  Corrêa  de  Sa  qui  allait  au  secours  de  la  ville 
do  Salvador  conquise  par  les  Hollandais,  elle  mit  en  déroute 
trois  cents  soldats  du  brave  ennemi  Pieter  Heyn  qui  attaquaient 
sa  ville  cj^itale.  Outre  ces  souvenirs  historiques,  humbles 
mais  honorables,  sa  position  fut  celle  de  simple  satellite  de  la 
<îapitainerie  de  Rio  de  Janeiro  avec  laquelle  elle  partagea,  bien 
qu'avec  moins  d'ardeur,  l'antagonisme  entre  les  colons  et  les 
jésuites ,  et  les  luttes  souterraines  du  clergé  séculier  contre  les 
administrateurs  ecclésiastiques  de  la  ville  de  Sâo-Sebastiào. 
Rappelons  en  même  temps  que  la  capitainerie  d'EIspirito  -  Santo 
a  reçu  les  restes  mortels  du  grand  et  digne  missionnaire  aposto- 
lique, le  Père  jésuite  José  de  Anchieta  dont  le  corps  transporté 
de  loin  fut  accompagné  de  toute  la  population  désolée:  le  deuil 
public  et  les  bénédictions  générales  furent  la  canonisation  po- 

Macbdo,  BrésU.  21 
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pulaire  d'un  prêtre  dont  la  vie ,  les  paroles ,  les  actions  et  les 
triomphes  furent  ceux  d'un  véritable  apôtre  de  Jésus-Christ. 
La  terre  d'Espirito-Santo  s'ouvrit  pour  recevoir  sa  dépouille 
mortelle  et  de  là  son  âme  se  dirigea  vers  la  sainte  patrie  des 
justes. 

La  capitainerie  d'Espirito-Santo,  qui  ne  comprenait  d'abord 
que  l'étendue  du  territoire  donné  par  Dom  Joào  III  à  Vasco 
Fernandes  Coutinho,  absorba  ensuite  dans  ses  limites  adminis- 
tratives une  grande  partie  de  la  capitainerie  de  Farahyha  ou 
de  Pero  de  Goes,  de  sorte  qu'elle  avait  sous  sa  domination 
l'ancien  et  vaste,  aujourd'hui  subdivisé,  municipe  de  Campos  de 
Goytacazes,  et  avait  acquis  tant  d'importance  que  celui-ci  influa 
d'une  manière  décisive  dans  l'élection  du  député  respectif  aux 
Côrtes  de  Lisbonne  en  1821,  et  encore  dans  les  élections  des 
députés  sous  le  règne  du  premier  empereur  du  Brésil  ;  mais  en 
1832  l'extrémité  septentrionale  de  la  province  de  Rio  de  Janeiro 
et  la  méridionale  de  celle  d'Espirito-Santo  subirent  une  modifi- 
cation importante:  celle-ci  perdit  en  faveur  de  celle-là  le  riche 
et  très -considérable  municipe  de  Campos  qui,  subdivisé  plus 
tard,  conserve  encore  le  premier  rang  pour  l'importance  et  la 
richesse  dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro. 

Moins  que  secondaire  pour  l'exploitation  de  ses  ressources 
naturelles  et  pour  son  poids  dans  la  balance  politique  de  l'em- 
pire, la  province  d'Espirito-Santo  renferme  les  éléments  d'un 
brillant  avenir  et  d'une  grande  opulence  prochaine:  dans  le 
Bio-Doce  et  le  Mumry  elle  possède  les  artères  d'une  richesse 
merveilleuse  ;  même  jusque  près  de  la  mer,  sa  végétation  magni- 
fique et  ses  terres  très-fertiles,  ses  belles  carrières  de  marbre 
et  ses  terrains  aurifères  négligés  parce  que  d'autres  d'une  ex- 
ploitation plus  facile  ou  mieux  connus  attirent  l'attention  et  les 
font  oublier,  tous  ces  avantages  extraordinaires  seront  bientôt 
.exploités  et  sans  aucun  doute  cette  province  occupera  le  rang 
qui  lui  appartient. 

La  province  d'Espirito-Santo,  quoique  voisine  de  la  capitale 
de  l'empire  est  destinée  par  la  nature  à  devenir  sur  le  littoral 
l'entrepôt  et  le  marché  principal  pour  l'exportation  des  produits 
d'une  partie  intéressante  de  la  province  de  Minas-Geraes.    Elle 
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est  encore  mal  connue  et  peu  appréciée;  c'est  poar  eint 
une  contrée  encore  inconnae;  elle  offre  pourtant  à  Témig 
earopéenne  pins  qne  des  calcnla  et  des  espérances,  el 
assure  des  récoltes  abondantes  snr  un  sol  privilégié  t 
avantages  extraordinaires  à  l'industrie  et  anx  entreprises 
organisées:   c'est  une  nouvelle   toison  d'or  qni  attend  si 


POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

Cette  province  se  trouve  entre  le  18°  5'  et  le  2] 
de  latitude  australe,  et  entre  le  1°  40'  et  le  3"  22'  de  Ion 
orientale. 

Elle  a  dans  sa  pins  grande  largeur  485  kilom.  du 
an  sud  depuis  la  rive  droite  du  Mucury  jusqu'à  la  rive  $ 
de  la  rivière /te&opoawa,  et  1G5  kilom.  de  l'est  à  l'ouest  < 
les  ties  Guarapary  jusqu'à  la  rive  droite  dn  rnissean  Jeq\ 
Sa  surface  est  de  69,240  kilom.  carrés,  et  son  littoral  d'e: 
530  kilom.  y  compris  les  courbes. 

BORNES. 
Elle  est  bornée  an  nord  par  la  province  de  Bahia 
elle  est  séparée  par  le  Mucury;  au  sud,  elle  est  sépar 
celle  de  Rio  de  Janeiro  par  la  rivière  Kabapoana;  à  l'es 
a  pour  limite  l'Océan  Atlantique;  à  l'ouest,  elle  est  sépai 
la  province  de  Minas-Geraes  par  le  Sio-Prelo,  affluent  de 
hapoana,  le  ruisseau  Jequitibâ,  la  petite  rivière  José  Pec 
les  chaînes  de  Sousa  et  dos  Aymorés. 

CLIMAT. 
Il  est  chand  et  humide  dans  le  voisinage  dn  littoral, 

doux  et  agréable  dans  l'intérieur  et  généralement  sain. 

ASPECT  PHYSIQUE. 

Le  sol  est  inégal  et  montagneux;  les  plaines  sont  rel 
Ment  petites  et  peu  nombreuses,  et  partout  s'étendent  d'imn 
forêts. 


OROGRAPHIE. 

End  s'étend  la  cbatne  des  Puris;  à  l'onest,  se  snccèdent 
an  nord  celles  da  Pedra-Mmina,  Negra,  do  Soum  et 
norés;  de  l'onest  à  l'est,  s'avancent  celles  da  ChUxUa, 
po  et  da  Maîha  qui  semblent  se  suivre;  les  chaînes 
îllo  et  do  Batatal  se  dirigent,  l'une  après  l'astre,  do 
nord-ouest  jusqu'à  celle  do  Campo,  et  du  point  de  se- 

de  ces  deux  chaînes  s'avance  vers  l'est  celle  de  Pero-Câo, 

de  celle  de  Guaraparg  qui  s'élève  entre  la  rivière  dn 
am  et  celle  de  Benevente. 

;  monts  les  pins  remarquables  sont  le  Mestre-Alsaro, 
lom.  dn  rivage  et  le  Monte- Moreno,  à  l'entrée  de  la 
Ispirito-Santo. 

chaîne  dos  Aymorés,  qui  semble  être  la  dominonle,  est 
iificatîoQ  de  la  cJtaîne  Orientale  ou  do  Mar. 

HYDROGRAPHIE. 
i  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  la  mer  sont  les  sai- 
In  nord  an  sud:  Mucury,  Guaxindiba,  Sào-Matheus,  et 
du  Eio-Doce,  le  Santa-Grue  dos  Beis-Magos,  Jucà, 
ipe,  Una,  Guarapary,  Benevente,  Piuma,  Itapemrin 
poana.  Tous  ces  cours  d'eau  sont  navigables  pour  des 
I,  et  le  Mucury,  le  Guarapar;/  et  le  Sâo-Matheus  par 
ires  côtiers  pendant  an  certain  nombre  de  Ileaes.  Dans 
itre  Vin  de  la  première  Partie,  ou  trouvera  des  ren- 
!nts  plus  détaillés    et  plus   précis   qu'il   est   inutile  de 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 
fne  nànéraî.  Outre  ce  que  nous  avons  mentionné  dans 
tre  respectif  de  l'étude  générale  du  Brésil,  il  faut  ajouter 
X  marbres,  et  on  assure  qu'il  existe  de  riches  mines 
de  diamants  encore  non  exploitées,  mais  qui  sont  in- 
par  la  nature  du  sol  et  les  rapports  géologiques  avec 
nce  de  HîtiaB-Geraes. 
me  végétal.    11  est  très-riche  et  très-varié.   La  province 


possède  des  forêts  qui  rivalisent  avec  celles  i 
l'Amazone  par  l'opulence  et  la  majesté;  elle  < 
admirable,  considérée  sous  le  rapport  phytologii 
Règne  animal.  11  ne  difière  pas  de  celui 
Tinces. 

AGBICULTtIRE,  INDUSTRIE  ET  COM 
L'industrie  agricole  ne  correspond  pas  à  1' 
dite  dn  sot  privilégié  de  la  province,  parce  qa'il 
bras  et  le  commerce  direct  pour  s'élever  au  de( 
auquel  elle  a  droit;  U  lui  manque  également  les 
faciles  avec  l'intérieur  dont  la  fertilité  est  pr 
abondent  des  cours  d'eau  presque  tous  navigable 
beaucoup  de  café,  de  la  canne  dont  on  extr 
l'eau -de-vie,  du  coton,  du  manioc  et  des  céréale 
localités  éloignées  dans  l'intérieur  cette  abonda 
est  pour  ainsi  dire  perdue,  k  cause  des  difficnlt 
et  quant  an  littoral,  jl  est  entièrement  sons  la 
la  place  de  Rio  de  Janeiro,  où  les  producteui 
voient  directement  leurs  denrées.  Sa  principale 
dire,  sa  seule  industrie  est  la  coupe  et  l'expi 
pour  les  arsenaux  et  le  marché  de  la  capitale  i 
commerce,  comme  nous  l'avons  dit,  est  insignifi 
butaire  et  par  conséquent  sans  grande  inf 
■produits. 

Et  pourtant  la  province  d'Espirito-Santo  r 
ments  natnrels  les  plus  puissants  de  prospérité 
et  possède  un  climat  si  heureux  qu'elle  n'attend 
d'immigration  pour  tirer  parti  de  ses  incalcu 
naturelles  et  arriver  en  peu  d'années  au  plus 
prospérité. 

Outre  la  fertilité  merveilleuse  du  sol,  la  mi 
abonde  en  poissons  des  meillenres  espèces,  et 
ploiterait  une  rîebe  raine  d'or  en  préparant  pc 
cette  richesse  extraordinaire. 


STATISTIQUE. 
ion:  70,597  habitants,  dont  51,825  libres  et  18,772 

ntation  naiionale  ei provinciale:  1  sénateur  et  2  dé- 
iemblée  générale,  et  20  à  la  provinciale, 
ince  forme  an  sent  district  électoral  avec  147  élec- 
'3  citoyens  qualifiés  votants. 

iublique.  Garâe  nationale:  3  commandements  sa- 
bataillons  et  1  section  de  bataillon  d'infanterie,  et 
de  cavalerie  en  service  actif;  1  bataillon  de  ré- 
gardes-nationanx  de  la  force  active  et  1022  de  la 
il  3506. 

Hon  primaire  et  secondaire.  Primaire  ptAlique  :  64 
50  pour  le  sexe  mascnlin  avec  1107  élèves  et  II 
e  féminin  avec  191  élèves;  particulière:  les  doca- 
Js  mentionnent  à  peine  denx  écoles  pour  le  seie 
une  pour  le  féminin  en  1871;  dans  cette  même 
permis  l'onverture  de  deux  nouvelles  écoles  ponr  le 
in.  Secondaire  publigue  :  le  collège  de  Nossa-Senhora 
avec  des  classes  de  matiiématiques  élémentaires,  de 
d'histoire,  de  français,  d'anglais  et  de  latin,  avec 
il  y   a  en    outre  une  école  de  musique  avec  23 

1  civile,  judiciaire  et  ecclésiastique:  La  province 
into  se  divise  et  se  subdivise  en  comarcas  (districts), 
paroisses,  ainsi  qn'il  snit: 

UunldpBB.  FaioiBiu. 

(1.  N.  S.  da  Victoria. 

2.  S.  José  do  Queimado. 

3.  S.  Joâo  de  Caraicica. 

4.  S.  Joào  de  Carapina. 

5.  S.  Leopoldina. 

.  ir-  /t.  \    / 1-  N.  S.  da  ConceiçËîo  de  Vianua. 

"^""•W  iî.  s.i..b«i. 

3.EspiritoSanto  1.  N.S.  doRosariodoËspirito-Santo. 

(b.) 


HDDldpa).                                               Pïiolli». 

1.  S.  MatheuB      1.  S.  Matheus. 

2.S.Matliens 

3-  Itapemi- 

(b.) 

2.Benevente{b.)  1.  N.  S.  d'Assuinpçào  de  Ben 
3.Guarapary(b.)   1.  N.  S.  da  ConceiçSo  de  Gu 
f  1.  8.  Pedro  do  Cachaeiro. 

rim 

4.  Caehoeira  de   2.  S.  Pedro  d'Alcantara  do  Ri. 

Itapemirim    {  3.  N.  S.  da  Conceiçào  do  Ale| 

(b.)                 i.  S.  Miguel  do  Veado. 

15.  S.  Pedro  de  Itabapoana. 
1.  Serra  (b.)         1.  N.  S.  da  Conceiçào  da  Sen 
2.NovaAlmeida  1.  S.  Reia  MagOB  da  Nova  Al 

4.ReisMi^09 

(b.) 
a  Q  r™,  fV.'s  (1-  ^-  S-  «ia  Penha  de  S.  Cnu 

4.  Liiiliares(b.)   1.  N.  S.  da  Conceiçào  de  Linl 
Eio-Doce. 

TOPOGRAPHIE. 

Nossa-Senkora  da  Victoria,  ville  et  capitale,  sil 
amphithéâtre  sur  le  côté  occidental  de  l'Jle  d'Espirit 
autrefois  nommée  Sanlo-Antonio  ;  ses  édifices  les  plus 
et  les  pins  remarquables  sont:  la  belle  église  paroissial 
pital  de  Miséricorde,  un  couvent  de  franciscaius  et  a 
de  carmélites  chaussés,  qnelques  chapelles,  l'ancien  coU 
jésuites,  bel  édifice  qui  est  aujourd'hui  le  palais  du  gc 
ment;  à  l'est  et  un  peu  vers  le  sud  de  cette  même  bw 
pirito-8anto ,  se  trouve  l'ancienne  capitale,  ensuite 
Yilla-Telha  qni,  bien  qu'en  décadence,  présente  le  be 
vent  des  franciscains  et  l'église  de  Nossa-Senhora  de 
bâtie  sur  un  mont  élevé  en  forme  de  pain  de  sucre  sa 
vage  méridional  de  la  baie,  à  environ  deux  kilom.  à  l'o 
Monte-Moreno.  Les  navigateurs  aperçoivent  cet  édifice 
âe  30  kilom.  de  distance.  Sào-Matheus,  ville  sur  le  1 
la  rivière  du  même  nom,  à  25  kilom.  de  la  mer,  comn 
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et  prospère;  elle  exporte  beaucoup  de  farine  de  manioc,  du 
sucre  et  des  céréales,  et  domine  sur  un  territoire  d'une  ferti- 
lité extraordinaire.  Guarajpary^  bourg  sur  un  mont  à  Tembou- 
chure  de  la  rivière  et  sur  la  baie  du  même  nom,  est  également 
commerçant;  on  y  cultive  avec  avantage  le  coton  et  les  céréa- 
les; éUe  exporte  le  baume  nommé  péruvim^  beaucoup  de  bois 
de  construction  et  de  menuiserie.  Itapemirim,  bourg  sur  la 
rive  méridionale  de  la  rivière  du  même  nom,  à  3  kilom.  de 
distance  de  la  mer,  exporte  beaucoup  de  sucre  et  de  bois,  ré- 
colte aissez  de  coton  et  des  céréales  en  abondance. 

COLONISATION. 

Si  la  compagnie  du  Bio-Doce  eût  réussi  et  si  celle  du  Mu- 
mry  se  fût  développée  ainsi  que  l'espérait  son  digne  directeur, 
la  province  d'Espirito-Santo ,  une  de  celles  qui  offrent  les  plus 
grands  avantages  à  l'émigration  européenne  par  la  douceur  et 
la  salubrité  de  son  climat ,  ses  nombreux  cours  d'eau  navigables 
et  la  fécondité  extraordinaire  de  ses  terres,  serait  aujourd'hui 
en  voie  de  prospérité;  mais  elle  compte  encore  peu  de  popula- 
tion, et  quant  à  l'immigration,  à  peine  voit-on  quelques  familles 
isolées  qui  s'occupent  d^agriculture  et  exportent  leurs  belles  ré- 
coltes des  principales  denrées,  laissant  perdre  beaucoup  de  pro- 
duits dont  les  bas  prix  ne  supportent  pas  les  frais  du  trans- 
port, mais  qui  du  moins  assurent  l'abondance  dans  le  foyer 
domestique.  Ainsi  donc,  il  n'y  a  encore  ni  colonisation  orga- 
nisée, ni  noyau  d'immigration  européenne  dans  cette  province  si 
saine,  si  féconde  et  si  propice  aux  émigrants,  non-seulement  du 
sud  mais  du  nord  de  l'Europe. 

CATÉCHÈSE. 

Un  grand  nombre  d'Indiens  se  sont  déjà  mêlés  à  la  popu- 
lation civilisée  et  beaucoup  d'autres  s'en  approchent  et  se 
montrent  de  la  plus  grande  docilité;  mais  d'autres,  très-nom- 
breux, sont  encore  entièrement  sauvages.  Un  moine  capucin 
travaille,  avec  de  faibles  résultats,  à  leur  catéchèse  et  espère 
les  maintenir  dans  le  village  de  Mutum  qu'il  a  créé.  Ce  ré- 
aultat   peu    encourageant   ne   doit   point  faire  abandonner  une 


j 
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entreprise    si  humanitaire   et    si  chrétienne,,  surtout   lorsqu'on 
sait  offideUement  qu'à  Sào-Matketts  et  en  d'antres  points  de  la 
province,  les  Indiens  apprivoisés  s'appliquent  an  travail  et  ' 
en  parfaite  harmonie  avec  les  travailleurs  civilisés  dont  i 
adopté  la  manière  de  vivre. 

Nous  devons  Conter  que  dans  les  sertôes  (déserts)  inc 
qui  s'étendent  entre  le  Bio-Boce  et  le  Sâo-Mathem,  les  1 
sauvages  se  font  encore  la  guerre  entre  elles  ponr  la  poss 
de  ces  déserts  immenses,  et  qne^  c^  guerres  donnant  poi 
snltat  des  vainqueurs  et  des  vaincus ,  des  persécuteurs  t 
persécutés,  on  pourrait  facilement  en  tirer  parti  dans  l'i 
de  la  catéchèse  ou  de  la  domination  civilisatrice  des  In 
^nsi  qu'on  l'a  tant  de  fois  observé  an  seizième  et  an  di 
tiëme  siècle  dans  les  conquêtes  des  colons  et  la  fondati 
plusieurs  capitaineries- 


•   » 


CHAPITRE  Xm. 


Province  de  Rio  de  Janeiro, 


ESQUISSE  fflSTORIQUE. 

La  ville  de  Saint-Sébastien  de  Eio  de  Janeiro  et  son  mn- 
nicipe,  en  constituant  la  capitale  de  Tempire,  sont  devenus  par 
ce  fait,  depuis  Tannée  1834  où  a  été  promulgué  VActe  addi' 
tionnel  qui  Ta  ainsi  établi,  étrangers  à  Tadministration  et  an 
gouvernement  particuliers  de  la  province  de  Rio  de  Janeiro  dont 
ils  faisaient  partie;  mais  cette  séparation  d'un  caractère  exclu- 
sivement politique  nous  force  à  étudier  séparément  la  province 
et  le  municipe  de  la  capitale,  ce  qui  rend  en  même  temps  ce 
travail  plus  facile.  11  y  a  pourtant,  outre  les  grands  rapports 
quant  à  la  position  géographique,  un  point  où  cette  distinction 
est  impossible,  c'est  la  partie  historique;  nous  sommes  donc 
obligés  de  les  réunir  dans  cette  esquisse  jusqu'à  l'année  1834. 

Aussitôt  après  la  découverte  du  Brésil  par  Pedro  Alvares 
Cabrai,  l'immense,  la  magnifique  et  la  tranquille  baie  de  Rio  de 
Janeiro ,  qui  a  également  semblé  au  savant  voyageur  M.  Agassiz 
plutôt  un  vaste  lac  entouré  de  montagnes  qu'une  baie,  com- 
mença à  recevoir  la  visite  des  navigateurs:  Gonçalo  Coelho  et 
Améric  Vespuce  y  entrèrent  en  1502,  probablement  et  presque 
certainement  à  la  date  du  1®'  janvier;  Juan  Diaz  de  Solis  en 
1515;  Magalhàes  et  Ruy  Falleiro  le  13  décembre  1519;  Martim 
Affonso  de  Souza  en  avril  1531:  ce  dernier  y  resta  quatre 
mois.  Le  premier  gouverneur  général  Thomé  de  Souza  la  vi- 
sita en  1552  et,  ne  pouvant  laisser  un  noyau  colonial  dans 
cette  belle  localité,  il  écrivit  à  Dom  Joào  III  et  lui  dépeignit 
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l'heureuse  situation  et  les   conditions   importantes  et  favorables 
de    cette   baie    splendide.     Le  Brésil   était  déjà  divisé,    depuis 
1534,  en  capitaineries  héréditaires,  et  le  territoire  de  la  posté- 
rieure  capitainerie   et  ensuite    province    de  Bio    de  Janeiro  se 
tronvait    compris    jnsqu'an   port    de  Macahé    dans  la  dona""" 
faite  h  Alartim  Affonso  de  Soaza  qui,  sans  doute  par  éconc 
mal   entendue,    négligea  la   magnifique  baie  de  Nicteroby  ( 
connaissait,    et    il  l'avait   tant  appréciée  en  1534  qu'il  y  i 
resté   près   de  quatre  mois,    occupé  à  explorer  l'intérieur  i 
faire  construire  deux  brigantins  dont  il  se  servit  dans  ses  c 
nies  de  SSo-Vicente  et  de  Tiratininga ,  déjà  fondées  par  Ini 
1632  et  aux  frais  du  gouvernement. 

ATais,  ontre  ces  explorateurs,  ces  navigateurs  et  ces  d 
gués  officiels,  les  armateurs  français  qui,  presque  aussitôt  a] 
les  premières  nouvelles  de  la  déconverte  de  la  Terre  de  Sa 
Gruz,  avaient  entrepris  au  cap  Frio  la  contrebande  du  1: 
brésil,  fréquentaient  la  baie  de  Rio  de  Janeiro  qui  en  est 
sine  et  d'où  ils  tiraient  du  bois  et  tout  ce  qu'ils  pouvaient  a' 
teugement  transporter;  ils  vivaient  en  très-bonne  intelligence  i 
les  ta-moyos,  sauvages  de  la  tribu  dominante  dans  cette  rég 

L'établissement  du  commerce  et  des  comptoirs  des  ai 
tenrs  français  fnt  bientôt  suivi  d'une  tentative  de  conqv 
Nicolas  Durand  de  Villegaignon ,  protégé  par  l'amiral  Ooli 
et  appuyé  par  le  gouvernement  français,  vint  avec  deux  nav 
et  un  graud  nombre  de  calvinistes  ses  compatriotes,  former 
colonie  dans  lajjaie  de  Rio  de  Janeiro,  et  en  effet  il  la  fo 
en  1555,  en  commençant  par  s'établir  et  se  fortifier  dans 
Ilot  qui  porte  encore  son  nom,  avec  le  concours  et  l'alliance 
tamoyos.  Ce  chef  calviniste  (qui  plus  tard  embrassa  le  catl 
cisme)  contrarié  et  découragé ,  retourna  peu  de  temps  après 
Europe,  mais  la  colonie  intruse  resta  et  fut  encore  angmei 
par  un  renfort  de  trois  cents  hommes  amenés  en  1557 
Boia-Ie-Comte ,  ce  qui  Ini  permit  de  former  un  nouveau  no 
sous  le  nom  de  Henryville  sur  la  côte  occidentale  de  la  t 
Ces  aventuriers  avaient  nommé  France  Antarctigue  tout  le  tf 
tolre  qu'ils  espéraient  conquérir. 

Battus  en  1660  par  Mem  de  Sa,    gonvemeur-général, 
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Français  se  réfugièrent  dans  les  forêts  voisines,  sous  la  protec- 
tion 4es  tamoyos,  et  aussitôt  après  le  départ  du  vainqueur,  ils 
retournèrent  dans  leurs  anciennes  positions  qu'ils  fortifièrent  de 
nouveaï^.  En  15&5,  Estacio  de  Sa  fut  envoyé  pour  les  re- 
pousser définitivement;  il  débarqua  à  Praîa-Vermelha  près  du 
Pào  de  Assucar  (Pain  de  Sucre)  et  y  jeta  les  fondenients  de 
la  ville  de  Saint-Sébastien  (plutôt  en.  mémoire  du  roi  qu'en  ce- 
lui du  sadnt);  mais  après  deux  ans  de  combats  presque  conti- 
nuels avec  les  Français  sans  aucun  résultat  décisif,  son  oncle, 
le  même  gouverneur-général,  vint  à  son  secours  et,  soit  par 
un  heureux  hasard,  soit  par  calcul  prémédité,  il  entra  dans  la 
baie  le  19  janvier  1567,  de  sorte  que  le  lendemain  matin,  fête 
patronale  de  la  ville,  il  fit  commencer  l'attaque,  et  les  calvi- 
nistes envahisseurs,  battus  sur  le  continent  et  les  îles,  furent 
complètement  écrasés.  Parmi  les  victimes  de  ces  engagements 
successifs  qui  durèrent  au  moins  trois  jours,  on  compte  Estacio 
de  Sa  ^ui  ne  vit  pas  transporter  le  siège  de  sa  SéhasHancypoUs 
sur  le  mont  qui  fut  ensuite  nommé  GasteUOy  sur  le  bord  occi- 
dental de  la  baie. 

Estacio  de  Sa  fut  enseveli  dans  l'humble  chapelle  ou  église 
couverte  de  paille  qu'il  avait  fait  élever  dans  son  campement; 
ses  restes  mortels  furent  ensuite  transférés  dans  une  profonde 
sépulture  de  l'église  de  Saint-Sébastien  qui  fut  immédiatement 
après  élevée,  provisoirement  et  avec  une  simplicité  extrême, 
sur  le  mont  do  Castello,  Les  moines  capucins  voulant  faire 
rebâtir  la  même  église  en  1862 ,  les  ossements  encore  existants 
d'Estacio  de  Sa  furent  exhumés  et  précieusement  recueillis  dans 
une  urne,  en  présence  de  l'Empereur  Dom  Pedro  II  et  de 
beaucoup  de  membres  de  l'Institut  historique  et  géographique 
du  Brésil. 

Mem  de  Sa  resta  encore  quelques  mois  à  Eio  de  Janeiro 
où  il  s'occupa  d'organiser  les  différents  services  de  l'administrar 
tion  de  la  capitsdnerie  de  ce  nom  créée  peu  de  ten^ps  après. 
Les  hommes  qui  étaient  venus  de  Portugal  avec  Estacio  de  Sa 
et  ceux  que  Mem  de  Sa  avait  ajpsenés  de  Bahia  formèrent  le 
noyau  de  la  nouvelle  colonie.  L'Indien  Ararigboia  dont  leBom 
chrétien  fut  Martim  Affonso  qui,  avec  sa  tribu,  avait  quitté  les 


i^.. 


333 

terres  de  la  capitainerie  voisine  d*Espirito-Santo  pour  se  joindre 
à  l'expédition  où  il  s'était  distingué  dans  les  combats  comme 
un  véritable  héros,  eut  et  occupa  deux  lieues  de  terrain  de 
l'autre  côté  de  la  baie  et  établit  aussitôt  les  villages  de  Sào- 
Laurenço  et  Icaràhy,  Les  terres  furent  libéralement  distribuées 
entra  les  colons  portugais,  et  les  Pères  jésuites,  qui  avaient 
également  partagé  les  périls  de  la  guerre,  reçurent  aussi  pour 
leur  part  un  terrain  sur  le  rivage  pour  construire  un  magasin, 
une  position  bien  choisie  pour  un  Collège  sur  le  mont  do  Castello 
et  de  vastes  terrains  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  est  incon- 
testable que  ces  soins  d'intérêts  matériels  indiquaient  un  zèle 
peu  évangélique,  mais  ce  qu'on  ne  peut  nier  c'est  qu'avec  cela 
et  malgré  cela  on  rencontrait  à  Rio  de  Janeiro,  ainsi  que  sur 
tout  le  littoral  du  Brésil,  les  preuves  les  plus  évidentes  de  l'in- 
fluence, de  l'abnégation,  des  plus  héroïques  sacrifices  personnels, 
des  glorieuses  campagnes  de  la  Croix  avec  les  seules  armes  de 
la  parole  évangélique,  des  victoires  sans  effusion  de  sang  et 
des  conquêtes  admirables  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Mem  de  Sa  chargea  un  autre  de  ses  neveux,  Salvador 
Corrêa  de  Sa,  du  gouvernement  de  la  capitainerie  de  Rio  de 
Janeiro  qui  fut  bientôt  considérée  d'une  telle  importance  que 
cinq  ans  après  elle  devint,  bien  que  pour  peu  de  temps,  le 
siège  d'un  gouvernement  général  des  capitaineries  situées  au 
sud  du  fleuve  Jequitinhonha,  sous  le  commandement  et  la  direc- 
tion du  docteur  Antonio  Salema. 

Les  guerres  exterminatrices  contre  la  tribu  des  tamoyos^ 
ennemis  irréconciliables  des  Portugais,  une  seconde  élévation 
au  rang  de  capitale  du  gouvernement  des  capitaineries  du  sud 
en  1608,  aboli  en  1616,  une  augmentation  considérable  de  la 
population  et  de  la  richesse  coloniales  par  la  fertilité  du  sol  et 
les  conditions  avantageuses  de  sa  baie  sans  rivale,  le  déve* 
loppement  de  la  traite  des  toalheureux  Indiens  réduits  ^  l'escla* 
vage  et  amenés  ou  envoyés  dans  '  la  ville  naissante  par  les 
sertane^os  paulistas,  l'antagonisme  et  un  conflit  sérieux  entre 
les  jésuites  et  les  colons  à  cause  dé  la  liberté  de  ces  mêmes 
Indiens,  des  vexations  économiques  et  de  nouveaux  impôts, 
conséquences  de  l'oppression  et  du  monopole  de  la  compagtiie 
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générale  du  commerce  créée  en  1647,  une  émeute  provoquée 
par  ces  mêmes  causes,  et  la  création  des  premières  paroisses 
et  des  premières  bourgades  hors  de  la  ville  résument  l'histoire 
du  premier  siècle  de  la  capitainerie  de  Eîo  de  Janeiro. 

A  cette  époque,  les  plus  grands  maux  de  la  colonie  fondée 
par  Mem  de  Sa  étaient  la  démoralisation  et  les  mœurs  licencieuses 
auxquelles  contribuaient  malheureusement  Tindiscipline  et  le 
dérèglement  du  clergé;  les  administrateurs  ecclésiastiques  ne 
possédaient  pas  la  force  morale  nécessaire  pour  agir  sévère- 
ment et  d'ailleurs  se  répétaient  contre  eux  les  tentatives  d'as- 
sassinat par  le  poison  ou  d'autres  moyens,  et  ces  crimes 
restaient  impunis  parce  qu'on  ne  parvenait  jamais  à  découvrir 
les  coupables.  Cette  situation  intolérable  commença  à  s'améliorer 
aussitôt  après  la  création  de  l'évêché  de  Rio  de  Janeiro,  mais 
il  fallut  que  les  évêques  se  montrassent  très -rigoureux  contre 
le  clergé  pendant  une  longue  période  qui  s'étendit  jusqu'au-delà 
de  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 

La  ville  de  Rio  de  Janeiro  fut  attaquée  en  1710  et  1711 
par  de  nouvelles  expéditions  françaises.  Duclerc,  chef  de  la 
première,  débarqua  à  Guaratiba  et  vint  par  terre  attaquer  la 
ville,  mais  il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  avec  tous  les  siens; 
quelques  mois  après,  lorsqu'il  avait  déjà  la  ville  pour  prison, 
il  fut  assassiné  chez  lui  pendant  la  nuit;  ce  crime,  dont  le 
mystère  n'a  jamais  pu  être  éclairci,  semble  avoir  eu  pour  motif 
une  vengeance  particulière,  mais  les  Français  l'attribuèrent  ai 
gouverneur  Francisco  de  Castro  de  Moraes  qui  n'avait  aucun 
intérêt  à  le  commettre  et,  en  admettant  même  un  avantage 
quelconque,  l'assassinat  est  toujours  un  moyen  infâme.  La 
mémoire  de  ce  gouverneur  est  assez  flétrie  par  la  faiblesse  dont 
il  donna  des  preuves  dans  le  combat  de  1710  et  la  lâcheté 
avec  laquelle  l'année  suivante  il  s'enfuit  de  la  ville  et  fit  retirer 
toutes  ses  forces  devant  celles  de  Duguay-Trouin  qui  entra 
dans  le  port  et  s'empara  de  toutes  les  position  sans  coup  férir. 

La  ville,  après  avoir  été  saccagée  par  les  Français,  lenr 
paya  une  rançon  de  six  cent  dix  mille  cruzados,  cent  caisses 
de  sucre  et  deux  cents  bœufs,  qui  fut  fournie  par  le  Trésor 
royal,  la  caisse  des  orphelins  et  des  absents,   les  institutions 
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religienses   et  la  bourse  de  beaucoup   de   colons;   le  butin   dn 
vainqueur  s'éleva  à  la  somme  de  deux  mUlions,  et  les  pertes 
pe  l'Etat  à  plus   de  trente   millions;  voilà  ce   qu'a  coû 
capacité  militaire  et  la  pusillanimité  d'nn  gouverneur! 

Les  guerres  du  sud  vinrent  encwe  augmenter  l'imp 
de  Kio  de  Janeiro,  beanconp  pins  rapprochée  des  campi 
rive  gauche  de  La  Plata  que  la  capitale  de  Babia;  ce 
qu'on  y  transporta  le  gonvernement-géDéral  de  la  colonie 
gaise  d'Amériqne  en  1763.  Depuis  cette  année  jusqu'au 
1808,  sept  vice-rois  gouvernèrent  le  Brésil  colonial  i 
ville  de  Rio  de  Janeiro,  la  florissante  fille  de  Mem  de 
furent:  le  comte  da  Cunha,  le  comte  d'Azambiga,  le  i 
de  Lavradio,  Luiz  de  Vasconcellos  e  Souza,  le  comte 
zende,  Dom  Fernando  José  de  Portugal  postérienrement 
et  marquis  d'Agniar,  et  enfln  le  comte  dos  Ârcos. 

Parmi  ces  vice-rois,  tous  plus  ou  moins  despotes 
pressenrs,  il  faut  distinguer  le  marquis  de  Lavradio,  grf 
ministrateur  et .  homme  d'Etat  qui  sut  créer  de  nouvel! 
soDTces  financières,  développa  l'industrie  et  prépara  des  : 
de  richesse  pour  l'avenir;  Luiz  de  Vasconcellos,  Vouvri 
embellit,  enrichit  et  améliora  la  ville  de  Kio  de  Janeiro 
le  nom  se  perpétue  dans  les  grands  travaux  de  l'aque 
Carioca,  la  fontaine  de  la  place  de  Pedro  II  (alors  do 
et  pins  tard  do  Faço),  le  Jardin  public  exécnté  par  le 
maître  Yalentim  sur  un  marais  pestilentiel  comblé  avec  1 
d'une  pointe  de  la  montagne  de  Sainte-Thérèse  où  il  fit 
la  rue  nommé  actuellement  das  Mangueiras;  on  lui  doit 
beanconp  d'autres  travaux,  des  constructions  et  des  reco 
tions  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici.  Comme  ce 
vice-rois,  se  distingua  également  le  comte  de  Rezende,  le 
naire  et  persécuteur  qui,  après  la  conjuration  de  Tirad 
l'exécution  et  au  martyre  duquel  il  présida,  ne  rêva  pi 
conspirations,  fit  voyager  Pizarro,  contraignit  au  silen< 
la  retraite  celui  qui  fnt  depuis  marquis  de  Maricà  et, 
dans  tonte  réunion  littéraire  nu  foyer  actif  de  conspi 
força  tons  ceux  qai  cultivaient  les  belles-lettres  à  se  c 
et  à  se  cacher  pour  fuir  la  persécution  qui  les  menaçait 
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Mais  malgré  tout,  avec  le  comte  de  Revende,  comme  avec 
les  autres  vice^rois  ses  prédécesseurs  et  ses  successeurs,  la 
Tille  de  Rio  de  Jcmeiro  s'agrandit  et  se  développa,  le  nombre 
des  bourgs  suivit  une  progression  croissante  et  bien  plus  encore 
celui  des  paroisses  de  Fintérieur.  Pour  compenser  le  défaut 
d'Indiens  esckrtes^  conséquence  de  la  défense  absolue  d'attenter 
à  leu3r  liberté  laturello;  la  traite  barbare  et  odieuse  des  esclaves 
iifricains  commença  à  se  développer  progreiffîivement,  ce  qui 
contribua  puissamment  à  l'augmentation  de  la  production  agri- 
cole: la  culture  de  l'indigo  prospérait  et  la  plantî^n  de  caféières 
BB  répandait  partout  avec  l'espoir  bien  fcmdé  de  grands  avantages 
pour  un  avenir  prochain. 

Ainsi^  lorsque  la  famille  royale  portugaise  émigra  de  la 
métropole  en  1808,  elle  vint  trouver  à  Rio  de  Janeiro  une 
ville  encore  un  peu  grossière  et  d'un  aspect  assez  mesquin,  où 
les  familles  renfermées  chez  elles  étaient  pour  aimri  dire  invi- 
sibles, mais  en  même  temps  assez  riche  pour  défrayer  pendant 
dix  ans  les  fêtes  pompeuses  de  la  cour,  élever  eu  même  temps 
des  édifices  comme  le  théâtre  Sâo-Joâ6  (plus  tard  Sâo-Pedrode 
Alcantara),  une  Bourse,  le  palais  de  l'Académie  des  beaux-arts 
et  d'autres,  pour  s'étendre  en  doublant  presque  le  nombre  de 
ses  maisons,  prête  à  s'embellir  et  à  prendre  un  nouvel  aspect, 
à  modifier  ses  mœurs  d'une  réserve  par  trop  exagérée  et  trou- 
vant enfin  en  elle-même  les  ressources  intellectuelles  et  ma- 
térielles suffisantes  pour  se  montrer  digne  de  la  haute  distinc- 
tion de  capitale  de  la  monarchie,  qui  lui  fut  accordée  et  qu'elle 
sut  mériter. 

Depuis  1808,  l'histoire  de  Rio  de  Janeiro,  spécialement 
celle  de  la  ville  plus  connue  sous  ce  nom,  perd  son  caractère 
particulier  et,  prédominant  par  sa  suprématie  politique  et  ad- 
ministrative sur  la  marche  des  événements,  elle  s'identifie  de 
telle  sorte  avec  l'historié  générale  du  Brésil  qu'on  ne  peut  pas 
l'en  séparer. 

C'est  ainsi  que  se  forma  dans  cette  ville,  en  1821,  la  glo- 
rieuse conspiration  patriotique  dont  le  résultat  fut  le  cri  SYp- 
ranffa,  l'indépendance  et  la  fondation  du  nouvel  empire  l'année 
suivante.     C'est  aussi  dans  cette  même  capitale  qu'à  la  suite 
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de  près  d'an  mois  d'agitation,  de  nombreuses  nuits  pass 
désordres  et  en  conflits  entre  Brésiliens  et  Portugais,  b'c 
en  1831  la  réunion  du  peuple  et  d'une  grande  partie 
troupe  au  Campo  de  Sant^  Anna  (aujourd'hui  Pra^a  da 
maçâo),'  dans  la  soirée  et  pendant  la  nuit  du  6  avril ,  e 
la  conséquence  fnt  l'abdication  du  premier  empereur,  déj 
force  matérielle  et  morale  pour  se  maintenir  sur  le  trô 
dont  l'abdication  fit  avorter  une  révolution  inévitable. 
également  dans  la  capitale  de  l'empire  que  furent  ourd 
conspirations  des  libéraux  exaltés;  des  caramurûa  ou  res 
teurs  de  Dom  Pedro  I"  en  qualité  de  régent  de  l'empire 
dant  la  minorité  de  son  fils,  l'Empereur  actuel  Dom  Fec 
et  le  30  juillet  1832  ta  conspiration  parlementaire  bel 
pins  grave  encore  (dirigée  par  le  gouvernement  de  la  ri 
qui  avait  pour  but  d'ériger  par  un  décret  la  chambre  d 
pûtes  en  Convention  nationale;  coitjnration  qui  échoua  dan 
même  Chambre,  grâce  à  la  prudence  et  an  bon  sens  de  qi 
députés  influents  de  la  majorité  et  à  l'attitude  énergit 
l'opposition.  Enfin,  le  22  juillet  1840  eut  lieu  dans  Ie 
taie  de  l'empire  la  réaction  populaire  et  sans  effusion  d 
contre  le  décret  du  dernier  régent  Pedro  de  Aranji  Lima 
tât  après  vicomte  et  plus  tard  marquis  d'Olinda,  ajo 
l'assemblée  générale  qui  était  évidemment  prête  à  déclare 
perenr  mageur;  cet  acte  imprudent  du  ministère  fut  sniv 
réaction  ou  émeute  dirigée  par  les  députés  et  les  séi 
maioriatas  (c'est  ainsi  qu'ils  étaient  désignés)  et  immédia 
après,  de  la  convocation  de  l'assemblée  générale  qui  pr 
le  lendemain  matin,  au  sénat,  la  majorité  de  l'Empereui 
Pedro  II,  lequel  prêta  le  même  jour,  à  trois  heures  et 
le  serment  prescrit  par  la  Constitution. 

Il  y  avait  alors  six  ans  que  le  municipe  de  la  capii 
trouvait  séparé  de  la  province  de  Rio  de  Janeiro  qui,  j 
la  promulgation  de  VAcle  additionnel,  avait  été  dirigée 
ministre  de  l'Empire  et  fut  depuis  cette  époque  Sthaiiijsti 
nn  président  comme  les  autres  provinces.  Le  premier  pn 
de  la  province  de  Rio  de  Janeiro,  Joaquim- José -Rot 
Terres,  postérieurement  vicomte  d'Itaboraby,  fut  nommé  en 
Micano,  BitiO.  ,  22 
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La  province  de  Rio  de  Janeiro,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  était  principalement  ou  dans  sa  majeure  partie  comprise 
dans  la  capitainerie  de  Sâo-Yicente  ou  de  Martim  Affonso  de 
Souza.  Après  l'expulsion  des  Français  en  1567  et  la  fondation 
de  la  ville,  chef-lieu  de  capitainerie  administrative  et  même  deux 
fois  *siége  éphémère  du  gouvernement  -  général  du  sud,  la  juri- 
diction de  ses  gouverneurs  s'étendit  au-delà  de  la  rivière  Ma- 
cahé  et  sur  les  terres  de  l'ancienne  capitainerie  déchue  de  Pero 
de  Goes,  et  par  la  loi  du  31  août  1832  les  municipes  de  Cam- 
pos  dos  Goytacazes  et  de  Sâo-Joào  da  Barra  qui  appartenaient 
à  la  province  d'Espirito  -  Santo  depuis  1753  furent  annexés  à 
celle  de  Rio  de  Janeiro. 

Opulente  et  la  première  de  l'empire  par  son  industrie  agri- 
cole ainsi  que  par  l'influence  de  la  proximité  du  marché  de  la 
ville  de  Rio  de  Janeiro,  l'importance  de  la  province  du  même 
nom  serait  mal  jugée  par  sa  gracieuse  petite  capitale,  la  ville 
de  Nicterohy,  poétiquement  placée  sur  le  bord  de  la  mer,  de 
l'autre  côté  de  la  baie,  vis-à-vis  de  la  majestueuse  Sébastiano- 
polis  dont  elle  est  pour  ainsi  dire  un  fauburg  charmant  et  pit- 
toresque, de  même  que  le  gouvernement  provincial,  se  trouvant 
si  voisin  de  l'administration  générale  que  les  ordres  lui  sont 
transmis  en  moins  d'une  demi -heure,  ne  peut  avoir  la  même 
importance  ni  la  force  vivifiante  qui  devraient  résulter  de  la 
décentralisation  administrative  provinciale. 

Le  voisinage  de  la  capitale  et  ses  communications  extrême- 
ment faciles,  immédiates  et  presque  instantanées  avec  elle,  dimi- 
nuent donc  l'importance  administrative  et  détruisent  entièrement 
l'influence  politique  du  gouvernement  provincial  de  Rio  de 
Janeiro. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

La  province  de  Rio  de  Janeiro  est  situé  entre  le  20®  50' 
et  le  23°  19'  de  latitude  australe,  et  entre  le  2°  9'  de  longi- 
tude orientale  et  le  1*^  42'  de  longitude  occidentale. 

La  plus  grande  étendue  du  nord  au  sud  est  de  300  kilom. 
depuis  la  chaîne  do  Batatal  jusqu'au  cap  Frio^  et  de  530  kilom. 
de  l'est  à  l'ouest  depuis  Sâo-Joào  da  Barra  jusqu'à  la  chaîne 
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de  Paraty.     Son  littoral  est  d'environ  800  ki 
de  10fi,450  kilom.  carrés. 

BORNES. 

Bile  est  séparée  an  nord,  de  la  provinci 
par  la  rivière  Itabapoana  et  de  celle  de  Mi 
chaîne  da  ManUqueira,  le  Bio-Preto,  le  Pan 
hgba  dn  Bud,  le  Pwapetinga,  la  rivière  et  la 
Antonio,  les  cliaînes  Frecheiras,  Gaviâo  et  Bm 
est  bornée  par  l'Atlantiçine  et  la  province  de 
par  l'Atlantique  et  à  l'ouest  par  la  province 
limites  avec  cette  dernière  sont  les  chaînes 
Bocaïna,  Arirô,  Carioca  et  la  petite  rivière  ù 

Quoique  ces  limites  semblent  claires  et  p 
sont  pas  moins  'sujettes  à  des  contestations. 

CLIMAT. 

Dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro,  le 
et  humide  dans  la  partie  méridionale  Étroite, 
mer  et  la  cordillière;  il  y  a  des  p<ùnts  où  cel 
de  l'Océan  que  de  12,  )8  et  34  kilom.  Dans 
et  marécageuses,  les  fièvres  intermittentes  r 
septembre. 

Bans  la  partie  septentrionale  ou  Serra- 
plns  étendue,  le  climat  est  tempéré,  très-agi 
ment  sain. 

ASPECT  PHYSIQUE. 
Le  sol  et  très-inégal,  principalement  dai 
dionale  où  l'on  voit  des  terres  basses,  en  grî 
cagenses,  et  des  plaines  desséchées,  des  monts  : 
chaînes  qui  sont  de  modestes  ramifications  de 
ffàos  on,  pour  mieux  dire,  de  la  cordillière  i 
nord,  au-delà  de  cette  chaîne,  tout  le  sol  est 
la  partie  septentrionale,  le  terrain  s'élève  ma( 
mant  des  vallées  plus  ou  moins  profondes  et  ] 


^w 


340 

!S   rivières  et  des  rnisseanx   qni  vont  sa 
riDcipal,  le  Parahyba. 


OROGRAPHIE. 

i  désigné  les  chaînes  de  montagnes  qui 
an  nord,  à  l'ouest  et  an  snd;  elles  se 
snivant:    Baiatal,  mentionnée  également 

pirito-Santo,  Gaviâo,  Freckeiras,  Sanio- 
a,  ensuite  dans  la  direction  de  l'ouest  vers 
■irô,  Bocdina,  Gérai  et  Paraty.  Dans 
lérant  la  province  comme  divisée  par  le 
principales  dans  la  partie  septentrionale 
^edra-SeUada,  et,  plus  voisine  de  celle  da 
■s  Minhoùos,  de  Mio-Bonito,  de  Taquara, 
'dboras  sar  le  territoire  qui  s'avance  jus- 
flnent  du  Parahybuna.  De  l'antre  côté  dn 
t  de  l'ouest,  se  trouvent  les  chaînes  de 
'ohy,  Macacos,  Jtodeio,  Menées  et  Sanf 
d'autres  dont  les  différentes  dénominations 
s  et  non  des  chaînes  distinctes,  attendu 
;lles  suivent  les  précédentes  sans  solntion 
l'est,  se  développe  en  s'approchant  bean- 
Serra  dos  Orgâos,  qni  s'élève  comme  une 
ie  granit  vis-à-vis  de  la  partie  occidentale 
i  Janeiro  et  qui  prend  également  diverses 
,  telles  que:  Serra  de  Tkérés^oUs,  da 
is  etc.  et  se  prolonge  vers  le  nord  et  le 
nifications  plus  on  moins  intéressantes  et 
iltipliées  telles  que:  chaîne  de  Paqiiequer, 
n,  d'Affua-Quente,  de  Macacû,  Sant'  Âma, 
3t  Macapd,  qui  se  dirigent  vers  le  nord, 
ïSo-JoSo  où  prend  sa  source  la  rivière  du 
te  à  Barra  de  Sào-Joào,  Cruhixaes,  Saato- 
Berta,  Iriri  et  d'autres  s'inclinent  vers 
'ès-rapprochées  de  la  mer. 
icore    déclarer    que   nous    n'indiquons  pas 
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lieaacoap  de  dénomÎDations  local 
chaînes,  telles  que:  do  Subaio,  d 

Il  ne  Doas  reste  maiotenan 
formation. 

Toutes  les  cbaines  du  sud- 
rive  droite  du  Parahyba  et  la  m 
pour  le  système  orograpbiqtie ,  à 
do  Mar.  Celles  du  vaste  terri 
queira  et  la  rivière  Parahybnna, 
sont,  on  au  moius  semblent  Ëtri 
pendances  de  la  cordillière  do 
trûpbes  de  l'ouest  et  du  sud  appa 
les  limitrophes  du  nord  seront  o 
l'étude  sur  ta  province  de  Hinas 

HYDROGI 
Il  y  a  un  seul  fleuve  dontin 
étudié  dans  le  chapitre  corresp 
c'est  le  Parabyba.  Outre  celni-i 
tionnés,  beaucoup  d'autres  petits 
vince.  Ceux  qui  se  jettent  dans 
un  cours  de  100  hilom.,  doat 
petits  bateaux;  il  reçoit  le  Sâo-i 
la  baie  du  même  nom  le  Sâo-J: 
Bananal  à  gauche,  et  du  Sacc 
encore  de  VIpuca,  du  Lonira  et 
gables  pour  de  petites  embarc! 
environ  45  kilom.  sud-ouest  de  ( 
formé  du  Sant'  Arma  et  du  L 
Sania-Crue  et  se  jette  dans  la  t 
à-vis  de  Marambaia.  Le  Mambu: 
Bocaïna  est  assez  beau  à  son  ei 
de  Cayrussû.  Beaucoup  d'autree 
mais  d'une  grande  importance  co 
dans  l'Océan  ou,  pour  mieux  dii 
Bio  de  Janeiro;  parmi  les  princ 
f|vec  une  courte  navigation  aidée 
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moiDs    de  deax    kilom.   an    nord    de  celui-ci,    le 

'er  appartenant  an  mantcipe  de  la  capitale   et 
)he;.  6  kilom.  plus  loin  le  Sara^hy\  2  kilom. 

qni  reçoit  Vlguaré  et  le  Mardby  également 
de  petites  embarcations;  4  kilom.  plus  loin, 
13  kilom.  de  navigation  semblable;  viennent 
',  Ylrirp,  le  Maffé-assû  et  ie  Guapi/mirim;  k 
sud,  se  jette  le  Macacû,  le  plus  grand  de 
)iir  des  chalands  snr  une  longueur  de  100  kilom. 
lins  dix  petits  tributaires,  du  Guapyassû  et  dn 
sont  peu  inférieurs;    ils  viennent  tous   de  la 


i  observations  de  M.  Agassiz  sur  les  ; 
lazone  qui  couvrait  l'immense  territoire  compris 
JRojMe  et  son  embouchure  actuelle,  ontpeot- 
ion  tont-à-£(iit  opposée  de  ce  cap  vers  le  sud, 

cet  endroit  se  multiplient  les  lacs  d'eau  salée 
i  de  la  mer ,  et  dans  la  province  de  Rio  de 
iccèdent  principalement  depuis  le  municipe  de 
u  cap  Frio,  à  peu  de  mètres  on  à  une  très- 
e  l'Océan  et  reçoivent  le  tribut  de  petits  cours 

leur  niveau  an  point  qu'il  faut  les  vider  eu 
inx  éphémères  vers  la  mer  qoi,  en  qnelqnes 
en  quelques  heures,  les  referme  par  des  digues 

vagues  amènent  et  amoncellent.  Non  moins 
re  M.  Agassiz,  le  vénérable  Brésilien  Candido 
ira,  mort  il  y  a  quelques  années,  enseignait 
Lient  été   autrefois   des  anses   et  des  baies   et. 

en  reculant,    avait  perdu   une  partie   de   ses 

te  question  scientifiqne  qui  n'est  pas  de  notre 
Qsidérons  le  fait  qu'on  y  observe, 
lacs,  les  nus  unis  comme  les  trois  de  Maricà, 
mais  voisins,  s'étend  comme  nous  l'avons  dit 
cap  Frio,  et  avec  une  plus  grande  distance 
Campos.  L'ouverture  des  canaux  pour  vider 
inniquent  pas  avec  la  mer  est  à  la  charge  de 
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la  municipalité;  c'est  un  travail  des  plus  faciles:  ou  creuse  dans 
le  sable  une  simple  rigole  d'nn  mètre  ou  même  moins  de  lar- 
geur, et  l'êconlement  des  eaux  l'élargit  et  la  crense   au  point 
de  lui  donner  vingt  mètres  et  même  davantage  eu  rejetant  le 
sable  dans  l'Océan;    le  lac   ouvert   s'écoule  jusqi" 
la  mer  qui,    après  cela,    se  charge   elle-même  i 
canal.     Tant   que   la  coinmuuicatiou  est  ouverte, 
prohibée  et  le  lac  reçoit  une  quantité  extraordinf 
qui  bientôt  alimente   l'industrie  locale,    porte   l'a 
le  pauvre  et  les  poissons  les  plus   fins  et  les  pli 
les  tables  des  riches.    Les  avantages  immenses  di 
de   cette   richesse  naturelle  appartiennent  à  qui 
parti,    sans  empêchement,    droits  ni  privilèges  à 
Le  marché  de  la  capitale  de  l'empire,    ainsi  que 
et   les   bourgades  peu  éloignés   de  ces   lacs  sont 
pourvns  d'excellent  poisson,  et  les  pécheurs  gagi 
leur   vie    attendu    que  le   poisson   y    est   en  tou 
abondant. 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Bè^e  minéral  II  y  a  eu  autrefois  de  l'c 
peut-être  encore  sur  la  lisière  limitrophe  de  h 
Minas-Geraes  et  en  d'autres  endroits;  du  fer, 
gigantesques  de  granit ,  de  beaux  marbres  à  Campi 
variété  d'argiles  propres  à  la  fabrication  de  la 
la  porcelaine. 

Règne  végétal.  Le  développement  de  l'agri 
disparaître  une  grande  partie  des  forêts  ;  mais  il  i 
qui  abondent  en  bois  de  construction  et  de  teinture 
médicinales  comme:  la  salsepareille,  l'ipécacnanhi 
qualité  inférieure  etc.  Les  arbres  fruitiers  les 
exotiques  ou  indigènes  des  autres  provinces,  .cuit 
du  soi  sont  innombrables. 

Mègne  animal.  Il  est  aujourd'hui  difficile 
richesse  ancienne:  les  bandes  de  porcos  do  mai 
rablement  diminné,  les  onces  ont  presque  entier 
de  même   que   les    tapirs   et  d'autres   espèces;    : 
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temps  le  meilleur  gibier  à  plume  a  sensiblement  diminué:  les 
jacutingas,  les  jacùs,  les  macucos  etc.,  privés  de  leurs  forêts 
séculaires,  se  sont  réfugiés  dans  celles  qui  leur  restent  sur  les 
chaînes  de  montagnes  et  ne  descendent  dans  les  bois  des  terres 
basses  que  pendant  les  mois  d'hiver;  toute  cette  multitude  de 
gibier  à  poil  et  à  plume  fuit'  devant  l'homme  qui  s'avance, 
prend  et  exploite  la  terre;  de  même  les  mœurs  patriarcales, 
les  fêtes  populaires  et  les  vieux  usages  ont  déjà  reculé  et  recu- 
lent de  plus  en  plus  dans  l'intérieur,  comme  éblouis  de  l'éclat 
de  la  civilisation. 

AGKICULTUKE,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 

La  canne  à  sucre  et  les  céréales  étaient  déjà  des  sources 
de  richesse  pour  l'agriculture,  la  première  des  industries,  dans 
la  capitainerie  de  Rio  de  Janeiro  fondée  par  Mem  de  Sa, 
lorsque  sous  la  vice-royauté  du  marquis  de  Lavradio,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  quatre  ou  six  plants  de 
café  furent,  à  la  prière  de  cet  homme  d'Etat,  cultivés  dans 
un  jardin  particulier  près  du  couvent  d'Ajuda,  dans  la  ville  qui 
devait  être  plus  tard  la  capitale  de  l'empire.  Ces  quatre  ou 
six  arbustes  plantés  il  y  a  moins  d'un  siècle  sont  l'origine  de 
tous  les  caféiers  qui  se  sont  répandus  par  tout  l'empire  et 
constituent  son  principal  élément  de  richesse.  Le  caféier  s'est 
rapidement  multiplié,  d'abord  dans  les  terrains  de  Serra-aham, 
ensuite  dans  ceux  bien  plus  propices  de  la  Serra  et  de  Sefror 
acima  où  il  a  remplacé  les  forêts  séculaires,  abattues  pour  lui 
céder  le  terrain,  et  sa  culture  s'est  rapidement  propagée;  il  a 
ensuite  été  transplanté  à  Minas-Geraes ,  Sâo-Paulo  et  quelques 
provinces  du  nord  où  il  a  conquis  le  sceptre  de  la  production 
agricole  de  l'empire,  et  depuis  longtemps  cette  denrée  trouve 
un  débouchée  facile  et  avantageux  sur  tous  les  marchés  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord. 

Le  café  représente  donc  la  source  principale  de  la  richesse 
agricole  de  la  province  de  Rio  de  Janeiro  ;  mais  au  nord  et  au 
sud  et  généralement  dans  la  partie  orientale  du  territoire  fivr 
mineuse^  la  canne  à  sucre  a  maintenu  son  importance  et  s'est 
progressivement  développée;    elle    occupe   incontestablement  le 
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secoad  rang  dans  le  tableau  des  produits  agricoles  d'exportation 
provinciale. 

Après  le  café  et  la  canne  à  sncre  vient  le  coton,  ensuite 
le  thé  qui  a   été  transplanté  de  la  Chine  et  est  parfaitement 
acclimaté  à  Rio  de  Janeiro,   et  la  pomme  de  terre  qr'    -------- 

presque  avec  celle  d'Europe.  On  y  cultive  également 
mais  en  petite  quantité.  Les  céréales  abondent  dans 
province,  et  dans  les  terrains  de  Serra- abaixo,  le  m 
caltivé  sur  une  grande  échelle  et  constitue  la  cultur 
de  beaucoup  de  fazendas  importantes  et  de  nombre 
priétés  rurales  pins  modestes. 

L'horticulture  a  pris  dans  la  province  de  Rio  d 
un  développement  qu'on  est  loin  d'observer  dans  les  a 
ties  de  l'empire:  outre  le  bon  goût  et  la  satisfaction 
des  produits  beaux  et  rares  de  la  part  des  riches  pr< 
des  belles  et  magnifiques  chacaras  (maisons  de  camp 
faubourgs  de  la  grande  capitale  du  Brésil,  le  marché  ( 
consomme  chaque  jour  les  fruits,  les  légumes  et  les 
lai  envoient  les  localités  et  les  municipes  voisins  et  rc 
cialement  de  Thérésopolis  et  de  Pétropolis,  les  fruitt 
précieux,  les  fleurs  les  plus  recherchées  de  l'Europ' 
encourage,  développe  et  perfectionne  l'horticulture  et 
culture. 

L'industrie  proprement  dite  peut  sembler  insignifi 
la  province,  parce  qu'elle  est  éclipsée  par  sa  voisine, 
et  orgneillense  capitale  de  l'empire.  Cependant  les  fat 
tissus  de  Santo-ÂIeîxo,  de  produits  chimiques  à  Nova 
de  préparation  de  thé  à  ThérésopoUs  etc.,  de  ciga 
cigarettes,  de  chapeaux,  de  papiers  de  tenture,  de  po 
à  Cabo-Frio  etc.,  de  beurre  frais  et  de  fromages  < 
quantité),  de  fruits  du  pays  secs  et  confits,  contril 
richesse  de  la  province. 

Relativement  à  l'industrie,  noua  devons  faire  un 
spéciale  de  l'utile  et  considérable  établissement  de  p 
que,  dans  trois  petites  tIes  de  la  baie  de  Rio  de  . 
très-voisines  du  littoral  de  la  province  et  du  mnnici 
capitale,   a  fondé  et  exploite  M.  le  sénateur  Silveira 
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(rheureux  père  de  Tillustre  Arthur  Silveira  da  Motta,  comman- 
dant du  cuirassé  qui,  formant  la  glorieuse  avant-garde,  força 
le  premier,  primus  inter  pares,  le  passage  d'Humaitâ).  Dans 
ces  riviers,  on  compte  aujourd'hui  plus  de  14,000  poissons  des 
espèces  les  plus  délicates  et  les  plus  recherchées,  et  leur 
nombre,  malgré  la  consommation  croissante,  augmente  tous  les 
jours  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  réservoirs  spéciaux. 

Le  commerce  de  la  province  de  Kio  de  Janeiro  est  très- 
considérable  ;  mais  Timportation  comme  Texportation  se  font  par 
l'intermédiaire  de  la  capitale  de  l'empire.  Ses  places  commer- 
ciales, quelques-uns  de  ses  ports,  plusieurs  de  ses  bourgs,  cen- 
tres d'exportation,  ont  souffert  et  continuent  à  souffrir  de  l'in- 
fluence des  chemins  de  fer  qui  créent  ailleurs  de  nouveaux 
entrepôts,  font  surgir  des  bourgades  nouvelles  et  commerçantes, 
enfin  la  décadence  de  quelques  localités  est  largement  com- 
pensée par  les  progrès  rapides  de  quelques  autres  et  le  bien- 
être  général. 

Outre  le  chemin  de  fer  de  Pedro  11  qui  traverse  la  Serra 
do  Mar,  domine  en  grande  partie  la  vallée  du  Parahyba  et 
s'avance  dans  la  province  de  Minas -Geraes  en  laissant  dans  la 
province  des  embranchements  importants,  elle  possède  le  petit 
chemin  de  fer  de  Matui,  modeste  précurseur  de  cet  élément 
extraordinaire  du  progrès  et  de  la  civilisation  du  dix -neuvième 
siècle,  et  la  voie  ferrée  qui  s'étend  dvt  port  de  Villa-Nova  à  la 
bourgade  de  Cachoeira  presque  à  la  base  de  la  chaîne  de  Nova- 
Friburgo:  cette  ligne  avance  rapidement,  remonte  la  chaîne 
jusqu'à  près  de  moitié  et  s'avance  rapidement  vers  Cantagallo 
où  une  fois  arrivée,  elle  n'aura  plus  le  droit  de  s'arrêter;  en 
même  temps  une  autre  compagnie  étend  ses  rails  et,  en  mars 
ou  avril  1873,  enverra  ses  locomotives  de  Nicterohy  à  Villa- 
Nova,  et  là,  rencontrant  le  chemin  de  fer  de  Cantagallo,  con- 
tinuera son  cours  à  travers  les  municipes  d^Itdborahy,  Bio- 
Bonito,  Capivary  et  plusieurs  autres  jusqu'à  Macahé,  ou  au-delà 
de  cette  ville  jusqu'à  Gampos.  Une  autre  compagnie  encore  se 
hâte  de  construire  un  chemin  de.  fer  entre  ces  deux  dernières 
villes;  ce  qui  annonce  une  prochaine  jonction  des  deux  entre- 
prises.    En  projet  se  trouvent:   la  voie  ferrée  de  Campos  à 
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Sâo-Sebastiào,  entre  Nideroliy  et  Marica  ;  une  autre  enti 
et  Thérésopolis  et  nne  troisième  qui  annulerait  celle-ci 
projetée  et  celle  qui  existe  à  Mauà:  c'est  le  plan  d' 
branchement  du  chemin  de  fer  de  Pedro  II  qui,  remoi 
Serra,  conduirait  directement  à  THérésopoUs  et  h  Fétro^ 

Toute  cette  agitation  fiévreuse,  l'exigence  de  cher 
fer  que  manifestent  les  divers  mnnicipes  de  la  prov 
qu'exploite  la  spéculation  légitime  parce  qu'elle  y  tro 
avantageux  emploi  du  capital,  démontrent  la  confiance  qu 
la  prodnction  agricole  opulente  et  variée  de  la  province 
même  temps  lui  promettent  une  prospérité  croissante  et  ai 
brillant. 

L'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce  de  la  prov 
Rio  de  Janeiro  la  placent  déjà  au  premier  rang  parmi  sec 
de  l'empire,  et  de  nouveaux  horizons  s'ouvrent  ou  vont  i 
pour  multiplier  sa  richesse  et  sa  majestueuse  splendeur. 

11  manque  à  la  capitale  et  à  toute  la  province,  à 
tion  de  la  ville  de  Campos,  des  banques  puissantes  ou 
stitDtions  économiques  comme  on  en  rencontre  en  d'autr 
vinces  moins  florissantes,  mais  ce  fait  s'explique  parfa 
par  son  voisinage  presque  immédiat  avec  la  grande  v 
abondent  ces  institutions  de  crédit  et  gui  est  en  même 
capitale  politique  et  administrative  de  l'empire  et  ( 
économique  et  commerciale  de  la  province  de  Rio  de  Js 

STATISTIQUE. 

Population:  1,100,000  habitants  dont  800,000  lil 
300,000  esclaves. 

Beprésentation  nationale  et  provinciale:  6  sénateur 
députés  à  l'assemblée  générale,  et  45  à  la  provinciale. 

La  province  est  divisée  en  trois  districts  électoran 
nn  total  de  1649  électeurs  et  77,532  citoyens  qualifiés  ' 

Le  nombre  des  sénateurs  semble  an  premier  abo 
proportionné,  mais  nous  devons  faire  observer  que  pou 
élection  contribuent  non-seulement  le  corps  électoral  de 
ïince,  mais  encore  celui  da  municipe  de  la  capitale  de  1 
qui  forme  un  district  électoral  distinct. 
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Force  publique:  Garde  nationale:  19  commandements  sn- 
périenrs,  39  bataillons  et  5  sections  de  bataillon  d'infanterie, 
11  escadrons  et  12  corps  de  cavalerie  et  une  section  de  ba- 
taillon d'artillerie  en  service  actif;  14  bataillons  et  17  sections 
de  bataillon  d'infanterie  de  reserve,  avec  un  effectif  de  39,114 
gardes-nationaux  de  la  force  active  et  17,650  de  la  réserve; 
total  56,764. 

Corps  policial:  503  hommes  (état  effectif). 

Instruction  primaire  et  secondaire.  Primaire  publique:  283 
écoles  dont  162  pour  la  sexe  masculin  avec  5523  élèves,  et 
121  pour  le  sexe  féminin  avec  2577  élèves;  particulière:  95 
écoles  dont  62  pour  le  sexe  masculin  avec  1263  élèves,  et  39 
pour  le  sexe  féminin  avec  913  élèves.  Secondaire  publique: 
4  établissements  avec  36  garçons  et  22  filles;  particulière:  13 
établissements  dont  8  pour  le  sexe  masculin  avec  398  élèves, 
et  5  pour  le  sexe  féminin  avec  148  élèves. 

Cette  statistique,  qui  accompagne  le  rapport  du  ministère 
de  l'Empire  en  1872,  se  trouve  déjà  modifiée.  Le  nombre  des 
écoles  publiques  d'instruction  primaire  s'est  élevé  dans  le  cours 
de  cette  année  à  plus  de  300  et  celui  des  particulières  a  crû 
naturellement  avec  l'impulsion  de  la  liberté  de  l'enseignement 
Nous  devons  faire  observer  que  dans  les  villes  et  les  bourgs 
l'instruction  primaire  est  obligatoire. 

L'instruction  secondaire  de  la  province  (la  publique  se  résume 
en  l'Ecole  normale  qui  a  4  chaires)  ne  correspond  pas  au  dé- 
veloppement de  la  primaire;  mais  ce  fait  s'explique  par  la  fa- 
cilité de  communications  avec  la  capitale  de  l'empire  où  se 
trouve  l'Impérial  Collège  de  Pedro  II  et  de  nombreux  internats 
particuliers,  établissements  qui  offrent  des  cours  complets  d'hu- 
manités dirigés  par  les  professeurs  les  plus  capables. 

En  terminant  cet  article  de  statistique,  nous  avons  la  sa- 
tisfaction de  dire  que  l'initiative  particulière  commence  à  fondre 
dans  la  province  des  bibliothèques  populaires,  et  que  la  ville 
de  Vassouras  s'est  principalement  distinguée  dans  cette  œuvre 
patriotique. 

Division  civile,  judiciaire  et  ecclésiastique:  La  province  de 
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ftio  de  Janeiro  se  divise  et  se  sabdivise  en  comarcas  (districts), 
municipes  et  paroisses,  ainsi  qu'il  suit  : 


1.  S.  Joào  Baptista  de  Icarahy. 

2.  S.  Lourenso. 

1.  Capitale 

1.  Nicterohy 

3.  S.  Sebastiào  de  Itaipû. 

(V-) 

4.  S.  Gonçalo  de  Guaxindiba. 

5.  N.  S.  da  Conceiçào  de  Juruji 

6.  N.  S.  da  Conceisâo  de  Corde 

1.  S.  Joâo  Baptista. 

1.  Itaborahy 

2.  N.  S.  do  Desterro  de  Itambj 

2.  Itaborahy 

(b.) 

3.  N.  S.  da  Conceiçào  do  Por 
Cai«as. 

2.  Maricâ  (b.) 

1.  N.  S.  do  Âmparo. 

1.  N.  S.  da  Piedade. 

2.  S.  Nicolao  de  Suruhy. 

1.  Mage  (t.) 

3.  N.  S.  d'  Ajuda  de  Guapymir 
4-  N.  S.  da  Conceiçào  d'Appare 
5.  S.  Antonio  de  Paquequer. 

3.  Mage 

a.Sant'Annade 
Macaeû  (b.) 

1.  S.  Antonio  de  Sa  de  Macacû 

2.  S.  José  da  Boa  Morte. 

3.  Sant'  Anna  de  Macaeû. 

1.  N.  S.  da  Piedade  de  Inhomei 

3.Estrel!a{b.) 

2.  N.  S.  do  Pilar. 

3.  N.  S.  da  Gloria  de  Pacopahj 

1.  Petropolis 

1.  S.Pedrod'AlcantaradePetr 

(y-) 

4.Petropolis 

1.  S.  Pedro  e  S.  Paulo. 

2.  Parahyba  do 

Sui  (b.) 

2.  S.  Antonio  da  Encruzilhada. 

3.  N.  S.  da  Conceiçào  da  Bemp 

4.  Saut'  Anna  de  Cebolks. 

5-  S.  José  do  Rio  Preto. 

1.  N.  S.  da  Conceiçào  de  Vasso 

2.  S.  Cmz  dos  Mendea. 

1.  Vasaouras 

3.  N.  S.   da  Conceiçào  do  Pa 

(V.) 

Alferea. 
4.  Sacra  Familîa  do  Tinguâ. 

5.  Vasaouras 

5.  S.  Sebastiào  doa  Ferreiroa. 

1.  N,  S,  da  Gloria. 

2.  S.  Theresa. 

2.Talensa(v.) 

3.  S.  Antonio  do  Eio  Bonito. 

.  N.  s.  da  Piedade  das  Ipiâbai 
.  S.  Isabel  do  Rio  Preto. 


1.  Sant'  Anna. 

2.  S.  Joào  Baptista  do  Airozal. 

3.  N.  S.  daa  Dores. 

4.  S.  José  do  Turvo. 

1.  N.  8.  da  Kedade. 

2.  S,  Antonio  de  Capiyary. 

1.  N.  8.  da  Conceiçâo. 

2.  8.  José  do  Campo  Bello. 

3.  Bo  m  Jésus  do  Bibeirào   de  Sant' 

4.  S.  Antonio  da  Vargem  Grande. 
5-  S.  Vicente  Ferrer. 

1.  S.  Sebastiào. 

2.  Espirito  Santo. 

3.  N.  S.  do  Rosario  dos  Qiiatîs. 

4.  N.  S.  do  Amparo. 

5>  Patriarcha  S.  Joaquim. 

1.  N.  S.  da  Piedade. 

2.  N.  S.  da  Conceiçao  de  Marapicà 

3.  S.  Antonio  de  Jacotinga. 

4.  S.  Joào  de  Merity. 

5.  Sant'  Anna  de  Palmeiras. 

1.  S.  Francisco  Xavier. 

2.  N.  S.  da  CoBceiçào  do  Bananal, 

3.  S.  Pedro  e  S.  Paulo  do  Ribeirâo 

das  Lages. 

1.  S.  Joào  Marcos. 

2.  S.  José  da  Cacaria. 

3-  N.  S.  da  ConceiçSo  de  Passa  Très, 

1.  N.  S.  da  Guia  de  Mangaratiba. 

2.  N.  S.  da  Conceiçào  de  Jacarahj. 

3-  S.  Anoa  de  Itacuruçâ. 

1.  N.  S.  da  Conceiçào. 

2.  SS.  Trîndade  de  Jacùeeanga. 

3.  N.  S.  da  Conceiçào  do  Ribeiro. 

4.  Sant'  Anna  da  Ilha  Grande. 

5>  N.  S.  do  Rosario  de  Mambucaba. 

X.  N.  S.  dos  Remedios. 

2.  N.S.daConeeiçàodoParatymirim. 

1 .  8.  Antonio  dos  Guanilios. 

2.  S.  Sebastiào. 

3.  8.  Gonçalo. 

4-  S.  Eita  da  Lagôa  de  Cima. 


j-l,  Campos  (v.) 


2.  S.  Joào  da 
(     Barra  (t.) 


13.  Canta- 

gallo 


IS.S.Fidelis   l.S.Fidelis(b.)  j3. 


15.  Rio  Bo- 


16.  Nova 
Friburgo 


11.  CantagaUo 
(V.) 
2.S.MariaMag- 
dalena  (b.) 

1.  Cabo  Frio 

(b.) 


2.  Macahé  (y.)  i 
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Faroiiiei. 

5.  Natividade  de  Carangolla. 

6.  N.  S.  das  Dores  de  Macahù. 

7.  N.S.  da  PenhadoMorrodoCôco. 

8.  N.  S.  da  Piedade  da  Lage. 

9.  S.  Salvador. 

.10.  Bom  Jeaus  de  Itabapoana. 

1.  S.  Joào  Baptista. 

2.  S.FranciflcodePanUdaB " — 

3.  S-  Sebastiào  de  Itapaboa 
'l.  S.  Fidelifl. 

2.  S.  Joaé  de  Leonissa. 

S.  Antonio  de  Padua. 

N.  S.  da  Conceiçâo  da  Po 
5.  Bom  JesuB  do  Monte  Ve 

1.  SS.  Sacramento. 

2.  K  S.  do  Canno. 

3.  S.  Rita  do  Rio  Negro. 

4.  N, S.  da  Conceiçâo  daaDu 

1,  S.  Francisco  de  Paula. 

2.  S.  Maria  Magdalena. 
3-  S,  Sebastiào  do  Alto. 

1.  N.  S.  d'Aasiiinpçâo. 

2.  S.  Pedro  d'Aldêa. 

1.  S.  Joâo  Baptista. 

2.  S.  José  do  Barreto. 

3.  N.  S,  das  Neves. 

4.  N.  S.  da  Conceifâo  de  M 

5.  N.  S.  da  Conceiçâo  de  (. 

6.  N.  S.  do  Deaterro  de  Qu 
1.  Sacra  Familia  do  Rio  S. 

1.  N.  S.  da  Conceiçâo. 

2.  N.S.daConeeiçàodaBoal 


3.    S.    Joào  da 

Barra  (b.) 
1.  N.  S.  da  Con- 1 
ceiçào  do  Rio  ' 
Bonito  (b.) 

■j  [1.  N.  S.  daLapa. 

2.Capivary  (b.)|  2.  N.  S.  da  Conceiçâo  de  G. 

^  I  3.  N.  S.  do  Amparo  de  Cor 

(1.  S.  Joâo  Baptista. 

2.  S,  José  do  Ribeirâo. 

3.  N.  S.  da  Conceiçâo  do  R: 

4-  N.  S.  da  Conceiçâo  do  ï 

il.  Aramama      M.  S.  Sebastiào  de  Araruam 

(b.)  12.  S.  Vicente  de  Paula. 

2.Saquarema(b)   1.  N.  S.  de  Nazareth. 


TOPOGRAPHIE. 

Nicteroky,  ville  et  capitale  de  la  province,  ancienne  Yitla 
da  Praia-Grande.  Elle  est  située  snr  le  côté  oriental  de  la  baie 
de  son  nom  ou  de  Rio  de  Janeiro,  vis-à-vis  de  l'opulente  capi- 
tale de  l'empire  avec  laquelle  elle  se  trouve  en  commanication 
continaelle  par  le  moyen  de  pirogues,  de  canots  etc.,  et  par 
denx  lignes  de  bateaux  à  vapeur.  Elle  se  compose  de  tnàs 
quartiers  que  l'babitude  seule  distingue:  Sào-Bomingos ,  le  pins 
riche  en  maisons  élégantes,  en  chacaras  et  en  jardins,  est  l'en- 
droit préféré  des  familles  de  Rio  de  Janeiro,  qui  pendant  les 
mois  d'été  y  vont  prendre  des  bains  de  mer;  près  de  lui  se 
trouvent  Icaràhy,  avec  la  beauté  de  sa  plage  et  sa  romantiqDe 
Itapuca,  l'un  des  sites  les  plus  charmants  et  les  plus  recher- 
chés; Praia-Grande,  le  quartier  commercial,  et  Sào-Lourenço, 
paroisse  distincte  et  pour  ainsi  dire  suburbaine  qui  garde  U 
mémoire  de  l'intrépide  Indien  Martim- Affosso  Ararigboia.  Les 
rues  de  Nicterohy,  spécialement  de  Praia-Grande  sont  larges  et 
parfaitement  alignées.  Les  édiâces  les  plus  remarquables  sont: 
l'asile  de  Satita-Leopoldina ,  l'hôpital  qui  s'élève  sur  un  mont 
vis-à-vis  de  la  mer,  l'église  paroissiale  de  Saint -Jean -Baptiste, 
la  station  des  voitures  urbaines  à  Barreto,  l'établissement  de 
fonderie  et  construction  navale  de  Ponta  d'Aréa,  autrefois  Ûo- 
rissant,  aujourd'hui  presque  abandonné. 

Campos,  la  ville  la  plus  commerçante  et  la  plus  riche  de 
toute  la  province,  sur  le  Parahyba,  fière  de  ses  belles  églises, 
du  développement  de  sa  presse,  de  ses  institutions  économiques, 
de  son  théâtre  et  des  superbes  maisons  de  ses  riches  proprié- 
taires; elle  domine  le  bas-Parahyba  et,  déjà  en  possession  d'tm 
télégraphe  électrique,  elle  attend  le  chemin  de  fer  qui  doit  la 
relier  à  Nicterohy,  sa  supérieure  en  hiérarchie  administrative, 
son  inférieure  en  richesse  et  en  prospérité. 

Péiropolis,  ville  en  même  temps  rurale  et  aristocratiqne, 
colonie  d'Allemands  qui  ont  quatre  écoles  pour  leurs  enfants, 
leur  culte  et  leur  pasteur,  leurs  étables,  leurs  potagers,  lenrs 
jardins,  leurs  mœurs  germaniques,  leur  industrie  et  leur  com- 
merce, leurs  amusements  et  leurs  bals.     Cette  ville  possède  un 
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palais  impérial  et  de  magnifiques  maisons  particulières;  elle  est 
annnellement  fréquentée  par  les   familles  opulentes    de  Rio   de 
Janeiro  qui,  pendant  les  mois  d'été,  y  ront  cliercher  un  climat 
pins  doux.    Outre  son  excellente  rente  qui  conduit  Serra-abaixo 
jDsqn'à  sa  rencontre  avec  le  chemin  de  fer  de  Mauà,  Pétropolis 
possède  encore  la  route   normale  Uniào   e  Induslria,   avec  de 
grandes  et  magnifiques  œuvres  d'art,  avec  un  luxe  d'exéi 
que    la   font    rivaliser  avec  les    meilleures    de  l'Europe; 
roDte  s'étend  jusqu'à  la  province  de  Minas-Geraes ,   mais 
perdu  une  partie  de  son  importance  commerciale  par  le; 
qnêtes  successives  du  chemin  de  fer  de  Pedro  II  qui  lui 
la  production  des   centres  les  plus  fertiles   et  les  plus  i 
tants.     Nous  citerons  encore  les  localités  suivantes,  encoT 
salubres  que  Pétropolis:  ThérésopoUs,  moins  éloignée  de  1 
pitale   de  l'empire,   mais  privée  jusqu'à  présent  de  moyi 
communications  aussi  faciles  et  aussi  rapides,  destinée  pi 
«xcellent  climat  à  acquérir  une  haute  importance;  etNav 
burffo    que    le    chemin    de    fer    de  Cantagallo  doit   relier 
quelques  mois  à  Nicteroby;   depuis  longtemps  recherchée 
sa   salubrité  par  les  malades  qui  y  recouvrent  rapidemi 
santé.     Tous  les  trois;  la  ville  de  Féfropoïis,  le  bourg  de 
Friburgo   et   la    bourgade    de   Thérésopolis  sont   situés  i 
pittoresques  montagnes  de  la  Serra  dos  Orgàos. 

Les  villes  A'Angra  dos  Ems  et  de  Parat^,  sur  la  i 
fique  baie  du  nom  de  la  première,  font  un  grand  comme 
prodoisent  beaucoup  de  café,  de  sucre,  d'eau-de-vie  etc. 

Cantagallo,  Vassouras,  Valença,  Barra-Mansa  et  !{■ 
sont  d'autres  villes  qui  doivent  leur  prospérité  à  la  culto 
café,  et  dont  le  Parahyba  et  le  chemin  de  fer  de  Pedro  I 
ses  embranchements  maintiennent  l'importance  et  augment 
richesse. 

Mage,  autre  ville  dans  une  situation  agréable,  à  6 
de  la  mer  qui  forme  la  baie  de  Rio  de  Janeiro,  sur  le  be 
la  rivière  du  même  nom  et  près  de  la  Serra  dos  Orgàos 
domine  sur  un  riche  municipe,  mais  son  commerce  est  t 
«adenee. 

Ca6o-JWo,  la  plus  ancienne  de  la  province;  elle  s'eî 
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développée;    elle  exporte  poartant  du  café,    dn   sucre  etc.  el 
beanconp  de  poisson  salé. 

Wn^nj.^  "o  voisine  vers  le  nord,  avec  un  commerce  pros- 
r  un  bon  port  et  l'indnstrie  agricole  qni  tire 
excellentes  de  son  territoire  et  des  localités 
in  de  fer  qai  la  mettra  en  communication  avec 
era  encore  plus  d'importance. 
Tûâo  da  Barra,  à  l'embonchure  dn  Farahjbi, 
dont  le  commerce  augmente  de  joar  en  joar, 
renée  situation;  son  exportation  de  sucre  est 
râbles,  et  sans  l'importance  et  la  richesse  de 
t  la  reine  du  Farahjba. 
uatorze  villes,  nous  pourrions  encore  mentionna' 
d'une  grande  importance  et  qui  sont  même  w- 
le-unes  d'entre  elles,  mais  nous  sommes  retenat 
e  ce  travail. 

•go^  qui  est  un  bonrg  élégant  et  délicieux,  «t 
n'est  qu'une  bourgade,  ont  été  exceptionnelle- 
cause  de  l'excellence  de  leur  climat. 


CHAPITKE  Xrv. 

Municipe  de  la  capitale  de  l'empire. 

ESQUISSE  HISTOIUQUE. 

La  ville  de  Saint-Sébastien  de  Rio  de  Janeiro  était,  corn 
nouB  l'avons  d^'à  dit,  capitale  de  l'empire  et  en  même  tes 
de  la  province  de  Rio  de  Janeiro  qui  n'avait  pas  comme 
ftutres  un  gonvernement  ni  nn  conseil  provinciaax:  elle  et 
directement  subordonnée  an  ministre  de  l'Empire.  Mais 
1834,  solvant  la  disposition  de  l'article  1"  de  VAcle  AddiUonri 
la  province  fut  séparée  du  mnnicipe  auquel  on  conserva  le  ra 
poUtiqae  snpérienr  qui  lui  appartenait  et  qui  rejut  par 
même  article  de  l'Acte  Additionnel  la  dénomination  de  Mw 
dpe  de  la  capitale  de  VEmpire  et  plus  communément  Mwiie. 
neutre. 

Le  mnnicipe  neutre  est  le  siège  du  gonvernement  génér 
la  résidence  de  l'empereur,  le  lieu  de  réunion  de  l'assembl 
générale  législative;  c'est  là  qne  fonctionnent  les  ministi 
d'Etat,  les  tribnnaus  snpérienrs  et  tontes  les  institutions  ce 
cernant  l'administration  générale  de  l'empire;  c'est  en  mé: 
temps  le  lieu  de  résidence  officielle  des  ministres,  des  diplomai 
et  des  représentants  des  gouvernements  étrangers. 

L'administration  municipale,   comme  nous  l'avons  déjà 
dans  l'étude  générale,  appartient   au   Sénat  de  la  Chambre  < 
porte  le  titre  d'Illuatrissime,   et  au  gouvernement  général  j 
le  ministère  de  l'Empire. 

Ces    courtes    informations    n'ont    certainement   pas   le    < 
ractère  d'une  esquisse  historique  de  la  ville  capitale   de  l'e 
23* 
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pire  et  de  son  municipe,  mais  il  est  inutile  de  répéter  ce 
qui  a  déjà  été  dit  dans  Tétude  de  la  province  de  Rio  de 
Janeiro. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

Le  municipe  neutre  se  trouve  entre  le  22°  43'  et  le  23°  6' 
de  latitude  méridionale,  et  entre  4'  de.  longitude  orientale  et 
35'  occidentale. 

La  plus  grande  étendue  du  nord  au  sud,  sans  compter  les 
îles  qui  lui  appartiennent,  est  de  52  kilom.  depuis  la  rive 
droite  de  la  rivière  Merity  jusqu'à  la  Pedra  do  Belogio,  et  de 
80  kilom.  de  Test  à  Touest  depuis  la  Fonta  do  Càlàbouço 
jusqu'à  la  rive  gauche  de  la  rivière  Gwundû.  Son  littoral  est 
d'environ  200  kilom.,  en  comptant  celui  de  ses  îles  principales. 

BORNES. 

Le  municipe  de  la  capitale  de  l'empire  est  séparé  an  nord, 
de  celui  d^Iguassû  par  les  rivières  Chuandû-mirim  et  Merity; 
au  sud,  il  est  borné  par  l'Océan  Atlantique;  à  l'est  par  ce 
même  Océan,  ou  pour  mieux  dire  par  la  baie  qui  le  sépare  de 
la  ville  de  Nicterohy  etc.;  à  l'ouest,  il  est  séparé  du  municipe 
à'Itaguahy  par  la  rivière  Guandû. 

Plusieurs  îles  situées  dans  la  baie  de  Nicterohy  ou  de 
Rio  de  Janeiro  dont  les  principales  sont  Govemador  et  Paquetàj 
assez  peuplées  et  formant  des  paroisses,  appartiennent  à  sa 
circonscription  municipale. 

CLIMAT. 

Il  est  variable;  dans  les  terrains  bas  de  la  ville  et  des 
paroisses  suburbaines  et  même  plus  loin,  il  est  humide  et  aussi 
froid  en  hiver  qu'il  est  chaud  dans  les  mois  de  décembre  à 
mars;  mais  dans  la  capitale  même,  sur  les  monts  de  Santa- 
Theresa,  Paula-Mattos  et  autres,  formant  une  chaîne  jusqu'à 
la  Tijuca  qui  se  trouve  à  13  kilomètres  de  la  ville,  et  au- 
delà,  en  suivant  la  même  chaîne  de  montagnes,  le  climat  est 
frais,  doux  et  d'une  salubrité  qui  rivalise  avec  celle  des  sites 
les  plus  heureux;  un  air  très-pur,  des  eaux  abondantes  et  ex- 
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cellentes  comme  aucune  ville  d'Europe  n'en  possède,   donnent 
à  ces  monts  un  charme  inappréciable. 

L'ancienne  SébasUanopoîis  était  très-humide  dans  ses  quartiers 
les  plus  bas,  mais  différents  travaux  d'assainissement,  les  canaux 
des  compagnies  d'illumination  au  gaz  et  des  égoûts  ont  fait  en 
grande  partie  disparaître  cette  condition  défavorable.  Comparé 
au  climat  des  autres  capitales  et  des  plus  grandes  villes  du 
monde  civilisé,  celui  de  Rio  de  Janeiro  est  bien  supérieur  en 
salubrité,  bien  que,  comme  partout  ailleurs,  les  étrangers  en- 
core non-acclimatés  y  soient  plus  sujets  que  les  habitants  aux 
épidémies  qui  se  manifestent  quelquefois,  et  meurent  en  plus 
grand  nombre  surtout  par  négligence  des  principes  hygiéniques 
qu'exigent  ces  circonstances,  heureusement  exceptionnelles. 

ASPECT  PHYSIQUE. 

Le  sol  est  bas  près  de  la  mer,  mais  aussitôt  après  se  dé- 
tachent des  monts  isolés  ou  des  montagnes,  et  plus  ou  moins 
loin,  selon  les  points  observés,  la  Chaîne  Générale  qui,  après 
avoir  touché  le  rivage  de  la  ville  de  Rio  de  Janeiro,  se  pro- 
longe en  formant  un  magnifique  demi-cercle. 

OROGRAPHIE. 

Le  municipe  neutre  reçoit  une  importante  ramification  de 
la  Chaîne  Orientale  à  laquelle  appartiennent  les  chaînes  de 
Bangû  et  de  Jacarepaguâ  au  sud;  aussitôt  après,  celle  da 
Tijuca  se  prolonge  en  formant  un  arc  et  séparant  les  quartiers 
de  Larangeiras  et  Catette  qui  sont  du  côté  de  la  mer,  de  ceux 
à'Andaraht^,  Engenho -Velho ^  Rio-Comprido  etc.  qui  s'étendent 
du  côté  opposé,  et  elle  termine  au  milieu  de  la  ville  sous  le 
nom  de  montagne  de  Santa-Theresa.  On  voit  en  outre  s'élever 
en  diverses  parties  de  la  ville  des  monts  comme  ceux  de  Santo- 
Antonio  à  une  très-courte  distance  de  aelui  du  Castello  qui  se 
lûouve  près  de  la  mer;  ces  monts  semblent  être  les  extrémités 
de  la  chaîne  da  Tijuca,  ainsi  que  le  mont  da  Gloria  y  égale- 
ent  au  botrrd  de  la  mer,  et  d'autres  qui  se  suivent  jusqu'à 
Botafogo,  dans  la  partie  méridionale  de   la  capitale.     Le  pic 
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culminant  de  la  Tijuca  s'élève  à  une  grande  hauteur,  supérieure 
à  celle  du  Corcovado,  de  la  Gavea  et  du  Pâo  de  Assucar 
(Pain-de-sucre)  à  l'entrée  de  la  baie  de  Rio  de  Janeiro.  Ces 
montagnes  de  granit  forment  avec  d'autres  secondaires  le  fameux 
géant  de  pierre.  Dans  la  partie  septentrionale  de  la  ville,  on 
remarque  encore  d'autres  monts  isolés  tels  que:  Sâo-Bento^ 
Coneeiçào,  Livramento  etc.,  dépendances  de  cette  même  chsdne, 
mais  s'avançant  dans  une  autre  direction. 

Ces  monts  ainsi  que  Castello,  Santo- Antonio,  Gloria  etc., 
et  principalement  le  dernier,  sont  couverts  de  maisons,  de 
chacaras  et  de  jardins;  mais  ceux  de  Santa- Theresa  et  Paula- 
Mattos,  celui-là  surtout,  sont  sillonnés  de  rues  innombrables 
qui  s'entrelacent  sur  les  deux  versants  de  la  montagne  et  for- 
ment un  labyrinthe  de  grandes  et  de  petites  chacaras,  de  nom- 
breuses maisons  qui  reçoivent  l'excellente  eau  du  grand  aqueduc 
de  la  Carioca,  et  avec  des  routes  faciles  et  commodes  pour 
descendre  en  ville  et  qui  vont  bientôt  recevoir  les  rails  d'un 
chemin  de  fer  urbain. 

HYDROGRAPHIE. 

Ce  municipe  n'a  pas  un  seul  cours  d'eau  de  quelque  im- 
portance. Nous  mentionnerons  à  peine  le  Guandû,  le  Cahussû 
au  sud,  et  VIrajd  et  le  Merity  qui  se  jettent  dans  la  baie  de 
Rio  de  Janeiro. 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Bègne  minéral:  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  dit  dans  l'étude  générale  qui  se  trouve  dans  la  première 
Partie;  mais  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  les  sources  d'eau 
ferrugineuse ,  quelques-unes  desquelles  se  trouvent  dans  la  capi- 
tale même,  et  d'autres  dans  les  faubourgs  les  plus  salubres. 

Bègne  végétal:  Dans  quelques-unes  des  paroisses  de  fâra 
(hors  de  la  ville)  on  v<Jit  encore  quelques  forêts  riches  en  ex- 
cellents bois  de  construction;  mais  dans  le  voisinage  de  la 
capitale,  les  exigences  d'une  population  croissante  et  les  noyaux 
de  population  qui  se  forment  et  se  développent  rapidement, 
prennent  sur  les  forêts  l'espace  qui  leur  est  nécessaire.    Pour- 
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tant  depnis  qnelques  aimées,  le  gonvernement  s'occupe  sériei 
ment,  pour  cause  d'utilité  publique,  de  la  conservation 
forêts  de  l'Etat  sur  la  chaîne  de  la  Tijuca,  et  autour 
sources  de  la  Carioca,  près  de  l'endroit  nommé  Paineiras, 
cette  même  chaîne,  eu  partie  déboisée,  on  cultive  avec  le  j 
grand  soin  les  meilleurs  bois  de  construction,  on  comme  on 
vulgairement  les  bms  de  loi,  et  cette  magnifique  plantation  pro 
pour  l'avenir  la  plus  opulente  et  la  plus  admirable  forêt 
environs  de  la  capitale. 

Sègne  animal:  Les  derniers  restes,  poursuivis  par 
chasseurs,  se  sont  réfugiés  dans  les  forêts  les  plus  éloigi 
de  la  capitale;  dans  les  environs,  on  ne  trouve  plus  que 
lapins,  des  tatous  on  d'autre  gibier  moins  estimé.  Les 
totalistes  amateurs  ou  collectionnenrs  préfèrent  la  chaîne  dt 
Tijuca  où  ils  trouvent  de  nombreux  insectes  et  les  papUl 
les  pins  variés. 

AGRICULTURE,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE.  , 
Le  sacre  et  l'eau-de-vie,  produits  de  l'industrie  agricole 
la  canne,  les  céréales  et  la  farine  de  manioc  représentent 
culture  des  paroisses  appelées  de  fora  (du  dehors)  dans 
quelles  la  culture  des  fruits  a  pris  un  grand  développemi 
elles  fournissent  abondamment  le  marché  de  raisins,  d'auai 
de  melons,  de  pastèques,  de  saputis,  de  bananes,  d'oranj 
d'avocats,  de  mangues,  de  c^iis,  de  citrons  etc.;  aux  alento 
et  même  dans  la  ville,  les  légumes  et  les  fleurs  sont  d'un 
cellent  rapport  et  sont  principalement  cultivés  par  des  col 
portugais  des  tles  et  du  continent,  dont  beancoup  travailleu 
la  journée  et  d'autres,  en  très-grand  nombre,  pour  leur  pro 
compte.  Ce  sont  encore  ces  mêmes  colons  qui  cultivent 
capim  de  planta,  herbe  qui  constittie  le  principal  aliment 
animaux  d'écurie  et  dont  la  consommation  extraordinaire  r 
la  culture  très-avantageuse.  Il  n'y  a  enfin  aucune  branche 
l'industrie  agricole  ou  rurale  qui  ne  donne  des  bénéfices  c 
sidérables  à  l'agriculteur  prudent  et  travailleur. 

Sous  le  rapport  de  l'industrie,  la  capitale  de  l'empire 
naturellement   plus   avancée    que   les   antres  provinces.      P 
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éviter  des  répétitions  inutiles,  il  nous  suffira  de  dire  que  l'in- 
dustrie  générale  de  l'empire ,  naissante  et  pourtant  déjà  assez 
développée,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  X  de  U 
première  Partie,  se  trouve  subdivisée  dans  le  tableau  du  pro- 
grès industriel  des  diverses  provinces,  mais  représentée  presque 
dans  sa  totalité  dans  le  tableau  respectif  de  la  ville  de  Kio  de 
Janeiro,  laquelle  possède  en  outre  des  fabriques  et  des  établisse- 
ments industriels  qui  n'existent  en  aucune  autre  province.  Cer- 
taines industries  locales  particulières  à  quelques  provinces  sont 
les  seules  qui  échappent  à  l'influence  de  son  commerce.  Les 
expositions  universelles  de  Londres  et  de  Paris  ont  rendn 
justice  aux  produits  de  l'industrie  de  la  capitale  du  Brésil.   . 

Quant  au  commerce,  son  importance  impose  ici  la  nécessité 
absolue  d'une  indication  spéciale ,  bien  que  concise  et  restreinte. 
La  ville  de  Rio  de  Janeiro  est  la  première  place  commerciale 
du  Brésil  et  de  l'Amérique  du  Sud;  elle  est  même  comptée 
parmi  les  plus  considérables  du  globe.  Le  siège  de  la  capitale 
de  l'empire  dans  cette  ville  lui  donne  certainement  la  suprématie 
politique,  le  luxe,  l'éclat  propres  à  une  cour;  pourtant  s'il  ve- 
nait à  manquer  à  la  riche  Sébastianopolis  cette  condition  dé- 
pendante de  la  volonté  des  hommes,  il  lui  resterait  toujours  sa 
position  de  grand  marché  commercial  que  la  volonté  de  Dieu 
lui  a  accordée  par  sa  position  géographique,  son  immei)se, 
douce,  calme  et  majestueuse  baie  qui  réunit  à  toutes  les  beau- 
tés et  à  tous  les  charmes  imaginables,  les  avantages  que  l'es- 
prit le  plus  exigeant  pourrait  désirer  et  qui  en  font  le  centre 
des  communications  entre  le  commerce  intérieur  et  toutes  les 
nations  du  monde. 

STATISTIQUE. 

Population:  235,381  habitants  dont  185,289  libres  et 
60,092  esclaves. 

Ce  chiffre  officiel  fourni  par  le  dernier  recensement  est 
bien  au-dessous  de  la  réalité;  des  relevés  antérieurs  indiquaient 
une  population  plus  considérable:  celui  de  1849  lui  donnait 
266,000  habitants;  en  1859,  M.  le  sénateur  Pompeo  de  Sonza 
Brazil  évaluait  à  300,000  les  habitants  du  municipe  neutre,  et 
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depais  cette  époque  la  population  n'a  fait  qu'augmenter, 
statistique  officielle  est  sans  aucun  doute  très-imparfaite,  ei 
récents  travaux  de  ce  genre  démontrent  cette  vérité.  Bie 
les  résultats  du  nouveau  recensement  prouveront  que  la  pi 
lation  de  la  capitale  de  l'empire  et  de  son  mnnicipe  est  si 
rieure  à  300,000  habitants. 

Seprésentation  nationale  :  6  sénateurs  avec  la  provinct 
Rio  de  Janeiro,  et  3  députés  à  l'assemblée  générale  élus 
son  district  qui  compte  359  électeurs  et  12,717  citoyens  qi 
fiés  votants. 

Force  publique.  Garde  nationale:  Un  commandement 
périenr,  8  bataillons  d'infanterie,  1  d'artillerie  et  un  corpt 
cavalerie  en  service  actif,  et  3  bataillons  de  réserve,  présen 
un  effectif  de  5161  gardes  nationaux  de  la  force  actif  et  2 
de  la  réserve,  total  7601. 

Force  policiale:  Un  corps  militaire  de  poUee  qui  doii 
composer  de  560  hommes,  divisé  en  6  compagnies,  et 
garde  urbaine  qui  compte  le  même  nombre  d'hommes.  Le  c< 
militaire  de  police  ne  se  trouve  pas  à  l'état  complet,  il  mai 
à  son  effectif  73  hommes. 

Instruction  primaire  et  secondaire.  Primaire  publù 
72  écoles  dont  38  pour  le  sexe  masculin  avec  2856  élèves 
34  pour  le  sese  féminin  avec  2459  élèves;  particulière:  5! 
coles  dont  22  pour  le  sexe  masculin  avec  3900  élèves,  et 
pour  le  sexe  féminin  avec  2219  élèves.  Secondaire  p^li< 
Va  établissement  avec  351  élèves  dn  sexe  masculin  ;  particitJi 
60  établissements  dont  35  pour  le  sexe  masculin  avec  219( 
lèves  et  25  pour,  le  sexe  féminin  avec  715  élèves. 

Depuis  cette  statistique,  on  a  créé  quelques  nouvelles  < 
les  d'enseignement  primaire  et,  avec  le  concours  du  gouvei 
ment  et  l'initiative  de  quelques  associations,  s'établissent 
écoles  nocturnes  pour  les  enfants  et  les  adultes. 

Parmi  les  écoles  particulières  des  deux  sexes,  se  trom 
comprises  celles  qu'a  fondées  l'ancienne  et  patriotique  soc 
Amante  da  Instrucçâo ,  où  un  grand  nombre  d'enfants  reçois 
l'instruction  gratuite. 

L'établissement   public    d'instrnction    secondaire   mentio 
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dans  cette  statistique  est  le  Collège  impérial  de  Pedro  II,  di- 
yisé  en  externat  et  en  internat  avec  nn  cours  complet  de  belles- 
lettres  qui  dure  sept  ans,  avec  le  privilège  de  décerner  le  di- 
plôme de  bachelier  ès-lettres. 

L'instruction  primaire  et  secondaire  du  municipe  neutre  est 
subordonnée  au  ministère  de  Tempire  et  est  dirigée  par  un 
Inspecteur-général  qui  préside  le  Conseil  d'Instruction  publique 
composé  des  recteurs  de  l'internat  et  de  Texternat  du  Ck>llége 
impérial  de  Pedro  II  et  de  quatre  autres  membres  nommés  par 
le  ministre  de  l'Empire,  et  dont  les  services  gratuits  sont  re- 
connus importants. 

La  statistique  de  l'instruction  secondaire  ne  comprend  pas 
les  cours  des  matières  préparatoires  annexés  aux  écoles  mili- 
taire ^  centrale  et  de  marine:  cette  dernière  se  divise  en  internat 
et  en  externat. 

Il  n'appartient  pas  non  plus  à  cette  statistique  de  men- 
tionner que  dans  la  capitale  de  l'empire  on  a  dépensé  des  som- 
mes considérables  qui  s'élèvent  à  plusieurs  centaines  de  contos 
de  réis,  provenant  de  souscriptions  particulières,  pour  la  con- 
struction d'élégants  édifices  destinés  à  des  écoles  publiques,  et 
que  le  gouvernement  impérial  récompense  largement  par  des 
titres  ou  des  distinctions  honorifiques  les  citoyens  qui,  dans  la 
capitale  ou  dans  les  provinces,  font  construire  ou  aident  puis- 
samment à  l'érection  de  maisons  appropriées  aux  écoles. 

Sous  le  point  de  vue  municipal,  l'instruction  ne  peut  être 
considérée  que  dans  ses  deux  premiers  degrés:  primaire  et  se- 
condaire; c'est  pour  cela  que  nous  réservons  pour  l'étude  spé- 
ciale de  la  capitale  de  l'empire  les  institutions  d'instruction 
supérieure  qui  sont  hors  de  la  portée  du  droit  constitutionnel 
des  provinces  et  des  municipes,  et  exclusivement  subordonnées 
à  la  direction  suprême  du  gouvernement  général.' 

Division  civile,  judiciaire  et  ecclésiastique:  Le  Municipe 
Neutre  ou  de  la  Capitale  de  l'Empire  se  divise  en  dix-neuf 
paroisses  ainsi  qu'il  suit: 


Rio  de  Janeiro  (ville) 


1.  Santiasimo  Sacrament 

2.  Sâo  Joaé. 

3.  N.  Senhora  da  Candel 

4.  Santa  Bita. 

5.  Sant'  ÂuuB. 

6-  Sâo  Christovào. 

7.  S.  Francisco  Xavier  d 
Velho. 

8-  Santo  Antonio  dos  Po 

9.  N.  Senhora  da  Gloria. 
10.  S.  Joào  BaptÏBta  da  L 
11-  Espirito  Santo. 

12.  N.  Senhora  do  Deaterr 

Grande. 

13.  N.  S.  do  Loreto  de  Ja 

14.  S.  Salvador  de  Guaral 

15.  N.  S.  da  Âpresenta{àc 

16.  N.  S.  d'Ajuda  da  Ilhi 

nador. 

17.  Bom  Jeaua  do  Monte  i 

18.  S.  Thiago  de  Inhaûma 

19.  Corato  de  Santa  Gruz. 


TOPOGRAPHIE. 
Saint-Sébastien  de  Rio  de  Janeiro,  on  simplem* 
Janeiro,  capitale  de  l'empire  du  Brésil,  ville  marit 
snr  le  rivage  occidental  de  U  magnifique  baie  de  Ni 
de  Rio  de  Janeiro;  c'est  la  pins  populeuse,  la  plus 
plus  commerçante,  la  plus  industrieuse  et  la  pins  < 
tont  l'empire;  sou  mauicipe  comprend  dix-huit  parois 
cnre,  celle  de  Santa-Cruz;  on  la  considérait  antreft 
divisée  en  ville  ancienne,  ville  nouvelle  et  paroisst 
(extérieures):  la  vUle  ancienne  qui  devridt  bistoriqti 
miner  à  la  ligne  de  la  me  autrefois  nommée  da  Tt 
Jusqu'au  dernier  siècle  était  considérée  comme  la  lii 
ville,  va  jusqu'à  la  place  da  Acclamaçâo,  autrefoi 
CampO  de  Sant'-Ânna ,  une  des  plus  spacieuses  du  in( 
partie  est  le  centre  commercial;  elle  se  compose  de 
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tes  dont  quelques-unes  tortueuses;  mais  c'est  celle  qui  présente 
le  plus  grand  nombre  de  beaux  édifices;  la  ville  nouvelle  j^ossèàe 
de  belles  rues,  larges  et  très-droites,  mais  avec  des  maisons 
plus  modestes;  des  paroisses  de  fora  quelques-unes  ont  déjà 
perdu  cette  dénomination. 

Quelqu'un  a  déjà  dit  que  la  ville  de  Rio  de  Janeiro  réclame 
de  nouveaux  faubourgs  :  en  effet  les  quartiers  qui  appartiennent 
aux  paroisses  da  Gloria,  de  Sào-Jodo-Baptista  da  Lagôa  jus- 
qu'au-delà de  Botafogo,  d''EspiritO'Santo ,  d^Engenho-Velho,  de 
SàO'Christovào  ^  bien  au-delà  de  son  Campo  qui  se  trouve  à  en- 
viron 6500  mètres  de  la  place  de  Pedro  II,  anciennement 
Largo  do  Paço,  au  bord  de  la  mer,  font  aujourd'hui  partie  de 
la  ville  proprement  dite,  par  la  suite  de  rues  bordées  de  mai- 
sons de  commerce  de  détail,  d'habitations,  de  chacaras,  de 
jardins,  d'hôtels  aristocratiques  qui  n'interrompent  plus  la  con- 
tinuité de  la  capitale,  et  se  confondent  encore  plus  avec  celle-ci 
par  le  mouvement  constant  d'une  nombreuse  population  et 
par  la  facilité  extraordinaire  de  communication  due  aux  che- 
mins de  fer  urbains  qui  partent  du  ceiRre  de  la  ville  ancienne 
dans  toutes  les  directions  et  à  toute  heure  du  jour  et  de 
la  nuit. 

Siège  du  gouvernement  général,  des  tribunaux  supérieurs 
de  justice  et  de  l'administration  publique,  la  grande  Sébastiano- 
polis  possède  les  premiers  et  les  plus  considérables  arsenaux 
de  guerre  et  de  marine  de  l'empire,  un  superbe  bassin  de 
radoub  dans  Fîle  das  Cobras,  un  asile  d'invalides  sur  l'île  de 
Bom  Jésus  y  un  hôpital  militaire  sur  le  mont  du  Castello,  un 
muséum,  une  douane  dont  les  travaux  encore  incomplets  offrent 
déjà  de  magnifiques  proportions,  une  maison  de  correction  qui 
offre  les  beaux  produits  de  ses  ateliers  où  travaillent  les  con- 
damnés, les  archives  publiques  et  militaires,  l'hôtel  des  mon- 
naies, un  des  plus  beaux  édifices  de  la  ville,  un  jardin  bota- 
nique où  l'Institut  impérial  d'agriculture  a  fondé,  sous  le  nom 
d'Asile  agricole,  une  école  théorique  et  pratique  d'agriculture, 
un  jardin  public  et  beaucoup  d'autres  institutions  importantes 
sous  la  direction  immédiate  du  gouvernement. 

Sous  le  rapport  du  commerce  et  des  établissements  écono- 


miques,  outre  les  banques  du  Brésil,  Rurale  et 
Commerciale  de  Rio  de  Janeiro,  KatioDale  de  i 
comptes ,  Maiiâ  &  C ,  Englisk  of  Rio  de  Janeiro,  lu 
and  Braeilian,  Caisse  économiçiue  et  Mont-de-Piél 
Geraî  (Assurance  snr  la  vie),  Monte-Pio  des  Emp 
Popular  Fluminense  et  d'antres,  on  compte  de  m 
Btitutions  économiqnes  et  bienfaisantes,  nationales 
et  de  maisons  de  banqae. 

Parmi  les  établissements  de  charité,  on  rema 
mier  lieu  la  création  du  Père  Anchieta,  l'hôpital 
«orde  snr  le  rivage  de  Santa-Lmia,  sa  maisi 
Trouvés  et  son  magnifique  hospice  de  Pedro  II  p 
ment  des  aliénés:  c'est  an  des  plus  heaux  édifice 
taie;  la  Caisse  de  secours  de  Dom  Pedro  Y  ( 
très-importante)  ;  l'hospice  des  Lépreux;  les  hôpil 
grégations  religieuses  du  Carme,  de  Saint-Françoii 
■de  Saint-François  de  la  Pénitence  ;  celni  de  la  Soci 
de  bienfaisance;  le  British  Benevolent  Fund;  la  Soc 
de  bienfaisance,  la  belge  de  bienfaisance,  la  PI 
suisse ,  l'italienne  de  bienfaisance ,  la  française 
mntnels  etc. 

Comme  preuve  de  sa  civilisation  très-avaucéf 
■de  l'empire  présente  encore  dans  l'instruction 
■appliquée  les  Académies  de  marine  et  militaire,  1' 
beaux-arts,  les  Ecoles  de  médecine,  centrale  (n 
génie),  l'Institut  commercial,  le  Collège  impérial 
«t  parmi  les  nombreuses  sociétés  scientifiques, 
artistiques,  l'Académie  impériale  de  médecine,  l'I 
rique  et  géographique  du  Brésil,  la  Société  protêt 
■dustrie  nationale,  les  Instituts  polytechnique,  pfa 
impérial  Fluminense  d'agriculture,  de  l'Ordre  des 
bacheliers  ès-lettres  etc. 

Les  établissements  suivants  méritant  encore 
spéciale:  le  Lycée  des  arts  et  métiers  et  les  Institt 
aveugles  et  des  sourds-muets. 

Les  sociétés  littéraires,  de  gymnastique  et  t 
nombreuses.     La  Bibliothèque  natlonate   fréquenté 


£  oublier  la  richesse  du  Cabinet  portugais  de 
Bibliothèque  Flaminenae,  sans  compter  les 
tvent  &  plas  de  vingt.  La  Typographie  natio- 
tant  établissement  qui  devrait  se  développer 
xclnre  entièrement  la  nécessité  do  reconrs  à 
qoi  lui  est  relatif;  en  ontre  près  de  cin- 
)  particulières  sont  alimentées  par  l'impression 
de  livres  et  d'environ  70  journaux  et  revues 
ins  la  c^itale. 

rons  d'autres  înstitQtions  plas  on  moins  re- 
commandent la  ville  de  Bio  de  Janeiro,  pour 
Ire  ce  travail,  m^s  noas  devons  an  moins 
t  pavage  de  ses  places  et  de  ses  rnea  prin- 
:dance  d'ean  excellente,  son  illontination  aa 
d'égoôts  qui,  bien  qu'encore  imparfait,  est 
ande  ntilitê  ponr  sa  propreté  et  sa  salubrité, 
et  les  belles  églises  dont  elle  s'honore  et  qui 
e  trente;  les  plus  remarquables  sont  l'église 
i  des  militaires,  celle  de  Saint -François  de 
la  Chandelenr. 

Bces  publics,  on  distingue  la  Banque  du  Brésil, 
les,  l'Académie  des  beanx-arts,  le  Palais  de 
oas  avons  déjà  parlé  de  l'Hôpital  de  la  Hi- 
lospice  de  Pedro  II,  encore  plus  beanxj  la 
I  Chemin  de  fer  de  Pedro  II  est  très-élégante, 
espondra  peut-être  pas  au  magnifique  projet 
en  ju-din  de  la  spacieuse  place  d^Acclamaçàt 

compte  encore  peu  d'œnvres  monumentales, 
Ile  peut  présenter  son  bel  aqueduc  de  la 
ne  de  la  place  de  Dom  Pedro  II,  la  magni- 
:e  de  Bom  Pedro  I^  an  milieu  d'un  beau  jardin 

3  da  Constituiçâo ,  et  sur  celle  de  Sào-Fran- 
statue  en  pied  de  José  Bonifacio,  l'une  et 
r  la   gratitude   nationale   manifestée  par  une 


CHAPITKB  XV. 

Province  de  Sio-Paulo. 

ESQUISSE  HISTORIQUE. 

La  première  connaissance  de  la  cdte  de  cette  pr 
de  l'année  1602,  oa  plutôt  de  la  première  espéditl( 
trice  envoyée  an  Brésil  par  le  roi  Dom  Manoel.  Le 
quelques  •unes  de  ses  localités,  comme  8ào-8ehastiâo 
cente  etc.  datent  de  la  même  époqne,  mais  ce  ne  fut 
que  Uartim  Âffonso  de  Sonza  fonda  ses  dens  colonii 
cente  snr  le  littoral  et  Ptratininga  dans  l'intérieur, 
par  ordre  de  Dom  Joâo  III  commencèrent  la  colonisi 
contrée  découverte  par  Cabrai. 

De  même  que  Caramuni  à  Bahia,  Joào  Ramalho 
FortDgaie,  naufragés  qui  avaient  été  recueillis  par  1 
furent  un  puissant  secours  pour  Martim  Âffonso  à  S 
et  plus  encore  à  Piratininga.  Herrera  et  Ayres  Cazal 
qu'en  1527  il  existait  déjà  à  Sâo-Vicente  nn  compU 
rachat  des  Indiens  (rachat  signifie  vente  d'Indiens 
l'esclavage)  ;  mais,  malgré  ces  autorités,  le  fait  n'est  ] 
ment  prouvé. 

Lors  de  la  division  du  Brésil  en  capitaineries 
Sâo-Yicente  avec  cent  lienes  de  côte  échut  à  Mart 
et  celle  de  Santo-Amaro  avec  cinquante  lieues,  vo 
précédente,  à  son  frère  Pero  Lopes  de  Souza.  P' 
de  dire  où  et  comment  dix  lieues  de  la  dernière  se 
enclavées  dans  la  précédente,  mais  ce  qu'il  est  e 
savoir    c'est   qu'elles   s'étendaient   l'une  et  l'autre  d 
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bouchoure  de  la  rivière  Macahé  jusqu'aux  Lagunas.  Une  partie 
de  leur  territoire  est  entrée  dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro, 
une  antre  portion  assez  considérable  a  contribué  à  la  formation 
da  la  province  de  Santa -Catarina,  et  il  comprenait  en  outre 
toute  la  province  de  Sao-Paulo  et  celle  de  Paranâ  créée 
récemment. 

Telles  étaient  les  dimensions  des  capitaineries  qui,  avec 
des  privilèges  héréditaires ,  aristocratiques  et  seigneuriaux  extra- 
ordinaires, furent  données  par  Dom  Joào  III  à  quelques-uns  de 
ses  plus  nobles  et  notables  vassaux  en  1534.  Il  est  heureux 
que  l'éloignement,  le  défaut  de  capitaux,  le  mauvais  choix  des 
colons  et  mille  autres  embarras  matériels,  ainsi  que  le  courant 
de  rémigration  portugaise  qui  se  dirigeait  vers  Tlnde  aient 
«mpêche  l'affermissement  de  ce  système  de  féodalité  et  la  division 
du  Brésil  en  suzerainetés  qui,  si  elles  eussent  réussi  et  pros- 
péré, aurait  fait  de  l'Amérique  portugaise  ce  qu'avaient  été 
au  moyen-âge  les  Etats  féodaux  en  Europe,  avec  l'aggravation 
considérable  de  l'Atlantique  placé  entre  les  suzerains  et  le 
souverain. 

Après  1549,  l'influence  bienfaisante  du  gouvernement-gé- 
néral du  Brésil  se  fit  sentir  dans  la  capitainerie  de  Sâo-Yicente 
qui,  de  même  que  celle  de  Santo-Amaro,  ne  revirent  plus  leurs 
donataires  et  furent  gouvernées  dans  les  premiers  temps  par 
des  délégués  des  donataires  ou  de  leurs  héritiers. 

Les  jésuites  pénétrèrent  bientôt  dans  ces  contrées:  en  1553, 
ils  avaient  déjà  établi  un  collège  à  Sào-Vicente,  et  dans  cette 
même  année  ils  commencèrent  à  en  élever  un  autre  entre  les 
rivières  Tamandatehy  et  Inhamgàbaû  qui  fut  inauguré  le  25  jan- 
vier 1554  et  nommé  Sào-PaulOj  à  l'ombre  duquel  ils  appelè- 
rent les  Indiens  qu'ils  protégèrent  contre  l'ambition  des 
colons,  ce  qui  occasionna  bientôt  un  conflit  sanglant  avec 
ceux-ci. 

Joào  Ramalho  et  les  Portugais  de  Piratininga,  de  Santo- 
André  et  des  autres  bourgades  qui  s'élevaient  dans  l'intérieur, 
en  adoptant  le  Brésil  avec  toutes  ses  conditions,  avaient  pris 
des  Indiennes,  les  unes  pour  femmes  légitimes  et  d'autres  illégi- 
times, et  ces  unions  contribuèrent  puissamment  à  augmenter  la 


population  de  Sâo-Vicente  et  formèrent  la  race  crc 
mamelucos,  bonillante,  énergique,  indomptable  et  entre] 
C'est  l'or^ne  de  la  plupart  de  ces  intrépides  aventuri 
mes  sertan(3os  de  Sâo-Pavlo,  légendaires  dans  l'bistoirt 
sil,  qui  d'abord  autorisés  par  le  gouvernement  portèn 
bandeiras  (expéditions)  dans  toutes  les  directions,  fait 
guerre  cruelle  aux  Indiens  dans  le  seul  but  de  f^re  de 
niers  qu'ils  vendaient  comme  eacIaTcs,  mais  qui,  plus  t 
ployèrent  plus  utilement  leur  activité  en  exploitant  li 
d'or  et  de  pierres  précieuses  d»  l'intérienr,  et  pareonr 
toutes  les  directions  cette  immense  contrée,  ils  conqui 
les  Indiens,  an  profit  des  rois  de  Portugal,  les  terril 
Minas-Oeraes,  ïlatto  -  Grosso ,  Goyaz  et  Pîanby  dont  i 
les  premiers  explorateurs;  descendirent  le  cours  des 
rivières  de  l'intérieur  jusqu'à  leurs  couâuents  dans  1'. 
et  écrasèrent  la  révolte  des  Palmarès  à  Fernambnco, 
qaelle  s'étaient  montrés  impuissants  quelques  gouven 
cette  capitainerie. 

En  1556,  l'animosité  des  mamelucos  et  des  colon 
gais  contre  les  jésuites  de  Piratininga  s'aigrit  à  un  i 
qu'ils  attaquèrent  le  collège  de  Sâo-Panlo  et  la  bonrga 
saute;  mais  les  Pères  sùdés  de  leurs  Indiens  repoussi 
agresseurs,  ce  qui  augmenta  encore  leur  antagonisme. 

En  1562  et  1563,  la  fameuse  conjuration  des 
menaça  sérieusement  la  conquête  portugaise  de  la  ca|: 
de  Sào-Vicente.  Ces  courageux  indigènes,  après  avoîi 
nn  grand  nombre  d'établissements  agricoles,  attaquèrent 
de  Sâo-Paulo  qui  dut  principalement  son  salut  an  cbe 
baptisé  Martim-Âffonso  Telyreçâ.  L'intervention  des 
vint  en  temps  opportun  mettre  un  terme  à  cette  gut 
obtinrent  la  pais  entre  les  tamoyos  et  les  Portugais  mi 
la  restitution  des  prisonniers  qui  étaient  tombés  an  poi 
cenx-ci. 

En  1640  la  question  des  Indiens  ou  pour  mien:! 
publication  de  la  bulle  de  Paul  III  en  faveur  des  ind^ 
Pérou  mise  en  vigueur  au  Brésil,  par  Urbain  VIII  gr 
efforts  des  jésuites,  souleva  les  colons  de  Bio  de  Janeî 
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prendre  les  armes  aux  paulistas  qui  expulsèrent  les  jésuites. 
Ce  n'est  que  quelque  temps  après  qu'ils  purent  rentrer  à  Sâo- 
Yicente  en  se  soumettant  à  des  conditions  qui  annulaient  pour 
ainsi  dire  tous  les  avantages  que  leur  accordait  la  bulle,  et 
malgré  cela  leur  collège  de  Sào-Paulo  ne  leur  fut  restitué  que 
longtemps  après. 

Considérablement  agrandie  par  les  découvertes  et  les  con- 
quêtes de  ses  sertanejos^  bien  que  subordonnée  à  la  capitainerie 
de  Kio  de  Janeiro  qui  avait  sous  sa  juridiction  non  -  seulement 
tout  le  sud  du  Brésil,  mais  lencore  Minas,  Goyaz  et  Matto- 
Grosso,  la  capitainerie  de  Sào-Vicente  fut  élevée  en  1709  au 
rang  de  capitainerie  indépendante  sous  le  titre  de  Sào-Faulo, 
avec  un  gouverneur  dont  l'autorité  s'étendait  également  sur  celle 
de  Minas-Geraes. 

Le  nom  de  Sào-Vicente  que  perdit  alors  la  capitainerie 
était  à  peine  historique.  Un  quart  de  siècle  après  sa  fondation, 
Sâo-Vicente,  la  première  colonie  régulière  du  Brésil,  avait  com- 
mencé à  déchoir:  la  bourgade,  peu  après  bourg  et  actuellement 
ville  deSantoSy  son  heureuse  voisine,  bien  mieux  située,  avait 
rapidement  acquis  la  supériorité,  l'importance  et  naturellement 
la  suprématie  commerciale.  Sào-Vicente  était  en  1709  ce  qu'il 
est  aujourd'hui,  et  ce  n'est  que  par  respect  archéologique  que 
le  rang  de  bourg  lui  a  été  conservé. 

Le  progrès  et  l'augmentation  de  la  population  du  Brésil 
réduisirent  peu  à  peu  l'immense  capitainerie  de  Sâo-Paulo  à  des 
proportions  plus  restreintes;  en  1720,  tout  le  territoire  de 
Minas-Geraes  eut  un  gouvernement  séparé;  en  1748  et  1749, 
on  créa  les  capitaineries  de  Goyaz  et  de  Cuyabâ;  en  1738, 
Santa -Catarina  avait  déjà  été  érigée  en  capitainerie  subordon- 
née à  celle  de  Rio  de  Janeiro;  malgré  ces  divisions  nécessaires 
et  indispensables,  et  ces  organisations  d'administrations  supé- 
rieures qui  restreignirent  le  territoire  immense  de  Sào-Paulo, 
la  plus  vaste  des  capitaineries  du  Brésil,  elle  n'en  fut  pas 
moins  comptée  parmi  les  premières  pour  son  territoire  spacieux, 
le  caractère  énergique  de  sa  population  et  les  heureuses  con- 
ditions de  son  sol. 

Avec  la  création  des  capitaineries  de  Goyaz  et  de  Cuyabâ, 
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celle  de  Sâo-Faolo  subit  un  certain  abaissement,  < 
dn  système  centralisateur.  Sa  capitale,  établie  en 
le  bonrg  An  même  nom,  fut  transférée  dans  celai 
avec  nn  gonvernenr  subordonné  &  celui  de  Rio  de  . 
1765,  non -seulement  le  rang  de  capitainerie  indét 
fat  rendn,  mais  aussi  le  siège  de  son  goayerneme] 
an  bourg  de  SSo-Paulo,  à  la  satisfaction  des  pawtii 
préjudice  da  ponvoir  centralisateur  qui  se  montrait 
pins  fort  dans  la  politique  vigoureuse  et  la  scienc 
da  marquis  de  Pombal. 

Pleine  de  souvenirs  historiques,  légendaires,  n 
riche  en  traditions  guerrières,  terribles,  poétiques,  st 
tantôt  sinistres,  tantôt  sublimes,  la  capitainerie  de 
qai  ne  peut  disputer  à  celle  de  Rio  de  Janeiro  la  { 
priorité  dans  le  mt^estueux  mouvement  patriotique  n 
dance,  eut  pourtant  la  fortune  suprême  d'avoir  ent( 
bord  de  sa  modeste  rivière  le  cri  patriotique,  le  c 
le  cri  de  l'Ypiranga:  ".L'indépendance  ou  la  mort.a 

Province  de  premier  ordre  parmi  celles  de 
Brésil,  Sâo-Paulo  qui  était  déjà  le  siège  d'un  èv 
1746,  vit  créer  dans  sa  capitale,  par  la  loi  du  II 
un  cours  juridique  qui  a  en  la  gloire  d'avoir  formé 
d'Etat  remarquables. 

Fameuse  par  ses  idées  libérales  prédominantes, 
de  Sào-Panlo  a  considérablement  influé  sur  les  senti 
position  à  la  politique  du  premier  empire  et  sar 
des  affaires  publiques  dans  les  six  premières  anné 
7  avril,  par  l'importance  de  ses  représentants  dans  1 
législatives,  parmi  lesquels  on  remarque:  Vergneiro 
membre  de  la  régence  provisoire  et  ensuite  mini 
Carvalho  (plus  tard  marquis  de  Monte-Âlegre),  me: 
régence  permanente  ;  le  prêtre  Feijé,  ministre  de  rei 
rieuse,  ensnite  premier  régent  de  l'Acte  Âdditionni 
Sooza,  le  savant  modeste,  monument  de  science,  i 
d'abnégation;  Antonio  Carlos,  le  foudre  d'éloquence 
populaire  et  l'orateur  parlementaire  par  excellenci 
Martim  Francisco,  le  ministre  des  finances  de  18: 
24* 
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orateur  remarquable  et  citoyen  de  mœurs  austères  et  d'une 
probité  exemplaire. 

En  1842,  le  parti  libéral  qui,  dans  le  parlement  et  dans 
la  presse,  s'était  prononcé  contre  les  réformes  du  code  du  pro- 
cès criminel  promulguées  le  3  décembre  1841,  s'irrita  beau- 
coup plus  encore  par  l'acte  de  dissolution  de  la  chambre  des 
députés  et,  avec  une  déplorable  imprudence,  affronta  les  lois  en 
y  résistant  les  armes  à  la  main.  La  province  de  Sào-Paulo  fut 
la  première  où  se  manifesta  la  révolte  qui  fut  heureusement 
étouffée  en  quelques  semaines  sans  effusion  considérable  de  sang. 
En  1844,  l'amnistie  accordée  par  l'empereur  fit  disparaître  tontes 
les  conséquences  de  la  révolte  vaincue,  et  l'oubli  moral  de  celle- 
ci  succéda  à  l'action  de  la  loi  sur  les  chefs  du  mouvement  armé. 

Depuis  cette  époque  la  province  de  Sâo-Paulo,  tranquille 
et  heureuse,  a  vu  l'énergie  traditionelle  de  ses  enfants  se  tourner 
vers  le  commerce  et,  plus  encore,  vers  l'agriculture,  sans  pour 
cela  laisser  s'affaiblir  l'esprit  politique  ni  oublier  les  devoirs 
civiques. 

Le  vieux  sénateur  Vergueiro  a  eu  la  gloire  de  rendre  à 
cette  province  un  service  mémorable  en  introduisant  le  travail 
libre  dans  l'agriculture  par  la  création  de  la  première  colonie 
de  ce  genre  qui  a  justement  mérité  de  porter  le  nom  de  son 
fondateur.  En  admettant  que  ce  système  d'association  fût  dé- 
fectueux!, l'impulsion  était  donnée  et,  à  l'exemple  de  VergueirOy 
se  formèrent  d'autres  colonies  de  travailleurs  européens,  labo- 
rieux essais,  entreprises  coûteuses  qui  ont  certainement  donné 
aux  colons  actifs,  sobres  et  morigénés  un  commencement  de 
fortune  en  des  établissements  particuliers  et  indépendants. 

La  province  de  Sào-Paulo  est  un  véritable  El-Dorado  qui 
ouvre  son  sein  immense  à  l'émigration  européenne.  La  fécondité 
de  son  sol  est  telle  que,  dans  doute  son  étendue  du  nord  an 
sud  et  de  l'est  à  l'ouest,  partout  son  action  productrice  est 
des  plus  opulentes  et,  pour  ainsi  dire,  illimitée.  Là,  le  travail 
d'un  seul  homme  laborieux  donne  l'aisance  à  une  famille  en- 
tière; le  plus  modeste  cultivateur  parvient  à  la  richesse  et 
bientôt  à  l'opulence.  Dans  cette  province,  il  n'y  a  pas  un 
seul  homme  laborieux  qui  ne  vive  dans  l'aisance. 


I 


^ii 
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Outre  ces  dons  merveilleux  de  la  nature,  la  province  de 
Sào-Paulo  se  place  au  premier  rang  et  dispute  même  la  su- 
périorité à  Eio  de  Janeiro;  elle  étend  et  développe,  par  le 
moyen  de  ses  propres  capitaux  et  de  la  vigoureuse  action  pro- 
vinciale, ses  voies  ferrées  qui  rapprochent  des  ports  commer- 
çants du  littoral  les  riches  municipes  agricoles  de  Tintérieur. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

Elle  est  comprise  entre  le  19°  54'  et  le  25°  15'  de  lati- 
tude ioaéridionale,  et  entre  56'  et  le  10*"  18'  de  longitude  oc- 
cidentale. 

Dans  sa  plus  grande  étendue,  la  province  mesure  lOOOkilom. 
du  nord  au  sud,  depuis  Caconde  jusqu'à  l'embouchure  du  Para- 
na^anernUy  et  1066  kilom.  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  l'île  de 
Sâo-Sebastiào  jusqu'à  la  rive  gauche  du  Par  and.  Sa  surface 
est  de  456,850  kilom.  carrés  et  son  littoral  mesure  environ 
600  kilom. 

BORNES. 

La  province  de  Sao-Paulo.  est  bornée  au  nord  par  celles 
de  Minas -Geraes  et  Goyaz,  au  sud  par  celle  de  Paranâ  et 
l'Océan  Atlantique,  à  l'est  par  celle  de  Rio  de  Janeiro  et  à 
l'ouest  par  celles  de  Minas -Geraes  et  de  Matto- Grosso.  Les 
lignes  de  division  sont  contestées  sur  beaucoup  de  points. 

CLIMAT. 

Cette  province,  traversée  par  le  tropique  du  capricorne,  a 
sa  partie  septentrionale  dans  la  zone  torride  et  la  méridionale 
dans  la  zone  tempérée,  et  jouit  par  conséquent  d'un  climat  varié; 
elle  est  partout  salubre,  principalement  dans  l'intérieur.  Sa  plus 
grande  étendue  se  trouvant  au  sud  du  tropique,  on  y  jouit  d'un 
excellent  climat,  sain,  doux  et  tempéré  que  les  Européens  du  midi 
trouYent  peu  différent  de  celui  de  leur  pays.  Sur  le  littoral, 
la  chaleur  est  beaucoup  plus  prononcée. 
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ASPECT  PHYSIQUE. 

Le  sol  est  bas  dans  le  voisinage  de  la  mer,  mais  bientôt 
après  il  s'élève  et  est  dominé  par  une  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes; vers  l^intérieur  se  trouvent  des  montagnes  et  des  monts 
séparés  par  de  vastes  plaines. 

OROGRAPHIE. 

Les  deux  grandes  chaînes  Orientale  et  Espinhaço,  prédomi- 
nent dans  le  système  orographique  de  la  province.  La  première, 
la  Serra  do  Mar  entre,  au  nord,  par  le  municipe  de  Bananal 
et,  suivant  une  direction  générale  du  N.-E.  au  S.-O.,  elle  con- 
tinue jusqu'à  l'extrémité  occidentale  dans  le  municipe  d'Apiahy, 
d'où  elle  passe  dans  la  province  de  Paranâ  après  avoir  divisé 
celle  de  Sào-Paulo  en  deux  parties  inégales  :  celle  de  Beira-mar 
(bord  de  la  mer)  et  celle  de  Serra-acima  (au-delà  de  la  chaîne), 
beaucoup  plus  étendue.  Comme  en  d'autres  provinces,  cette 
chaîne  de  montagnes  prend  diverses  dénominations  locales  ;  nous 
ferons  principalement  observer  que  le  nom  de  Serra  do  Oubatào 
est  conservé  depuis  le  municipe  de  Sào-Sebastiào  jusqu'à  sa  sortie 
de  la  province. 

La  chaîne  d'Esjpinhaço  ou  Occidentale  par  rapport  à  la 
chaîne  Maritime,  vient  des  limites  avec  les  provinces  de  Rio  de 
Janeiro  et  de  Minas-Geraes  et  est  nommée  Mantigueira  jusqu'au 
Morro  do  Lopo  :  sa  direction  e^t  du  N.-E.  au  S.-O.  presque  en 
ligne  droite  jusqu'au  même  Morro  do  Lopo  qui  lui  sert  de  nœud; 
de  là,  elle  s'incline  vers  le  N.-O.  jusqu'à  l'endroit  où  elle  prend 
le  nom  de  Serra  das  Caldas  et  verse  ses  eaux  dans  VAraror 
quâra;  elle  se  courbe  ensuite  vers  l'ouest,  et  85  kilom.  pins 
loin,  vers  le  N.-O.  en  suivant  la  rive  du  Bio- Grande  et  ayant 
à  l'est  l'embouchure  du  SapucaJiy-mirim,  La  chaîne  de  Mogy- 
guassû  est  une  dépendance  de  celle-là  par  la  branche  qui  part 
du  Morro  do  Lopo;  les  chaînes  de  Bio- Grande  et  de  Paranà 
terminent  la  chaîne  à'Espinhaço  et  portent  diverses  dénomina- 
tions locales. 

Indépendante  de  ces  deux  grandes  chaînes  de  montagnes, 
celle  de  VAraraqvdra  s'étend  est  s'approche  de  la  rive  droite 
du  Tiété  où  elle  lance  des  ramifications  et  des  contreforts  avec 
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différents  noms,  et  en  même  temps  elle  s'avance  en  formant  d 
sinaosités  considérables  sur  la  rive  gauche  du  Mogy-guas^ 
comprend  les  riches  mnnicipes  de  Limeira,  Rio-CIaro,  Constiti 
çao,  et  Araraqnàra.  An  N^.-O.,  la  chaîne  de  Jaioticàbaî  et  i 
S.-O.,  celle  A'Itaqueri  terminent  la  chaîne  d'Araraqo&ra. 

An  nord  de  cette  chaîne,  entre  les  rivières  Fardo  et  Mog 
ffuassK  s'élève  la  petite  chaîne  dos  Pederndras.  Les  chatn 
de  Botucutû  et  dos  Âgudos  sont  encore  mal  connaes. 

Sous  lo  nom  de  Morros  de  Araçoiàba,  nn  groupe  de  mo: 
tagnea  avec  de  petits  contreforts  s'étend  à  l'ouest  de  la  vil 
de  Sorocaba,  avec  différentes  sources  dont  les  principales  bo 
celles  de  VIpanema  sur  le  flanc  oriental,  et  celle  dn  Sarapui 
du  côté  opposé.  La  richesse  minérale  de  ce  groupe  de  mo 
tagnes  est  immense, 

Kons  sommes  forcés  de  négliger  les  ramifications  des  dei 
grandes  chaînes  et  des  bien  ou  mal  sommées  chaînes  isolées,  < 
même  ç[ne  les  chaînes  complémentaires  qui  se  trouvent  minntieuE 
ment  indiquées  dans  l'excellente  Géographie  de  la  province  i 
Sào-Paulo  du  Brésilien  distingué,  mort  il  y  a  quelques  année 
le  brigadier  Macbado  de  Oliveira. 

HYDROGRAPHIE. 

Le  système  hydrographique  de  cette  province  s  sa  princ 
pale  division  déterminée  par  la  chaîne  Orientale  qui  sépare 
territoire  de  Beira-mar  de  celui  de  Serra-acima. 

Dans  la  partie  maritime  ou  de  Beira-mar  comme  on 
nomme,  la  plus  importante  est  la  rivière  d'Jyttape  qui,  da 
cette  région,  domine  les  eaux  du  sud  snr  une  grande  étend 
de  territoire,  soit  directement,  soit  par  ses  affluents,  et  traver 
dans  son  conrs  les  municipes  de  Cananéa,  Xiririca  et  Iguap 
elle  ce  jette  dans  l'Océan  à  nue  vingtaine  de  kilomètres  au  no 
dn  lac  Mar-Pequeno.  VIgvape  reçoit  sur  sa  rive  droite  : 
rivières  et  9  gros  misseaux,  et  sur  la  gauche  12  rivières 
13  gros  rnisseaux;  il  est  navigable  pour  de  petits  navires  s 
une  longueur  de  pinsienes  lieues.  Après  VIguape,  se  jette  da 
l'Océan  VTJna  navigable  pour  des  pirogues  sur  nue  longueur 
100  kilomètres;  et  sépare  les  municipes  d'Iguape  et  d'Itanhae 


376 

.haetu  se  jette  dans  l'Océan  an-deasons  dn  -bonrg  du  mËme 
isqa'où  arrivent  les  petits  navirefi,  et  les  pirognes  à  45  kilo- 
I  plne  h&nt.  Il  y  a  encore  près  de  quarante  conrs  d'ean 
!  jettent  dans  la  mer  snr  le  littoral  de  Sâo-Panlo,  mais 
la  plupart  d'an  petit  volame. 

laus  le  territoire  âe  Serra- acima,  le  flenve  le  pins  re- 
able  an  nord  est  le  Paraktfba  do  Sul;  et  dans  le  rest«  de 
ne  immense   de   cette  partie   de  la  province,   le  PMiai 

dirige  vers  l'onest. 
«  Parah^ba  do  Sul  a  déjà  été  décrit;   il  baigne  dis-eept 
ipes  et  reçoit  dans  la  province  de  Sâo-Paulo   18  rivières 

gros  ruisseaux,  sans  compter  leurs  afBaents. 
le  principal  tributaire  du  Faranà  est  le  grand  Tiété,  I'Jm- 

des  indigènes, 
■es  sources  da  Tiéié,  dit  Machado  de  Oliveira,  se  tronveiit 
ine  ramification  de  la  chaîne  maritime  qni  porte  le  nom 
}rros  de  Sarra  et  dans  la  section  de  cette  même  chatue 
le  l'est  à  l'ouest,  se  dirige  de  cette  même  ramification  i 
tie  méridionale  du  mnnicipe  de  Santo-Amaro. 
1  vaut  mieux,  sons   tons  les  rapports,  que  nous  lidssoM 

ce  géographe  distingué: 

En  traversant  le  municipe  de  Uogy  das  Grnzes,  la  rivière 
ige  vers  le  nord  où  elle  décrit  un  arc  dont  la  partie  des- 
ite  termine  vis-à-vis  de  la  bourgade  de  Gruarulhoe.  Depuis 
utj  la  direction  de  la  rivière  est  de  l'Ë.  vers  rE.-S.-0- 
ï  la  bourgade  de  Barnery  sur  sa  rive  droite;  de  là,  elle 
!  vers  le  N.-O.  et  ensuite  vers  le  N.  jusqu'au  bourg  de 
byba  sur  sa  rive  gauche.  Là,  elle  forme  nn  arc  de  cercle 
I  vers  le  nord,  et  ensuite  vers  l'ouest  jusqu'au  mont  de 
i,  et  suit  la  direction  du  S.-E.  au  N.-O.  jusqn'à  13  kilom. 
BUS  de  la  ville  de  Porto-Feliz  d'où  elle  se  dirige  au  S.-S.-0. 
«tte  ville  qui  se  trouve  snr  sa  rive  gauche. 
De  Forto-Feliz,  le  Tiété  suit  son  cours  jusqu'à  l'embon- 
do  Piraàeaba,  le  plus  considérable  de  ses  affluents  et  <pà 
mt  de  l'est  dans  la  direction  la  plus  générale  du  S.-Ë.  «■ 

Dans  cette  distance  de  320  kilom. ,   le  cours  du  Tiéli 
ia-siauent. 
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«De  l'emboacbare  da  Ptroacoia  jusqu'à  cell 
dos  Lençôes  son  affinent  méridional,  la  rivière  b 
de  l'E.-S.-E.  vers  l'O.-N.-O.  et  forme  à  l'extré 
courbe  vers  le  snd  ;  de  là,  elle  s'incline  vers  le  i 
lacMte  à^ItapiKtn,  où  une  des  ramifications  de  1 
raqoàra  le  fait  dévier  vers  le  8.-0.  jnsqn'à  la  c 
où  il  reprend  son  ancienne  direction  jusqu'au  coi 
réipiptra-guaseû  qui  entre  par  sa  rive  droite. 

«Dans  le  distance  de  250  kîlom.  qai  sépa 
dn  Jacarépipira-guassù  de  la  chute  d'Bscarai 
snit  la  direction  du  S.-E.  vers  le  N.-O.  avec  q 
sinnoaités.  Depuis  cette  chute  jusqu'à  son  embc 
Paranà,  la  distance  est  d'environ  290  kilom.  Ai 
présumabîe  de  l'E.-S.-E.  vers  le  N.-N.-O.,  dire 
pas  encore  bien  connue. 

cLe  Tiété,  par  lui-mËme  ou  par  ses  aff] 
trente-trois  manicipes  de  la  province:  Parabytii 
Crnzes,  Santa-Isabel,  Bragança,  Atibaia,  Nazari 
Capitale,  Santo-Âmaro,  Amparo,  Belém,  Jundial 
Cahrinva,  Parnahyha,  Cutia,  Campinas,  Itâ,  Poi 
caba,  Cainpo-Largo,  Piedade,  Sâo-Roque,  Una 
Claro,  Limeira,  Coustituiçào,  Capîvary,  Pirapôn 
raqnàra  et  Botncatù. 

1  Les  principaux  affluents  du  Tiété  sur  la  r 

Les  rivières:  Jundiàhy  de  Mogy,  Taiassupi 
Taiassupemirim ,  Piraht/Hnpa ,  Jwquery ,  Jundial 
Aiahy,  Capivary ,  Piracicaba,  Jacaréptpira ,  Jaca 
lowÈo,  Sào-José  et  Sucury. 

Les  gros  ruisseaux;  Bogmra-mirim,  Tinl 
Anna,  Fedras,  Cristaes,  Fau-santo,  Itagua^aba,  t 
^agumry.  Bous  Corregos,  Moguàm,  JatcAy,  Ta 

Et  sur  la  rive  gauche: 

Les  rivières:  Cabuçû,  Tamandûatehy ,  Pink 
SoTôcaba,  do  Peixe,  daOnça,  Capivàra,  Araquai 
RUos,  Baurû,  Claro  et  Lambary. 

Les  gros  ruisseaux:    Guniahô,   Goiabal,  Ai 
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coéra,  Tatuape,  Pirajtiçdra,  Jaguar aé,  Jurubaiuha,  Jacègmy^ 
Paranahyba,  Outia,  Baruery^  Piragibu  Cavetâ  et  Potribu,r> 

Le  Bio 'Grande  marque  les  limites  septentrionales  de  la 
province  de  Sào-Paulo  avec  celles  de  Minas -Geraes  et  Goyaz, 
et  forme  un  autre  bassin  subsidiaire  du  Paranà,  Il  entre  dans 
la  province  de  Sâo-Paulo  par  le  district  de  Franca,  suit  son 
cours  de  l'est  à  Touest  en  formant  diverses  courbes  qui  modi- 
fient sa  direction  primitive,  et  prend  ensuite  ;la  dominante  du 
nord  au  sud,  toujours  avec  des  sinuosités  qui  le  font  incliner 
tantôt  au  sud,  tantôt  au  nord-ouest;  au-dessous  de  la  chute 
de  SantO'Estevào ,  il  reçoit  les  eaux  du  Mogy-guassû  pour  aller 
plus  bas  se  réunir  au  Paranahyba  et  former  le  Parand,  Le 
Rio  Grande,  par  lui-même  ou  ses  affluents  baigne  dans  la  pro- 
vince de  Sào-Paulo  les  municipes  de  Franca  i  Batataes,  Casa- 
Branca,  Sào-Joàoda-Boa  da  Vista,  Mogy-mirim,  Penha  et  Serra- 
Negra.  Ses  affluents  sur  la  rive  gauche,  dans  la  partie  qui 
appartient  à  la  province  et  à  laquelle  il  sert  de  limite,  sont: 
les  rivières  Canôas,  Inferno,  Sapucahy  et  Mogy-gtuissû, 

Le  Paranapanema  prend  sa  source  sur  le  flanc  N.-O.  de 
la  chaîne  Paranapiacaba;  il  reçoit  Vltapetininga,  coule  vers 
l'ouest  jusqu'à  l'embouchure  du  Taquary,  et  de  là  presque  en 
ligne  droite  N.-N.-O.  jusqu'au  confluent  de  VBararé^  d'où  tt 
sert,  jusqu'à  son  embouchure,  de  limite  à  la  province  de  Paranâ. 
Dans  la  province  de  Sào-Paulo,  il  baigne  les  municipes  d'Ita- 
petininga,  Capào-Bonito ,  Itapeva  et  Apiahy,  et  reçoit  environ 
22  affluents  plus  ou  moins  importants. 


PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Bègnc  minéral.  Très -riche:  les  montagnes  à'Araçoiala^ 
sont  des  masses  de  fer.  Ce  qu'il  nous  reste  à  dire  ici  a  déjà 
été  mentionné  dans  la  première  Partie, 

Bègne  végétal.  Opulent  comme  celui  des  provinces  les  mieux 
favorisées;  nous  n'avons  donc  pas  besoin  de  nous  en  occuper 
spécialement. 

Bègne  animal.  Le  même  que  dans  tout  le  Brésil.  Sào- 
Paulo  est  une  des  provinces  les  plus  remarquables  pour  le  goût 
des  grandes  chasses;  les  cerfs  des  plus  belles  espèces  y  abon- 
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deot,    sartoat]  dans  l'intérieur  vers  la  province    de  Goyaz;    la 
chasse  aux  onces,  priccipaleineitt  ceux  qQ'on  nomme  Hffres,  les 
plus  féroces  et  les  pins  dangereuses,  y  est  très-estimée ;  mais  ils 
commencent  à  devenir  assez  rares  partent  où   se  développe  la 
popnlation,    et  on   n'en  trouve  pins   que  dans  les  déserts,   les 
forêts  et  les  faeendas  éloignées  des  villes ,    des   bonrg» 
boai^ades  principales.    Les  chasseurs  vont  les  ponrsuivr 
là  pour  jouir   des   émotions    et   du  plaisir   de   cette   c 
quelquefois    de    cette   Intte  contre    l'animal    le   pins  f< 
Brésil,  où  souvent  le  chasseur  se  voit  forcé  de  quitte) 
pour  s'armer  d'un  couteau  et  lutter 'corps  à  corps  avec 
blessé  et  furieux. 

AGRICULTURE,  INDUSTRIE  ET  COMMEBC] 
Au  Brésil,  le  paulista,  par  son  énergie  et  son 
semble  appartenir  à  une  race  exceptionnelle:  les  paulist 
pendant  plus  d'un  siècle  les  conquérants  et  les  premii 
tants  de  l'immense  territoire  de  l'intérieur  ;  d'abord  ils 
poursuivirent  et  réduisirent  à  l'esclavage  les  Indiens  ab 
eDBuite  ils  découvrirent  et  exploitèrent  les  pins  rich 
d'or  et  de  pierres  précieuses;  actuellement,  ils  s'appl 
l'agriculture,  appellent  et  reçoivent  à  bras  ouverts  l'éi 
eoropéenne  attirée  par  mille  avantages  particuliers  et  l'i 
fertilité  dn  sol,  l'initiative  provinciale  entreprend  et  c 
les  lignes  de  chemins  de  fer  et  donne  ainsi  la  meilleur 
de  sa  force  et  de  sa  confiance  en  ses  propres  ressonrc 
aucune  autre  province  de  l'empire,  à  l'exception  de 
Kio  de  Janeiro,  ne  peut  lui  disputer  la  priorité  dans 
loppement  des  progrès  matériels. 

L'industrie  agricole,  déjà  si  prospère  dans  cette 
constitue  la  base  la  pins  sûre  de  la  richesse  et  dt 
avenir  de  cette  magnifique  étoile  de  l'empire.  La  eu 
café  Y  est  considérablement  développée,  principalemen: 
mnnicipe  de  Limeira  et  d'autres  voisins.  La  canne  à 
tabac,  le  coton,  le  thé  récompensent  libéralement  le  eu 
Ift  vigne,  le  blé,  le  lin  y  végètent  comme  en  Europe; 
réaies   y   sont   d'un   grand    rapport;    l'élève    des   boe 
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mulets  et  des  porcs  est  une  industrie  largement  exploitée  et 
fort   lucrative,    comme    le   prouvent   les   foires  périodiques  de 
,  Sorocaba. 

\  Riche  en  productions  minérales  les  plus  précieuses,  et  flo- 

f  rissante    par   son   agriculture,    la   province  de   Sâo-Paulo  est 

I  encore  favorisée  par  son  climat  tempéré,  doux  et  salnbre.    Sa 

\  population  augmentant  de  jour  en  jour,    ses  ressources  et  ses 

i  produits   suivent  la  même  progression,    ce   qui  fait   que   cette 

]  province  devient  de  plus  en  plus  riche  et  prospère. 

!  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  le  commerce  croit 

et  se  développe  à  vue  d'œil  dans  la  province  de  Sâo-Paulo,  où 
i  il  multiplie  ses  grands  foyers  et  crée  de  nouveaux  éléments  de 

î  progrès  et  de  richesse.     Il  nous   suffira  de  citer  les   lignes  de 

chemins  de  fer  de  Santos  à  Jundiahy ,  de  Jundiahy  à  Campinas 
(entreprise  paulista),  de  Sorocaba  (en  construction),  qui  reliera 
la  capitale  de  la  province  à  Tusine  de  fer  d^Ipanema,  et  beau- 
coup d'autres  encore  qui  pour  le  moment  sont  en  projet  et 
bientôt  deviendront  une  réalité. 


STATISTIQUE. 

Population:  850,000  habitants  dont  770,000  libres  et 
80,000  esclaves. 

Beprésentation  nationale  et  provinciale:  4  sénateurs  et  9  dé* 
pûtes  à  l'assemblée  générale,  et  36  à  la  provinciale. 

La  province  est  divisée  en  trois  districts  électoraux  qai 
présentent  un  total  de  1169  électeurs  et  55,152  citoyens  qua- 
lifiés votants. 

Force  publique.  Garde  nationale:  24  commandements  su- 
périeurs, 51  bataillons  et  4  sections  de  bataillon  d'infimterie, 
18  escadrons  et  4  corps  de  cavalerie,  et  2  sections  de  bataillon 
d'artillerie  en  service  actif;  12  bataillons  et  15  sections  de 
bataillon  de  réserve;  avec  un  effectif  de  53,272  gardes -ÉAtio* 
naux  de  la  force  active  et  12,031  de  la  réîserve;  total  65,303. 

Instruction  primaire  et  secondaire.  Primaire  pubUgue: 
422  écoles  dont  266  pour  le  sexe  masculin  avec  7553  élèveis, 
et  156  pour  le  sexe  féminin  avec  3967  élèves.  Secondaire  p^ 
blique:  un  établissement  avec  42  élèves. 
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La  statisti^e  ofâcielle  da  rapport  [da  ministère  de  t'Ëm- 
pire  en  1872,  qui  eet  celle  qae  nons  avons  tonjonrs  adoptée 
et  suivie  dans  ce  travail,  n'exhibe  pas,  faute  d'informafioi 
tableau  de  l'Instruction  primaire  et  secondaire  particulièi 
la  province  de  S&o-Paalo  où,  d'aillenrs,  l'enseignement  est 
L'établissement  d'Instruction  secondaire  publique  dont  i 
qneatîon  est  probablement  nne  classe  de  français  et  de 
dans  la  ville  d'IW.  ^ 

Outre  ces  informations  officielles,  nous  devons  ajoatej 
relativement  à  V Instruction  primaire,  en  dehors  des  écoles 
ticnlîères  an  snjet  desquelles  le  gouvernement  n'a  pas  rei 
renseignements,  il  y  en  a  dans  la  province  beaucoup  d'à 
fondées  et  soutennes  ptir  le  patriotisme  et  la  philantt 
des  bons  citoyens.  Dans  le  rapport  de  la  présidence 
province  en  1871  on  lit  ce  qui  suit:  «Partout  s'organiser, 
écoles  gratuites  au  profit  des  classes  pauvres.»  Dans  la 
de  Santos,  il  s'est  organisé  une  association  pour  répandi 
bienfaits  de  l'instruction  primaire  et  secondaire  dans  le  mnn 
Quant  i.  l'Instruction  secondaire  particulière,  k  défaut  d' 
mations  plus  détaillées,  nous  devons  an  moins  rappeler  que 
la  ville  de  Sâo-Paulo,  il  y  a  des  classes  pour  l'étude  de  touti 
matières  préparatoires  exigées  pour  l'admission  k  l'Ecole  de 

Divi^on  civile,  judiciaire  et  ecclésiastique:  La  proviu 
Sâo-Panlo  se  divise  et  se  subdivise  en  comarcas  (distt 
munieipes  et  paroisses  ainsi  qu'il  suit: 


1.  Capitale 


1.  S.  Paulo  (v.) 


2.  Cutia  (b.) 

3.  S.Amaro  (b.){, 


2.  S.  Bom  JesuB  de  Hattosinhi 
Braz. 

3.  N.  S.  da  Conceiçào  de  8.  Berr 

4.  Espectaçào  de  N.  S.  do  0', 

5.  N.  S.  da  Couceifâo  de  S.  Iphig 

6.  N.  S.  da  Penha  da  França. 

7.  N.  S.  da  Conceiçâo  doa  Guan 

8.  N.  S.  do  Desterro  de  Juquer; 
1.  N.  S.  do  Montserrate  da  Cuti 

S.  Amaro. 

K.  S.  doa  Prazerea  de  Itapec< 
4.Pamahyba(b)  1.  Sant'  Anna  da  Paraupéba. 
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ConutfOM.  Munioip«B. 

1.  Santos  (v.^      1. 


2.  Santos 


3.  Iguape 


4.  Sorocaba^ 


5.  Itu 


(1,  Cou 
6.  Con-   ^   I      (^^ 


stituiçâo 

7.  Cam- 
pinas 

8.  Bra- 
gança 


2.S.Vicente  (b.)   1. 
3.1tanhaem  (b.)   1. 

4.  S.  Sebastiâo  j  J 

5.  ViUa  BeUa       1. 
(b.) 

1.  Iguape  (v.)    Ig* 

2.  Cananéa  (y.)  1. 

3.  Xiririca  (b.)  <  q* 

1.  Sorocaba  (v.)   1. 

2.  Campo  Largo  1. 
(b.) 

3.  Piedade  (b.)  1. 

4.  S.  Roque  (b.)  1. 

5.  Araçarigua-  1. 
ma  (b.) 

16.  Una(b.)  1. 

fi.itù(v.)       {J; 

2.  Porto  Feliz      1. 

(V.) 

3.  Indaiatuba       1. 

(b.) 

4.Cabreûva  (v.)   1. 
.  Constituiçaoj    * 

2.  Capivary  (v.)   1. 


I 


3.  Tieté  (v.)         1. 

t.Campinas  (v.)   1. 

2.  Bethlem  (b.)     1. 

3.  Jundiahy  (v.)   1. 

l.Bragança(v.){2* 
2.  Amparo  (v.)     1. 


Paroisses. 

N.  S.  do  Eosarîo  âa    Cidade  de 

Santos. 
S.  Yicente. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Itanbaem. 
S.  Sebastiâo. 
S.  Francisco  das  Chagas. 
S.  Antonio  de  Guaraguatatnba. 
N.  S.  d'Ajuda  do  Bom  Successo  de 

Villa  Bella. 
S.  Bom  Jésus  de  Iguape. 
S.  Antonio  de  Juq^â. 
S.  Joâo  Baptista  de  Cananéa. 
N.  S.  da  Guia  do  Xiririca. 
Sauf  Anna  da  Iporanga. 

N.  S.  da  Ponte  da  Cidade  de  Soro- 
caba. 
N.  S.  das  Dores  do  Campo  Largo. 

N.  S.  da  Piedade. 

S.  Roque. 

N.  S.  da  Penba  de  Araçariguama. 

N.  S.  das  Bores  de  Una. 

N.  S.  da  Candelaria  do  Itù. 

Agua  Ch6ca. 

N.  S.  Mae  dos  Homens  do  Porto 

Feliz. 
N.  S.  da  Candelaria  de  Indaiatuba. 

N.  S.  da  Piedade  de  Cabreùva. 

S.  Antonio  da  Constituiçao. 

S.  Barbara. 

S.  Pedro. 

N.  S.  do  Patrocinio  de  Capivary  de 

Cima. 
SS.  Trindade  de  Piraporâ. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Campinas. 

N.  S.  de  Bethlem. 

N.  S.  do  Desterro  do  Jundiahy.    ' 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Bragança. 
N.  S.  do  Soccorro. 
N.  S.  do  Amparo. 


jï*. 


10.  Para- 
hybnoE 


13.  Âtibaia(v.)  I* 
4.  Serra  Negra  1 
(b.) 
5.Nflzareth  (b.)  1. 
6- S.  Antonio  da  1, 
Cachoeira{b.) 

1. 
.  Taubaté  (v.) 

2-  Pindamo-        1. 

nhangaba  (v.) 
3-Caçapava  (b.)    1. 
4.  S.  Bento  de    1. 

Sapucahy 

Mirim  (b.) 

1.  Parabjbuua  (1. 
(Y.)  \2, 

2.  Ubatuba  (v.)    1. 


S.  Joâo  Baptûta  de  A 
N.  S.  do  Canao  do  Cb 
N.  S.  do  RoBario  da  S 

N.  8.  de  Nazareth. 
S.  Antonio  da  Cachoei 

S-  Francisco  das  Cha 
bâté. 
N.  8.  da  Piedade  do  I 
S.  Antonio  do  Paiolin 
N.  S.  do  Bom  SnccesF 


1 1.  Guara- 

tinguetâ 


1>  3.  S.  Luiz  de 
Pirahytinga 
w 

[1.  Guaratin- 

guetâ  (v.) 
[s.  Cunha{T.) 


N.  S.  d'Ajuda  de  Caça 
S.  Bento  de  Sapucahj 


S.  Antonio  do  Parahy 
N.  S.  da  Concei;âo  do 
£xaIta{So  da  Santa  C 

S.  Luiz  de  Pirabyting, 


1.  S.  Antonio  de  Guarati 


.  N.  S.  da  Conceiçào  è 
Cunha. 


1.  Jacareby  (t.)   1. 

2.  S.JoeédoPa-   1. 
rahyba  (v.) 

8.  Mogy  daa      L" 
Crnzes  (v.)     j    ' 

4.  S.  José  de        1. 

ParahytÎDga 

5- Santa  Branea   1. 

6.  Santa  Izabelri. 
(b.)  \i. 


N.  S.  da  Conceiçào  de 
S.  José  do  Parahyba. 

Sant'  Anna  de  Mogy  i 
N.  S.  d'Ajuda  de  Itaqi 
S.  Bom  Jésus  do  Aruji 
8.  José  do  Parabyting 


Santa  Izabel. 

N.  S.  do  Patrocinio, 
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14.  Lorena 


Gomarcas.  Honicipes. 

1.  Bananal  (v.)     1. 

13.  Bananal{  2.  Areas  (v.)        1. 

3.  BaiTeiros(b.)   1. 

.4.  Queluz(b.)    1^- 

1.  Lorena  (v.)   < 

12. 

2.  Silveiras  {y.){^' 

16.  S.  Joao  2.  Limeira  (V.)  1. 

rlT      3.Brotas(b.)  1. 

U.  JaM  (b.)  1. 

l.Araraquara  1. 

•(b.) 

2.  Bethlem  do[l. 
Descalrado  <  2. 
(b.)  |3. 

3.  Pirassinunga   1. 

(b.) 

4.  S.  Carlos  do  1. 
Pinhal  (b.) 

5.  Jaboticabal 
(b.) 


Claro 


16.  Arara- 
quara 


Paroisses. 

S.  Bom  Jésus  do  Livramento  do 
Bananal. 

Sant'  Anna  da  Cidade  de  Areas.  ' 

S.  José  dos  BarreiroB. 

S.  Joâo  Baptista  de  Queluz. 

S.  Francisco  de  Paulados  Pinheiros. 

N.  S.  da  Piedade  da  cidade  de  Lo- 
rena. 

N.  S.  da  Conceiçâo  do  Embaù. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Silveiras. 

N.  S.  da  Piedade  do  Sapé. 

S.  Joào  do  Rio  Claro. 

N.  S.  das  Dores  da  Limeira. 

N.  S.  das  Dores  de  Brotas. 

N.  S.  do  Patrocinio  do  Jabû. 

S.  Bento  de  Araraquara. 

N.  S.  de  Bethlem  do  Descalvado. 
N.  S.  da  Conceiçâo  de  Itaquery. 
S.  Bita  do  Passa  Quatro. 
S.  Bom  Jésus  dos  AiEictos  de  Pi- 
rassinunga. 
S.  Carlos  do  Pinhal. 


1.  N.  S.  do  Carmo  do  JaboticabaL 


17.  Itapeti- 
ninga 


1. 

1.  Itapetininga  J  2. 
(vO  ]  3. 

4. 
1. 
1. 


18.  Mogy 
Mirim 


2.  Tatuhy  (v.) 

3.  Paranapa- 
nema  (b.) 

1.  Mogy  Mirim  j^* 

(-)       i': 

2.  S.  Joâo  da       1. 
Boa  Vista  (b.) 

3.  Penha  (b.)       1. 
4.CasaBranca(b)  1. 

5.  S.  Simâo  (b.)    1. 

6.  Caconde  (b.)  s    ' 


N.  S.  dos  Prazeres  de  Itapetininga. 
N.  S.  das  Dores  de  Sar^uhy. 
S.  Bom  Jésus  do  Alambary. 
Guarehy. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Tatuhy. 
N.  S.  da  Conceiçâo  de  Paranapa- 
nema. 
N.  S.  da  Penha  de  Mogy  Mirim. 
N.S.  da  Conceiçâo  de  Mogy  Minm. 
Espirito  Santo  do  Pinhal. 
S.  Joâo  da  Boa  Vista. 

Penha. 

N.  S.  das  Dores  da  Caza  Branca. 

S.  Simâo. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Caconde. 

Espirito  Santo  do  Rio  do  Peixe. 


1.  Botucatû  (b.) 

1 

N.  S.  das  Dôrei 

2.  Lençôea  (b.)     1 

N.  S.  da  Piedai 

3.  S.  Domingoflli 

S.  Domingos. 
N.  S.  doa  Ben 

IS.Botucatd 

Tieté. 

4.  Itapera  da       1. 

Sant'  Anna  da  : 

Fasina  (v.) 

1 

8.  Antonio  de  j 

5.  Apiaby  (b.)  • 

2 

S.  Joào  BaptiBt 

3. 
1 

N.  S.  do  Bom  £ 
N.  S.  da  Concei 

1.  Franca  do 

2 

N.  S.  do  Carmo 

Imperador 

3 

S.  Rita  do  Pars 

20.  Franca 

(V.) 

4. 
5. 
1. 

Macabnbas. 

Rifana. 

S.  Bom  Jésus  d 

Batataes. 

2. 

S.  Bento  e  Sanl 

TOP 

5GRAPHIE. 

Sâo-Paulo,  ville  et  capitale  de  la  pi 
rnissean  Inhangahaû  et  la  rivière  Tamanduatet 
dn  Tiétê;  son  berceau  a  été  le  collège  des 
1553  sons  le  nom  de  Sào-Pauîo  de  Tiraiin 
ville  se  tronvent  le  gonvernement  provincial 
écoles  de  sciences  sociales  et  jaridiqaes  d 
principaux  édifices  sont  l'ancien  collège  des 
actnellement  le  palais  da  gonvernement,  le  i 
ciscaiDs  où  fonctionne  l'Ecole  des  sciences  soc: 
la  cathédrale,  l'église  de  Sainte-Iphigénie  etc. 
petit  théâtre,  des  sociétés  littéraires  maintenai 
académique,  des  imprimeries  etc.  Elle  com 
ville  de  Santos  et  la  mer  par  le  moyen  d'un  ■ 
traverse  la  chaîne  dn  Cnbatâo.  Elle  se  glo 
dans  son  voisinage  la  pliùne  à.'Ypiranga  où  fi 
dépendance  du  Brésil. 

Santos,  ville  maritime  et  important  enti 
avec  ane  donane^  des  lignes  de  vapeurs  natio 

ICAomO,  Brétil. 


i. 


%. 
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et  un  chemin  de  fer  qui  s'avance  dans  l'intérieur ,  populeuse, 
riche,  avec  de  belles  maisons  particulières.  Elle  a  été  le 
berceau  d'Alexandre  de  Gusmào,  surnommé  voador^  l'inventeur 
des  aérostats,  et  des  frères  Andrada  (José-Bonifacio,  Martim- 
Francisco  et  Antonio-Carlos)  noms  glorieux  pour  le  Brésil. 

Itû,  ville  à  6500  mètres  du  Tiété^  centre  de  production 
agricole,  commerçante  et  prospère,  avec  de  belles  églises,  deux 
couvents,  un  hospice  de  lépreux,  un  hôtel  de  ville  et  une 
maison  de  détention,  des  rues  bien  pavées  et  une  population 
nombreuse,  un  séminaire  etc.  Patrie  de  Paula  e  Souza  le  savant 
et  de  Feijô  l'austère. 

Sorocaba,  ville  sur  le  bord  de  la  rivière  du  même  nom,  à 
135  kilom.  S.-O.  de  la  capitale  de  la  province;  centre  de  pro- 
duction agricole;  très -commerciale  et  populeuse.  Elle  possède 
quelques  belles  églises  et  des  édifices  remarquables.  On  y 
effectue  tous  les  ans  une  grande  foire  de  chevaux,  mulets^ 
bœufs,  etc.,  qui  lui  viennent  de  l'intérieur  et  des  provinces  de 
Paranâ  et  Rio-Grande  do  Sul. 

Iguape^  Sào-Bogue,  Forto-Feliz^  Capivary,  Campinas,  Bra- 
gançtty  Amparo,  Jundiahy,  Atibaia,  Constituiçào ,  Tiété,  Taubaté 
(ancienne,  historique  et  orgueilleuse  de  son  passé),  Sào-Luiz  da 
Tarahytinga  y  Bindamonhangaha^  Ubatuba,  Jacarehy,  Sao-José 
do  Parahyba^  Mogy  das  Cruzes,  Parahybuna^  Gruaratingi4etéy 
Cunha,  Bananal,  Arêas,  Lorena,  Silveiras,  Bio-Clarû,  Limeiray 
Itapetiningay  Tatuhy,  Mogy-Mirim,  Itapéra  da  Faxina  et  Franca 
do  Imperador  sont  des  villes  de  la  province  de  Sào-Paulo,  quel- 
ques-unes desquelles  sont  très-considérables,  soit  par  leur  com- 
merce, soit  par  leur  situation  maritime,  soit  par  leur  impor- 
tance comme  centres  de  production  agricole  en  des  municipes 
dont  le  sol  est  d'une  fécondité  extraordinaire. 

Nous  sommes  forcés  de  passer  sous  silence  des  bourgs  et 
des  bourgades  naissantes  qui  promettent  de  devenir  de  puis- 
santes villes;  malgré  tout,  il  est  indispensable  que  nous  nous 
occupions  d'un  bourg  en  complète  décadence  et  peut-être  le 
plus  insignifiant  de  tous,  mais  qui  est  d'une  grande  importance 
historique. 

SàO'Vicente,   bourg,    la   première    colonie   établie    à   Sào- 
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Faulo;  fondée  en  1552  par  Martîm  AA'odeo  de  So: 
alors  et  longtemps  après  nommée  En^ud-Gnassû, 
aujourdlini  partie  dn  continent.  Pen  de  temps  ap 
dation,  négligée  à  canse  de  la  meilleure  position 
dations  plas  bvorables  de  Santos,  Sào-Vicente  devint 
de  cette  dernière,  et  le  rang  de  bourg  ne  Ini  a  < 
qu'à  canse  de  son  importance  historiiine  comme  pren 
régnlière  établie  an  Brésil. 

COLONISATION. 

Il  y  a  près  de  trente  ans  que  le  sénateur 
Campos  Vergneiro,  introduisit  dans  ses  considérabl 
ments  agricoles  de  Slîo-Panlo  le  travail  libre  par  I 
de  colons  européens.  Cet  exemple  a  été  soivi  et 
par  plusieurs  fazendHros  importants.  Qnelqnes-o 
colonies  n'ont  pas  réussi,  mais  d'antres  se  sont  m 
prospèrent.  Il  ne  nous  appartient  pas  d'étudier  1 
etiiyis  dans  ces  colonies,  lenrs  avantages  on  lenrs  in 
ni  les  plaintes,  quelques-unes  raisonnables,  mais  la 
fondées  et  iiijnstes  de  la  part  des  colons.  Le  fait 
a  éprouvé  toutes  les  contrariétés  inhérentes  à  l'i 
et  qne  les  cas  de  réclamations  des  colons  et  de  dés{ 
eux  et  les  fasenâeiros  au  sujet  des  conditions  an 
s'étaient  engagés  de  part  et  d'antre  etc.  ont  été  ré: 
gouvernement  impérial,  leqnct  a  nommé  des  commi 
quête  qui  ont  étudié  et  élucidé  les  droits  et  les 
chacun  afin  qne  stricte  justice  fût  faite. 

Quelques-uns  des  anciens  colons  sont  aujourd'hui  p 
parmi  les  plus  laborieux  et  les  plus  dignes,  peu  o 
province.  Dans  ces  dernières  années  plusieurs  ceni 
ropéens  ont  été  engagés  dans  quelques  fazendas  o 
heureux  et  contents. 

Malgré  les  pertes  subies  par  différents  fazeni 
plaintes  de  quelques  colons ,  considérablement  es 
Allemagne,  la  colonisation  It  Sâo-Paulo  a  été  très- 
ponr  ta  province,  et  non  moins  pour  les  travailleur 
engagés  qui  se  sont  trouvés  si  heureux  qu'après  l'e 
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leurs  engagements,  les  nns  ont  continué  à  travailler  dans  les 

* 

mêmes  fazmdas,  et  d'autres  ont  formé  des  établissements  indé- 
pendants où,  par  le  moyen  de  la  caltnre  ou  d'autres  industries, 
ils  ont  trouvé  Taisance  et  la  fortune  qui,  au  Brésil,  ont  toujours 
récompensé  l'homme  laborieux. 

Cette  colonisation  continue  et  continuera  encore;  mais  ce 
que  la  province  de  Sào-Paulo  et  celles  du  sud  ont  le  droit  d'es- 
pérer de  leur  climat  doux  et  tempéré  et  de  la  fertilité  de  leur 
sol,  c'est  l'immigration  spontanée  des  Européens  du  nord  et  du 
sud  qui  y  viendront  certainement  trouver  le  bonheur  et  la 
richesse. 

En  concluant,  ce  serait  de  notre  part  un  oubli  iiyuste  et 
impardonnable  que  de  ne  pas  déclarer  qui  si  l'espace  ne  nous 
manquait,  le  travail  lumineux  et  détaillé,  le  rapport  développé 
et  consciencieux  que  le  commissaire  du  gouvernement,  M.  le 
docteur  Carvalho  de  Moraes  a  présenté  sur  les  colonies  de  Sào- 
Paulo,  pourrait  nous  être  d'un  puissant  secours  pour  une  histoire 
complète  et  résumée  de  ces  colonies. 
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OHAPITBB  XVI. 

ProTÎnce  de  Paraiiâ, 

ESQUISSE  mSTOEIQUE. 

Les  mémoires  de  l'époque  coloniale  relatifs  à  i 
de  l'empire  se  rattachent  presqne  tons  à  rbistoir< 
tainerie  de  Sâo-Ticente,  pins  tard  nommée  de  Sâi 
pendant  il  est  certain  que  son  territoire  a  app 
antre  capitainerie  héréditaire  distincte,  celle  de 
qui  s'étendait  jnsqne  près  de  Laguna  on  terres  dt 
mais  son  donataire,  Fero  Lopes  de  Sonza,  ne  p 
la  visiter  nne  seule  fois  après  la  donation  qu'il 
méritée  en  1534,  car  il  monrut  en  1539. 

Des  lieutenants  du  donataire  et  de  ses  hérit 
trèrent  quelques  petits  groupes  de  colons  qui  ne  ] 
velopper  que  pendant  les  premières  années,  à  l'o 
la  protection  de  la  capitainerie  de  SËîo-Vicente. 

Les  liens  de  fraternité  qui  unissaient  les  dei 
Martim  Affonso  de  Souza  et  Pero  Lopes  de  Sonza 
ports  étroits  de  parenté  entre  lenrs  héritiers  explit 
timent  cette  espèce  de  tatelle  que  la  capitaineri 
exerça  sur  l'autre,  qui  sans  cela  n'aurait  pn  i 
faibles  noyaux  de  population. 

La  capitfùnerie  de  Santo-Amaro  avait  en  outi 
de  son  territoire,  celle  qui  s'étendait  depuis  la  rivi 
jusqu'au  port  de  SÊio-Vlcente,  enclavée  dans  la  cf 
ce  nom;  c'était  dans  cette  partie  qne  se  développaie 
ses  petits    centres  de  colonisation,  et  il  s'ensuivit 
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que  les  délégués  du  donataire  et  de  ses  successeurs  confirmaient 
leurs  droits  à  la  domination  de  ce  territoire  en  distribuant  en 
leurs  noms  des  terres  incultes,  un  seul  provéditeur,  un  seul 
auditeur  et  un  seul  grand-alcade  administraient  à  Sào-Vicente 
les  deux  capitaineries.  Les  affaires  continuèrent  ainsi,  et  après 
de  longues  querelles  et  des  procès  au  sujet  de  l'héritage  des 
vastes  territoires  donnés  à  Martim  Affonso  et  à  Pero  Lopes, 
que  diverses  familles  de  la  noblesse  portugaise  se  disputèrent 
pendant  le  17®  siècle,  après  qu'Alphonso  VI  eut  réuni  les  deux 
capitaineries  sous  le  domaine  absolu  de  la  couronne  en  1679, 
pour  les  donner  peu  de  temps  après  au  comte  da  Ilha  do  Prin- 
cipe, jusqu'à  ce  qu'en  1709,  Dom  Joâo  V,  indemnisant  libé- 
ralement le  marquis  de  Cascaes  qui  réclamait  par-devant  les 
tribunaux  l'annulation  de  la  donation  faite  par  Alphonse  VI, 
les  fit  définitivement  rentrer  dans  le  domaine  de  l'Etat  et  créa 
la  capitainerie  de  Sâo-Paulo  et  Minas,  indépendante  de  celle  de 
Bio  de  Janeiro.  La  capitainerie  de  Santo-Amaro,  malgré  la 
présence  des  délégués  des  héritiers  du  donataire,  était  déjà  une 
colonie  dépendante  et  sous  l'administration  du  gouvernement  de 
Sâo-Vicente. 

A  la  fin  du  seizième  siècle,  la  capitainerie  de  Santo-Amaro, 
faible  et  déchue,  avait  à  peine,  près  du  bourg  du  même 
nom,  un  moulin  à  sucre,  et  au  nord  de  l'île  ainsi  nommée  les 
deux  forts  bien  garnis  de  SàO'PhiUppe  et  de  Santiago.  Au 
siècle  suivant,  l'impulsion  énergique  donnée  par  l'esprit  aven- 
turier des  pauUstas,  les  mines  d'or  de  Paranaguâ  et  la  fertilité 
du  sol  de  Santo-Amaro  dirigèrent  vers  le  sud  les  explorateurs 
et  les  fameux  colonisateurs  qui  formèrent  des  bourgades  et  je- 
tèrent les  fondements  de  bourgs  importants. 

En  1624,  la  capitainerie  de  Santo-Amaro  reçut,  dans  une 
division  territoriale  décrétée  arbitrairement,  le  titre  à  peine 
historique  et  non  sanctionné  par  le  fait  ni  la  désignation  popu- 
laire de;  capitainerie  d'Itanhaem. 

L'indépendance  du  Brésil,  proclamée  en  1822,  trouva  Tan- 
cienne  capitainerie  de  Santo-Amaro  absorbée  par  la  province  de 
Sâo-Paolo  dont  elle  fit  partie  sous  le  titre  de  district  de  Ton 
ranaguâ  qu'elle  avait  reçu  le  17  juin  1723,  et  encore  sous  ce- 
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Ini  de  district  de  Faranagtià  et  de  Coritiba  que  lui  avait  valu 
en  1812  son  importance  croissante. 

District  de  Coritiba  fut  depuis  lors  le  nom  générique  et 
populairement  adopté  pour  désigner  un  riche  et  fertile  territoire 
dont  les  habitants  demandèrent,  en  1840,  à  rassemblée  législa- 
tive l'élévation  au  rang  de  province  de  l'empire. 

L'aspiration  juste  et  fondée  des  habitants  de  Paranaguâ  et 
de  Coritiba  fut  satisfaite  par  la  loi  du  29  août  1853  qui  créa 
la  province  de  Paranâ  démembrée  de  celle  de  Sào-Paulo,  ayant 
pour  capitale  la  ville  de  Coritiba.  La  nouvelle  province,  in- 
stallée le  19  décembre  de  la  même  année  eut  pour  premier 
président  et  heureux  fondateur  M.  le  conseiller  Zacharias  de 
Gôes  e  Vasconcellôs. 

Cette  riche  et  fertile  province,  jouissant  d'un  climat  sain 
et  tempéré ,  attire  '  la  colonisation  européenne  qui  la  préfère 
même  à  son  opulentei  voisine  méridionale,  celle  de  Santa-Catarina, 
qui  se  plaint  avec  raison  de  ce  qu'elle  lui  enlève  ses  travailleurs 
les  plus  utiles  et  les  plus  laborieux,  et  les  familles  européennes 
qui  abandonnent  son  territoire  pour  aller  coloniser  les  fertiles 
plaines  de  Paranâ. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

Elle  est  comprise  entre  le  22°  45'  et  le  26"  29'  de  lati- 
tude  méridionale,  exclusion  faite  du  territoire  disputé  par  la 
province  de  Santa-Catarina,  et  27°  50'  avec  ce  territoire;  et 
entre  le  4°  45'  et  le  11°  53'  de  longitude  occidentale- 

Sa  plus  grande  longueur  du  nord  au  sud  est  de  440  kilom., 
depuis  la  rive  gauche  du  Paranapanema  jusqu'à  la  rive  droite 
de  VIguassû,  ou  550  kilom.  jusqu'à  la  rive  droite  de  V  Uruguay  y 
et  de  l'est  à  l'ouest  de  800  kilom.  depuis  l'embouchure  du 
ruisseau  Ararapira  dans  l'Océan  jusqu'à  la  rive  gauche  du  Fa- 
ranà,  au  confluent  de  VIguassû.  Sa  surface  est  de  355,000  kilom. 
carrés  et  son  littoral  de  166  kilom.,  sans  compter  les  baies  de 
Faranaguâ  et  de  Ghmratuiba, 

BORNES. 
La  province   de  Paranâ   est  bornée  au  nord   par  celle  de 
Sào-Paulo;  au  sud  par  celle  de  Santa-Catarina  et  la  Confédé- 
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ration  Argentine;  à  Test  par  l'Atlantique  et  la  province  de 
Santa -Catarina;  à  Fouest  par  celle  de  Matto- Grosso  et  la  ré- 
publique du  Paraguay. 

Les  limites  ne  sont  pas  encore  parfaitement  établies.  M. 
Luiz  de  França  Almeida' e  Sa,  auteur  de  V Abrégé  de  géographie 
de  la  province  de  Paranà,  les  présente  de  la  manière  suivante: 

«Au  nord:  la  rivière  Faranapanema  depuis  son  embouchure 
dans  le  Paranà  jusqu'au  confluent  de  Vltararé, 

«Au  nord-est:  le  cours  de  la  rivière  Itararé  jusqu'à  sa 
source,  la  rive  gauche  d'une  des  branches  de  VApiahy  et  la 
droite  d'une  autre  plus  orientale,  de  la  source  de  celle-ci  à 
celle  de  la  rivière  Itapirapuan  jusqu'à  la  rivière  d^Igtiape  et, 
remontant  celle-ci,  jusqu'à  l'embouchure  du  Bio-Pardo,  et  ce 
dernier  jusqu'à  sa  source;  suivant  ensuite  les  sommets  de  la 
Serra-Negra  jusqu'à  l'isthme  de  Yaradouro^  et  de  là  par  la  ri- 
vière Ararapira  dont  elle  suit  la  rive  méridionale  jusqu'à 
la  mer. 

«A  l'est:  l'Océan  Atlantique. 

«Au  sud-est:  la  rivière  Sah^-Guassû,  la  chaîne  do  Mar, 
la  rivière  Maromhas  depuis  sa  source  jusqu'à  la  rivière  dos 
Canôas  et  par  celle-ci  jusqu'à  V  Uruguay. 

«Au  sud:  le  fleuve  Uruguay^  dans  la  partie  comprise  entre 
les  embouchures  des  rivières  das  Canôas  et  Pepery-Gktassû. 

«Au  sud-ouest:  la  rivière  Pepery-Guassû ,  depuis  son  em- 
bouchure dans  V Uruguay  jusqu'à  sa  source,  de  celle-ci  à  celle 
du  SantO' Antonio  ^  dont  elle  suit  le  cours  jusqu'à  son  confluent 
dans  riguassû,  et  par  celui-ci  jusqu'à  son  embouchure  dans  le 
Paranà, 

«A  l'ouest:  le  fleuve  Paranà  depuis  le  confluent  de  Vlgu- 
assû  jusqu'à  celui  du  Paranapanema,y> 

CLIMAT. 

11  est  chaud  et  humide  dans  les  terrains  serra-ahaixo  ou 
près  de  la  mer  ;  tempéré  et  très-sain  dans  ceux  de  serroracimaj 
où  la  province  de  Paranà  jouit  de  conditions  climatériques  qui 
ne  sont  pas  inférieures  à  celles  de  Sào-Paulo. 


ASPECT  PHYSIQUE. 
Dans  le  voisinage  de  la  mer,  le  sol  est  bas, 
gens  en  quelques  endroits;  ensuite  il  s'élève  jusqu'à 
qui  s'étend  du  sud  au  nord  et  sépare  les  terres  du 
terrains  élevés  de  l'intérieur  traversés  de  nombreui 
de  montagnes,  abondamment  arrosés,  et  couverts  de 
rets  vierges  et  de  plaines  qui  s'.étendent  vers  l'Ouest 

OROGRAPHIE. 

Le  système  orographique  de  la  province  de  Pan 
core  peu  étudié;  quelques  cbatnes  de  l'intérieur  se 
connues  par  leurs  noms  sur  les  cartes;  ce  serait  donc 
prise  téméraire  que  de  chercher  è,  en  déterminer  le 
et  tes  positions  respectives.  M.  Lniz  de  França  Ain 
auteur  du  curieux  et  estimable  Abrégé  de  géographie 
vînce  de  Parand,  se  borne  aux  informations  suivante 

«Parmi  les  différentes  chaînes  qui  traversent  I 
quatre  se  détachent  par  les  vastes  plateaux  qu'elles 
ce  sont:  la  grande  cordillière  maritime  sous  le  non 
do  Cubatâo  qui,  se  prolongeant  presque  parallèlemen 
forme  un  vaste  plateau  d'une  hauteur  égale  à  celle  ( 
met  qui  s'élève  à  950  mètres  an-dessus  du  niveau 
et  comprend  les  plaines  fertiles  de  Curifiba;  la  Serrinf. 
dos  Capados  qui  forme  à  l'ouest  de  son  sommet  (1! 
au-dessus  du  niveaa  de  la  mer)  un  second  plateau  c 
vent  les  fameux  Campos-Geraes  ;  la  Serra  da3  Fumas 
nn  troisième  plateau  plus  élevé  que  les  précédents; 
âa  Esperança  dont  le  plateau  est  le  plus  élevé  de  t 

n  est  inutile  de  dire  que  la  Chaîne  Orientale  pje 
dans  les  autres  provinces,  diverses  dénominations  loc 
nous  devons  mentionner  la  Serra-Negra  qui  contribu 
les  limites  du  nord -est.  La  chaîne  d'Apticarana  s 
une  suite  de  celle  da  Esperança,  mus  s'étendant  bea 
vers  l'ouest. 
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HYDROGRAPHIE. 

La  province  compte  trois  bassins:  ceux  de  Paranagtui  et 
de  Guaratuha  dans  le  territoire  maritime,  et  celui  du  Parand 
dans  les  terrains  de  serrchacima. 

Dans  la  baie  de  Paranaguà  se  jettent  les  rivières:  Nhan- 
diaqudra^  Gruaraguassû,  Serra-Negra,  Cruarakessava,  Tagassava^ 
Cachoeira^  Faisqueira,  Sagrado,  Itaqui,  Borrachuâo,  Varadouro 
et  Tiberé;  et  dans  celle  de  Guaratuba:  le  Guaratvha,  le  Sao- 
Joào  et  le  Cubatào. 

Le  bassin  du  Paranâ  a  déjà  été  étudié;  dans  la  province 
du  même  nom  se  dirigent  vers  ce  fleuve  les  rivières  Parana- 
panema,  Ivahy,  Iguassû  et  PiJciri. 

Comme  il  est  facile  de  comprendre,  le  volume  des  eaux  qui 
coulent  sur  le  versant  occidental  de  la  Serra  do  Mar  est  bien 
plus  considérable  que  celui  du  versant  opposé;  aussi  les  cours 
d'eau  les  plus  importants  de  la  province  sont  ces  quatre  affluents 
du  Paranâ. 

Le  Paranapanema  prend  sa  source  dans  la  chaîne  do  Mar^ 
à  l'ouest  d'Itanhaem,  reçoit  quatorze  affluents,  mais  malgré  le 
volume  de  ses  eaux,  de  nombreuses  chûtes  embarrassent  la 
navigatiod. 

Ij^Ivahy  reçoit  quatre  affluents  et  VIg%i^ssû  quatorze;  ces 
rivières  entrent  dans  le  Paranâ  avec  un  volume  d'eau  considé- 
rable, et  la  dernière  forme  une  cataracte  de  plus  de  60  mètres 
de  hauteur,  à  20  kilom.  au-dessus  de  son  embouchure. 

Ces  rivières  s'avancent  de  l'est  à  l'ouest  et  traversent  le 
centre  de  la  province  où  elles  reçoivent  à  gauche  et  à  droite 
des  tributaires  qu'elles  portent  au  Parand, 

VTJruguay^  déjà  étudié,  reçoit  dans  la  province  le  GM- 
pecô  et  le  Pepery-Gtiassû. 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Eègne  minéral,  La  nature  du  sol  révèle  l'existence  de 
mines  de  fer,  d'or,  de  cuivre,  d'antimoine,  de  mercure,  de 
pierres  précieuses  telles  que  des  diamants,  des  émeraudes,  des 
topazes,  des  agates,  des  cornalines  etc.,  de  beaux  marbres  et 
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d'autres  formations  calcaires.  On  a  déjà  reconon  a 
d'eau  snUarease  dans  la  colonie  Theresa,  district  < 
puava. 

Sèffne  végétal.  La  majesté  des  forêts  est  égal 
variété  des  végétaux  les  plus  estimés;  tous  les  genn 
stmctions  y  trouvent  es  abondance  les  bois  les  pins 
le  pin  s'y  développe  d'une  manière  extraordinaire;  l'éb 
quoique  assez  rare,  s'y  rencontre.  ,  Le  girofle,  la  et 
palmier  gissâra,  la  cangerana,  la  vanille,  Vangico  y 
communs.  L'herbe  mate  enricbit  la  province.  Les 
les  arbustes  à  fruits  estimés  y  sont  nombreux.  Le 
la  jabotâ  qui  donne  d'excellent  vernis,  et  le  piu  sont 
paux  arbres  résineux.  La  réglisse  d'Itararé,  l'ip^ 
Vaiutûa,  la  doradille,  Vespelina  et  d'antres  plantes  m 
y  sont  communes. 

Règne  animal:  Semblable  aux  autres  provinces,  m: 
qaable  par  l'abondance  des  grands  quadrupèdes  qui 
des  provinces  plus  habitées.  Les  forêts  renferment 
de  tapirs,  d'onces,  et  de  ceux  qu'on  nomme  tigres  et  lioi 
différent  de  celles-là  que  par  la  couleur,  la  taille,  ni 
et  une  férocité  plus  grandes,  des  porcs  sauvages,  di 
duÂs  etc. 

AGRICULTDEE,  INDU8TBIE  ET  COMMEfiC 
La  province  de  Paranà,  considérée  comme  une 
modestes  de  l'empire,  est  encore  peu  habitée;  mais  ellt 
ment  remarquable  par  la  beauté  de  son  climat,  la  îe 
ses  terres,  le  travail  et  l'activité  de  ses  habitants, 
développement  sera  certainement  très-rapide.  Sa  i 
agricole  se  recommande  déjà  par  la  diversité;  elle  se 
principalement  de:  coton,  canne  à  sucre,  café,  tabac,  i 
root,  manioc,  ignames,  plus  de  cinquante  variétés  de 
et  de  maïs,  poivre,  blé,  seigle,  orge,  foin,  houblon  e 
de  terre  excellentes.  Mais  on  ne  tire  pas  encore  ton 
possible  de  ces  riches  produits,  et  l'exportation  en  et 
moment  insignifiante. 


L'industrie  dn  Paranâ,  même  comparée  à  celle  de  qnelqaes  . 
autres  provinces  plus  avancées,  est  digne  de  mention  et  d'en- 
couragement;  elle    exploite  comme  la  source  principale  de   la 
richesse  de  la  province  la  préparation  dn  mate;  elle  possède 
Aa^   ''"'eries,  des  fabriques  de  tissus  grossiers  de  coton  et  de 
le  liqueurs  et  de  vins  de  différents  fruits,  de  confitures, 
lages,  d'oregones  (pêches  desséchées)   qui  se  consomment 
commerce  intérieur;    elle   s'occupe    aussi  d'apiculture, 
la  cire  et  se  sert  dn  miel  pour  faire  d'excellentes  con- 
En  outre,   l'élÈve  des  chevaux,  des  mulets,  des  bœufs 
moutons  est  d'autant  plus   avantageux   que  ces  animaux 
andeut  aucnn  soin  et  qu'ils  sont  entièrement  abandonnés 
tare  dans  les  plaines  vastes  et  fertiles  où  ils   se  repro- 
d'une  manière  extraordinaire. 

s  avantages  considérables  qu'offre  la  grande  abondance 
s  du  Paranà  pour  les  constructions  civiles  font  qu'une 
nte  compagnie  s'est  organisée  pour  exploiter  ce  bois; 
nt  d'établir  de  grandes  scieries,  et  on  espère  beanconp 
3  nouvelle  industrie  qui,  naturellement,  exclura  des  mar- 
!  l'empire  le  sapin  européen  qni  ne  peut  résister  à  !a 
ùson  avec  celui  du  pays. 

tre  cette  industrie,  la  compagnie  Progressista  établit  la 
,on  à  vapeur  entre  les  différents  iports  de  la  province; 
}re  élevé  de  voyageurs,  l'augmentation  considérable  qu'a 
le  transport  des  marchandises  sont  le  témoignages  les 
rttûns  du  progrès  et  du  mouvement  ascendant  de  l'active 
gique  population  du  Faranâ. 

commerce  correspond  à  la  production  et  k  la  petite 
ion  qni  se  distingue,  d'ailleurs,  par  son  application,  son 
et  sa  moralité. 

mate  est  le  principal  article  d'exportation  qui,  rénni  à 
I  produits,  encore  peu  importants  pour  la  quantité  mais 
rès-grande  utilité,  sont  la  preuve  évidente  de  la  force 
ive  de  sou  sol  qni  plus  tard  alimentera  nu  com- 
ictif. 


STATISTIQUE. 

Population  :  100,000  habitants  dODt  90,000  libres  e1 
esclaves. 

Beprésentation  nationale  et  provinciale:  1  sénateur 
pntés  à  l'assemblée  générale,  et  20  à  la  provinciale. 

La  prOTÎnce  forme  on  district  électoral  avec  2( 
tenrs  et  15,508  citoyens  qualifiés  votants. 

Force  publique.  Garde  nationale:  6  conunandemen 
rienrs,  7  bataillons  et  1  section  de  bataillon  d'infanteri 
taillon  et  une  section  de  bataillon  d'artillerie,  11  ( 
6  escadrons  de  cavalerie  en  service  actif;  et  1  batailloi 
serve;  présentant  un  effectif  de  13,239  gardes -nationao 
force  active  et  3114  de  la  réserve.     Total  16,353. 

Corps  poUdal:  88  hommes  (état  effectif). 

Instruction  primaire  et  secondaire:  Primaire  publi 
écoles  dont  53  pour  le  sexe  masculin  avec  890  élèves 
pour  le  sexe  féminin  avec  403  élèves;  particulière:  i 
ponr  le  sexe  masculin  avec  127  élèves  et  2  pour  le  se 
nin  avec  63  élèves.  Secondaire  publique  :  3  établisseme 
le  sexe  masculin  avec  118  élèves;  particulière:  1  établ 
avec  20  élèves  pour  le  sexe  masculin. 

Division  civile,  judiciaire  et  ecclésiastique:  La  ; 
de  Paranâ  se  divise  et  se  subdivise  en  comarcas  (d 
n^micipes  et  paroisses,  ainsi  qu'il  suit:  , 


Moniclpes.  Fuaies»>. 

1.  Coritiba  1,  N.  S.  da  Luz  de  Coritiba, 
(cap  V.) 

2.  S.  José  do3    ( 
Pinhaea  (b.)  \ 

3.  Votuverava 

w 

4.  ArraialQuei- 
madû  (b.) 

5.  CampoLargo   1.  N.  S.  da  Piedade  do  Camp 
(b.) 


.  8.  José  dos  Pinliaes. 

.  K.  S.  dos  Remedios  de  Igi 

.  N.  S.  do  Amparo  de  Vota 

.  S.  Antonio  do  Arraial  Qu< 
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2.  Lapa 


3.  Para- 
naguâ 


4.  Guara- 
puava 


5.  Castro. 


il: 


Gomarcas.  Municipes. 

1.  Lapa  (v.) 

2.  Rio  Negro 

(b.) 

3.  Palmeira 

(b.) 

1.  Paranagnâ 

(V.) 

2.  Antonina(v.)   1. 

3.  Morretes  (v.)  1. 

4.  Guaratuba       1. 

(b.) 

5.  Porto  de  Ci-   1. 
ma  (b.) 

i  1.  Guarapuava  I    ' 

^    (^•)  h. 


Paroisses. 


1.  S.  Antonio  da  Lapa. 

1.  S.  Bom  Jésus  do  Rio  Negro. 


1.  N.  S.  da  Conceiçào  da  Pahneira. 

2.  S.  Joâo  do  Trinmpho. 

N.  S.  do  Rosario  de  Paranagoà. 
S.  Bom  Jesufi  de  Goarakessava. 
N.  S.  do  Pilar  de  Antonina. 
N.  S.  do  Porto  de  Morretes. 
S.  Luiz  de  Guaratuba. 

S.  Sebastiâo  do  Porto  de  Cima. 

N.  S.  de  Belem  de  GnarapuaTa. 
S.  Bom  Jésus  de  Pahna. 
S.  Thereza  da  Therezina. 


1.  Sant*  Anna  de  Castro. 
.    p    .       .   V     i2.  N.  S.  dos  Remedios  do  Tibagy, 
^  '^     1 3.  S.  Bom  Jésus  de  Jaquariabiva. 
4.  S.  José  do  Christianisme. 
2.  Pitanguy(v.)   1.  Sant'  Anna  de  Pitanguy. 


TOPOGRAPfflE. 

Coritiha,  ville  et  capitale  de  la  province,  assise  sur  un 
plateau  de  la  chaîne  de  Cubatâo,  à  950  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  à  86  kilom.  du  port  d' Antonina  et  à 
100  kilom.  de  celui  de  Paranaguâ;  elle  a  de  jolies  églises,  des 
maisons  d'une  apparence  régulière,  des  rues  pavées;  en  voie  de 
progrès;  l'agriculture  et  Télève  du  bétail  prospèrent  dans  son 
municipe.  Paranaguâ,  ville  maritime,  à  l'embouchure  du  Tiberé 
et  sur  le  bord  méridional  de  la  baie  de  son  nom;  c'est  la  plus 
importante  de  la  province  par  son  commerce,  son  port,  ses 
beaux  édifices  et  sa  douane.  Antonina,  ville  également  mari- 
time sur  le  port  d'Itapemâ,  dans  la  partie  la  plus  occidentale 
de  la  baie  de  Paranaguâ;  elle  a  un  bon  mouillage  et  un  bureau 
d'exportation;  commerçante  et  prospère.  Morretes,  ville  cen- 
trale  sur  la  rive  droite  du  Nhundiaquâra,  à  20  kilom.  d'An- 
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tonina,  45  de  Pftranagaà  et  80  de  Coritiba;  elle  exporte  beau- 
coup de  maie  dont  l'industrie  l'enrichit.  Ponta-Grossa,  — '~ 
ville  centrale  située  dans  les  Gampos-Geraes;  elle  est  dan 
si  heureuse  situation  qu'elle  est  considérée  comme  la  rei 
son  beau  district  qui  s'applique  à  l'agriculture  et  à  l'élè^ 
bestianx.  Castro,  autre  ville  centrale  fondée,  il  y  a'^8^ 
dans  la  partie  supérieure  de  la  ririère  Hiapô,  à  200  kilo 
Coritiba;  son  district  est  renommé  par  ses  mines  d'or 
pierres  précieuses  encore  exploitées,  et  en  outre,  conu 
Tilles  précédentes,  elle  croit  et  se  développe  par  la  put 
ressource  de  l'agriculture  et  de  l'élève  des  bestiaux. 

Outre  les  villes  précédentes,  les  bourgs  et  les  boni 
se  développent  et  acquerront  une  grande  importance  dans 
province,  une  des  mieux  partagées  de  l'empire. 

COLONISATION  ET  CATÉCHÈSE. 

La  colonisation,  h  peine  naissante,  commence  à  se  d 
vers  la  province  de  Paranâ.  Les  colonies  d'AssjmffUi 
Thereea  et  de  JatoJty,  qui  a  perdn  son  caractère  militât 
les  établissements  d'immigrants  sur  le  Bacachery  ofFren 
prenve  incontestable  de  la  plus  riante  perspective,  et  pli 
core,  le  passage  de  nombreux  émigrants  européens  de  h 
vince  de  Santa-Catarina  dans  celle  de  Paranâ.  Encore  qi 
protection  et  quelque  patiente  sollicitude,  encore  quelques 
Ëces  que  l'avenir  remboursera  au  centuple,  encore  qu< 
bonnes  routes  et  l'émigration  enropêenue  ne  manquer  £ 
d'affluer  dans  un  territoire  si  riche  et  si  fertile,  dont  le  ■ 
est  si  doux  et  si  favorable,  et  qui  est  tellement  vaste 
peut  facilement  rendre  propriétaires  des  dizaines  de  milli( 
familles  laborieuses  auxquelles  sou  sol  privilégié  offre  la 
une  longue  vie,  la  liberté  et  la  richesse. 

Quelques  villages  d'Indiens  qni  commencent  à  se  i 
en  rapport  et  à  travailler  avec  les  hommes  civilisés,  c 
ceux  de  Sào-Jeront/mo,  Sâo-Pedro  de  Alcimtara  et  Palmas 
la  meilleure  prenve  de  ce  qn'on  pent  obtenir  par  la  de 
et  la  catéchèse. 
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PoqT  preuve  de  l'excellence  da  climat  et  de  la  aalnbrité 
de  cette  provioce,  nous  transcrivons  l'information  officielle 
.  soivante: 

«Le  village  de  Sâo-Pcdro  de  Âlcantara  se  compose  de 
11  Brésiliens  civilisés  et  de  838  Indiens;  dans  ce  village  d'In- 

i   et  dans  celui  de  la  colonie  de  Jatahp  qui  compte  211 

idns,  il  n'y  a  eu  que  deux  décès  en  1869.» 


CHAPITEB  XVIL 

Province  de  Santa-Catarina. 

ESQUISSE  HISTORIQUE. 

Tandis  que  le  roi  Dom  Manuel  négligeait  1 
du  Brésil  et  se  bornait  à  envoyer  dans  cette  rég 
tilles  ponr  en  explorer  le  littoral  qui,  malgré  cela 
en  grande  partie  inconnn,  la  cour  de  Madrid  diri 
vers  la  région  méridionale  de  la  nouvelle  contré 
nation  considérable  vers  l'occident  pouvait  Ini  de 
de  la  disputer  au  Portugal  comme  se  tronvant  > 
l'hemisphÈre  espagnol,   suivant  le  traité  de  Tordéf 

Cette  opinion  donna  aussitôt  nne  grande  ii 
Faranapuassû  (Bio  de  la  Pîala)  où  arrivèrent  ï 
Biaz  de  Solis  et  Vincent  -  Yanez  Pinzon  qui  en 
trouvé  nne  nouvelle  route  pour  aller  aux  Indea 
termina  le  i^si  Fernando  à  renvoyer  en  1515  1 
pour  remonter  et  explorer  le  grand  fleuve.  On 
dans  "cette  expédition  le  chef  espagnol  fut  tué  pai 
Nous  devons  pourtant  consigner  ici  que  dans  s 
pénÉtra  dans  une  baie  qu'il  nomma  de  los  Ferdidoi 
sur  la  côte  du  territoire  de  Santa-Catarina. 

Après  Solis,  deux  autres  navigateurs  espagnt 
Cabot  en  1526,  et  Diego  Garcia  en  1526,  dé 
séjournèrent  dans  l'île  que  les  Indiens  carijôs  qi 
nommaient  Juriré-Mirim,  et  que  nous  nommon; 
Santa-Catarina;  ainsi  les  vrais  découvreurs,  ou 
premiers  visiteurs  de  cette  province  de  l'empire. 
Espagnols. 


*i^ 


*i 
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En  1532,  Pero  Lopes  de  Souza,  détaché  de  l'escadre  de 
son  frère  et  chef  Martim  Affonso,  au  retour  du  Eio  de  la  Plata 
qu'il  avait  remonté  et  exploré  jusque  bien  au-dessus  de  TUru- 
guay,  débarqua  dans  la  belle  Juriré-Mirim  qui  semble  avoir 
alors  reçu  (si  ce  n'est  plus  tard)  le  nom  à'Ilha  dos  Patos  (He 
des  Canards),  à  cause  de  la  grande  abondance  de  ces  palmi- 
pèdes  qui  habitaient  son  grand  lac  intérieur.  D'autres  disent 
que  Pero  Lopes  trouva  dans  cette  île  une  petite  colonie 
d'Espagnols  et  qu'il  les  en  chassa,  mais  cela  n'est  pas  prouvé. 

La  division  du  Brésil  en  capitaineries  ne  fut  d'aucun 
avantage  pour  ce  territoire  de  Santa-Catarina  qui  fut  longtemps 
négligé  et  pour  ainsi  dire  abandonné.  A  une  époque  éloignée 
et  inconnue,  les  paulistas,  chasseurs  d'Indiens,  envahirent  ce 
territoire,  mais  ils  y  rencontrèrent  déjà  les  jésuites,  leurs  ad- 
versaires. A  l'exception  de  ce  fait,  on  ne  trouve  que  confusion 
et  obscurité  dans  l'histoire  de  cette  province  pendant  tout  le 
seizième  siècle  et  même  au  commencement  du  dix-septième. 
On  dit  pourtant  qu'à  cette  époque  des  corsaires,  des  pirates 
et  des  flibustiers  exploitaient  à  leur  profit  l'île  dos  Patos  et  le 
continent  voisin;  mais  si  ces  rapports  eurent  lieu,  ils  ne  pou- 
vaient consister  qu'en  échanges  de  produits  naturels  spontanés 
et  d'une  récolte  très-facile. 

En  1650,  Francisco  Dias  Velho  Monteiro  et  ses  quatre 
fils  s'établirent  dans  l'île  dos  Patos  et  y  élevèrent  une  chapelle 
dédiée  à  Nossa-Senhora  do  Desterro  (Notre-Dame  de  l'Exil); 
de  cette  invocation  et  d'autres  circonstances,  on  a  conclu  que 
Dias  Velho  Monteiro  devait  avoir  été  exilé,  et  cela  est  d'autant 
plus  vraisemblable  qu'il  n'avait  pas  reçu  l'île  en  donation,  car 
onze  ou  douze  ans  après,  l'île  dos  Patos  fut*  donnée  à 
Agostinho  Barbalho  en  récompense  de  sa  fidélité;  d'autres  pré- 
tendent aussi  que  Dias  Velho  obtint  cette  même  grâce  du  roi 
Dom  Joào  IV  en  1654. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'île  dos  Patos  commençait  à  être 
colonisée,  mais  pendant  tout  le  reste  du  dix-septième  siècle  son 
histoire  est  vague  et  obscure.  On  raconte  qu'un  navire  hol- 
landais chargé  d'argent  y  avait  relâché  et,  pour  réparer  une 
voie  d'eau,  avait  déposé  sur  le  rivage  de  Canaviera  une  partie 


4m 

de  sa  cargaison;  qne  Monteiro,  aidé  des 
de  sa  colonie,  attaqna  et  mit  en  fuite  les  I 
de  lear  trésor.  L'année  suivante,  selon 
semaines  après,  suivant  d'autres,  ces  H 
dans  l'ile,  imposèrent  et  obtinrent  la  rest 
et  des  antres  valeurs  dont  ils  avaient  été 
rent  oatrager  on  effectivement  oatragère 
Monteiro  qui  fut  tné  en  les  défendant. 

Les  denx  fils  du  malheureux  Monte 
avec  leurs  sœurs  et  les  Indiens  qui  voulu 
sur  le  territoire  voisin  et  s'établirent  prèi 
mait  on  qu'ils  nommèrent  Laguna:  ce  ta\ 
continentale  de  la  province  de  Santa-Cata 

Agostinho  Barbalho  avait  perdu  pai 
nation  de  l'ile  de  Santa -Catarina  qui  ret 
la  couronne  après  avoir  éprouvé  jusqu 
modifications  dans  ses  droits  seigneuriau 
de  Santo-Amaro,  ce  qui  réellement  couti 
narqne  sur  la  donation  faite  à  Barbalho, 
de  mênie  que  le  territoire  de  la  province 
exclusive  du  souverain. 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  les  pa 
n'avaient  pénétré  dans  l'intérieur  que  poi 
Indiens  et  les  réduire  à  l'esclavage,  fond 
de  cette  province  et  dans  le  voisinage  de 
Carahà  une  bourgade  agricole  qui  fut  loi 
zeres,  parce  qu'ils  y  érigèrent  une  église 
Nossa-Senhora  dos  Praxeres  (Notre-Dan 
boui^ade  prit  ensuite  le  nom  de  Laffes  e 
de  bourg  en  1774;  c'est,  par  ordre  d'ancie 
de  population  sur  le  continent  de  la  prov 

L'établissement  de  la  colonie  de  Sa 
gauche  de  La  Plata,  et  les  plans  politique: 
transmis  à  ses  snccesseurs  relativement 
nales  de  la  grande  colonie  portugaise  d( 
la  situation  et  les  couditions,  sous  toi 
heureuses    et   reeommandables    de    l'ile    i 
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pelèrent  sur  elle  Tattention  et  les  soins  du  gouvernement  de 
la  métropole. 

On  dit,  et  il  est  bien  probable,  qu'avant  le  commencement 
du  dix-huitème  siècle,  une  colonie  sortie  de  Sào-Paulo,  spon- 
tanément ou  par  ordre  du  gouvernement  de  Lisbonne,  s'établit 
dans  cette  belle  île.  Dom  Joào  V,  depuis  1720,  y  fit  plusieurs 
envois  de  colons  des  Açores  et  de  Madère  pour  peupler  l'île 
et  le  continent  de  Santa-Catarina.  Par  ordonnance  du  24  mars 
1728,  elle  fut  occupée  et  garnie  par  un  détachement  militaire. 
Dix  ans  après,  le  territoire  de  Santa-Catarina  reçut  le  titre  de 
capitainerie  subordonnée  à  celle  de  Eio  de  Janeiro  ;  le  brigadier 
José  da  Silva  Paes  en  fut  le  premier  gouverneur  et  entra  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  le  7  mars  1739-  Cette  capitainerie 
étendait  sa  juridiction  vers  le  sud  sur  tout  le  territoire  de 
Rio -Grande. 

En  1762,  pendant  que  Cevallos,  profitant  de  l'incapacité 
ou  de  la  lâcheté  du  chef  portugais,  s'emparait  de  la  colonie  de 
Sacramento,  les  Espagnols  envahirent  l'île  de  Santa-Catarina 
dont  ils  furent  repQussés  peu  de  temps  après.  Alors  on  s'oc- 
cupa d'en  augmenter  les  fortifications,  mais  cela  n'empêcha  pas 
la  triste  et  entière  conquête  de  cette  île  par  le  même  Cevallos 
en  1777.  La  paix  et  le  traité  de  Santo-Ildefonso  de  la  même 
année  restituèrent  l'importante  île  de  Santa-Catarina  au  Por- 
tugal. 

La  capitainerie  de  Santa-Catarina  fit  très -peu  de  progrès 
et  fut  bientôt  inférieure  en  développement  et  en  importance 
militaire  à  Rio -Grande  do  Sul  qu'on  sépara  de  sa  juridiction 
en  1760  et  qui  fut  élevé,  le  25  février  1807,  au  rang  de  ca- 
pitainerie générale.  Depuis  cette  époque  la  capitainerie  de 
Santa-Catarina  fut  subordonnée  à  celle-ci  jusqu'à  l'indépendance 
et  la  proclamation  de  l'empire,  où  elle  prit  son  rang  de  pro- 
vince et  son  éclat  d'étoile  du  firmament  politique  brésilien. 

Occupée  en  grande  partie,  dans  les  premiers  temps,  par 
les  carijôSj  les  Indiens  les  moins  farouches  et  les  plus  faciles 
à  soumettre  à  la  catéchèse,  à  la  réunion  en  villages  et  à  la 
domination  des  conquérants,  soit  par  l'influence  du  climat  doux 
et  tempéré  et  de  ses  heureuses  conditions  naturelles,   soit  pour 
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d'autres  causes  qui  ont  échappé  à  l'observation  du  philosophe 
et  de  l'homme  d'Etat,  la  capitainerie  et  plus  tard  province  de 
Santa-Catarina  se  recommande  par  l'esprit  calme  et  pacifique 
de  ses  habitants. 

En  1839,  la  violente  et  terrible  rébellion  de  Rio -Grande 
do  Sul  fit  des  ravages  dans  cette  province.  Les  révoltés  de  la 
province  voisine  traversèrent  la  Serra,  envahirent  le  municipe 
de  Lages  et  les  plaines  da  Vaccaria,  prirent  Laguna  afin  d'avoir 
un  port  de  mer,  mais  le  concours  et  les  sympathies  de  la  po- 
pulation leur  manquèrent.  Canavarro,  le  chef  rebelle  envahisseur, 
dut  se  retirer  de  Laguna  devant  les  troupes  légales  et 
évacua  le  territoire  de  Santa-Catarina  où  il  n'avait  pas  ren- 
contré  le  moindre  appui  de  la  part  des  habitants  qui,  dans 
ces  circonstances ,  ont  encore  donné  des  preuves  évidentes 
de  la  plus  grande  fidélité  aux  institutions  et  à  l'intégrité  de 
l'empire. 

A  l'exception  de  cet  épisode  d'une  guerre  civile  allumée 
dans  une  province  voisine,  il  n'y  a  pas  à  Santa-Catarina  un 
seul  exemple  de  révolte  ou  de  désordre  qui  puisse  faire  tort  à 
l'esprit  docile  et  hospitalier,  au  caractère  doux  et  calme  des 
Catarinenses ,  aussi  accessibles,  aussi  aifables  et  aussi  bien- 
veillants que  le  climat  de  leur  province  est  doux,  heureux  et 
salubre. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

Entre  le  26°  30'  et  le  29°  18'  de  latitude  méridionale, 
et  le  5°  8'  et  le  11  °  2'  de  longitude  occidentale. 

Dans  sa  plus  grande  étendue  du  nord  au  sud  la  province 
mesure  452  Mlom.  depuis  la  rive  droite  du  Sahy-Guassû  jusqu'à 
la  rive  gauche  du  Mampituba,  et  685  kilom.  de  l'est  à  l'ouest 
depuis  la  pointe  de  Mmdoy  jusqu'à  la  rive  gauche  du  Pepiry- 
Crtiassû,  et  300  kilom.  depuis  la  même  pointe  jusqu'à  la  rive 
gauche  du  Bio  das  Canôas  au  confluent  du  Maromhas.  Sa  sur- 
face est  de  114,435  kilom.  carrés,  et  son  littoral  mesure  plus 
de  600  kilom. 
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BOBNES. 
Elle  confine  au  nord  avec  la  province  d 

rivières  Sah^f-Gwassû,  Negro  et  Iguassù;  an 
Sào-Pedro  do  Bio-Grande  do  Sul  par  les  ri 
Sertào,  Barroca,  Touros,  Pelotas  et  Urwffi 
l'Atlantique;  à  l'onest  avec  la  Confédération 
mites  générales  de  l'empire)  et  les  provinces 
chaîne  de  Cubatâo  ou  Serra-Geral,  et  de  8 
Grande  par  cette  même  chatne  entre  les  soni 
Barroca  dont  les  eaux  coulent  vers  VUrui 
Sertào,  afSuent  dn  Mampituba. 

CLIMAT. 
Le  climat  est  tempéré,  douï  et  très-sMi 
saisons,  la  température  délicieuse,  la  riches 
fertilité  des  terres  ont  fait  donner  à  la  pro' 
heureuses  conditions  la  dénomination  express. 
Brésil. 

ASPECT  PHYSIQUE. 

Le  sol  de  cette  province  est  plus  ou  mi 
sa  partie  maritime,  comprenant,  outre  les  iles 
et  de  SSo-Francisco,  qui  sont  les  principale 
Serra-abaixo  ou  iande  maritime;  il  est  encc 
de  la  chatne  sur  une  vaste  étendue  vers  l'ou 
tréci  que  dans  la  partie  maritime,  et  prése 
tagnes,  de  vastes  plaines,  de  nombreux  cours 
forêts. 

'OEOGBAPHIE. 

La  Chaîne  Générale  ou  Orientale  contini 
nord  au  sud  et  traverse  dans  cette  direction 
il  s'en  détache  de  petites  ramifications  et  de; 
l'est  la  haute  montagne  de  Bahtiî  qui  s'élè 
Belle  et  sert  de  balise  aux  navigateurs.  La 
au  nord,  et  celle  de  Tromhudo  au  sud  :  la  pn 
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l'ouest,  et  la  seconde  s'avance  à  Test  de  la  Chaîne  Maritime 
ou  Serra-Geral;  on  doit  les  considérer  comme  appartenant  au 
système  de  celle-ci,  bien  qu'au-delà  do  Estreito  (du  détroit) 
se  trouve  à  l'entrée  méridionale  du  port  de  la  capitale  le  mont 
Camherella,  plus  élevé  que  le  Bahul.  De  la  Chaîne  Occidentale 
et  de  celle  dUEspigào  vers  l'ouest,  se  trouvent  diverses  mon- 
tagnes dont  l'étendue,  la  direction,  les  hauteurs,  les  rapports 
et  l'indépendance  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  étudiés, 
parce  qu'elles  se  trouvent  dans  un  territoire  immense  que 
l'homme  civilisé  ne  possède  pas  encore  effectivement  et  dont  il 
n'occupe  qu'une  très -petite  partie. 

HYDROGRAPHIE. 

Le  système  hydrographique  de  la  province  de  Santa- Cata- 
rina  peut  être,  en  général,  déterminé  par  la  connaissance  des 
grands  bassins  qui ,  au-delà  des  montagnes  de  la  Serra  do  Mar, 
sont  tributaires  du  bassin  de  La  Plata  ^diX  VUrugimy  et  par 
les  confluents  du  Paranâ,  comme  VIguassû  et  d'autres;  mais 
l'appréciation  détaillée  du  cours  des  rivières  qui  baignent  et 
fertilisent  l'immense  territoire  occidental  est  impossible  pour 
le  moment,  parce  que  ces  cours  d'eau  sont  encore  peu  connus. 

Dans  cette  province  heureuse,  riche  et  magnifique  qui  pré- 
sente, avec  l'opulence  naturelle  caractéristique  de  toute  la  con- 
trée, des  conditions  de  climat  et  de  température  semblables  à 
l'Europe  méridionale,  la  partie  qui  se  prolonge  vers  l'ouest  est 
encore  presque  inconnue;  c'est  une  source  de  trésors  immenses 
qui  tôt  ou  tard  seront  exploités  par  l'homme  civilisé. 

Quant  à  l'hydrographie,  [on  ne  connaît  bien  que  le  cours 
des  eaux  de  la  partie  maritime,  c'est-à-dire  de  celles  qui  se 
dirigent  vers  la  mer.  Il  est  clair  que  les  rivières  qui  coulent 
vers  l'est  ne  peuvent  avoir  un  cours  bien  étendu. 

Du  sud  au  nord,  à  6500  mètres  N.-E.  das  Terres,  se  jette 
le  Mampifuba  avec  plus  de  200  mètres  de  largeur  et  environ 
46  kilom.  de  longueur,  eh  partie  navigable  pour  de  petits 
navires.  UAraranguà,  navigable  sur  un  cours  de  35  kilom., 
de  la  même  largeur  que  le  précédent.  UTJrussanga  vient  en- 
suite,   puis  le  Tuburào  qui  se  jette  dans  la  Laguna,   laquelle 
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reçoit  aussi  VUna,  navigable  pour  des  pirogues  sur  une  lon- 
gueur de  quelques  lieues.  Plus  loin  le  Firaquéra,  écoulement 
du  lac  du  même  nom,  ensuite  le  Garopdba,  VEmhahû  qui  n'a 
que  20  mètres  de  largeur  à  son  embouchure  et  mesure  dans 
Tintérieur  dix  fois  cette  largeur;  après  celui-ci,  le  Massamhû^ 
large  et  profond,  le  Cubatào,  le  Maruliy ,  le  Biguassû,  le  T«- 
jucaSy  tous  de  même  volume.  Le  Bapéba  et  les  Firequé  (grand 
et  petit)  se  jettent  dans  l'anse  das  Garoupas,  Ensuite  se  jet- 
tent dans  la  mer  de  Cambory-guassû  avec  40  mètres  de  largeur; 
le  grand  Itajahy  avec  au  moins  110  mètres  à  son  embouchure, 
navigable  pour  des  navires  côtiers  sur  une  longueur  de  7  kilom., 
et  pour  des  chalands  et  des  pirogues,  sur  une  très -longue 
étendue  ;  le  Gravatâ  ou  Iriri-grmssû ,  V  Jriri-mirim,  le  Gamhoriûy 
le  Tajuhd,  Vltapicû,  le  Sahg  et  quelques  autres  sont  les  prin- 
cipales rivières  qui  portent  dans  l'Atlantique  les  eaux  de  Serra- 
àbaixo  de  la  province  de  Santa -Catarina.  Leur  cours  est,  sauf 
quelques  courbes  plus  ou  moins  accentuées,  de  l'ouest  à  l'est; 
elles  obéissent  toutes  au  versant  respectif  formé  par  la  muraille 
immense  de  la  Serra- Gérai  qui  sépare  les  eaux  de  l'est  de 
celles  du  sud,  de  l'ouest  et  du  nord  qui,  au  nord  et  à  l'ouest, 
se  dirigent  par  VIguassû  et  le  Corrientes  vers  le  Farana^  et 
au  sud  par  V  Uruguay  et  le  Felotas  vont  également  rencontrer 
le  Faranâ  pour  former  avec  celui-ci,  qui  amène  d^à  avec  lui 
le  Faraguay,  hors  du  Brésil,   l'immense  estuaire  de  La  Flata. 

Au  sud,  vers  le  Felotas  ^iV Uruguay,  coulent:  les  sources 
du  premier  et  les  rivières  Ganôas,  do  Feixe^  Ghapecô,  Apeterehy 
et  d'autres. 

Au  nord,  vers  le  bassin  du  Farand,  par  VIguassû  et  le 
Negro  ses  tributaires,  se  dirigent:  le  Ghopim,  le  Tinibô^  le 
Canoinhas  et  beaucoup  d'autres. 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Hègne  minéral:  Dans  l'étude  générale  (Chapitre  IX  de  la 
1'®  Fartie)  se  trouve  mentionnée  la  richesse  minérale  déjà 
reconnue  dans  cette  province  où  abondent  le  fer  et  la  houille, 
sans  compter  les  autres  produits  de  grande  valeur  déjà  indiqués. 

Mègne  végétal.    Il  est  considérable:   il  compte  d'excellents 
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bois  pour  la  menuiserie  et  toute  espèce  de  constraetions, 
que;  le  bois  d'oZco  veiné  et  compacte,  \e  ffrapedque ,  le guar 
le  cèdre,  le  laurier  etc.,  le  sassafras,  le  bois  d'orco  et  b 
conp  d'antres  pins  ou  moins  recherchés.  Ayres  Cazal  re{ 
mandait  déjà  le  éhêne,  bien  différent  de  celui  de  'Porli 
excellent  pour  la  constnteiton ,  et  annonçait  dans  cette  prov 
les  pins  brésiliens  très-nombreux  en  différents  districts. 
végétaux  employés  en  médecine  sont  nombreux  et  semblabli 
ceux  des  autres  provinces.  Le  caetns  qui  alimente  la  co 
nille  y  est  très-commun. 

Règne  animal.  Il  ne  diffère  pas  de  celui  qu'on  renco 
dans  les  provinces  voisines ,  sauf  qu'il  est  plus  nombreux  p: 
que  ce  territoire  immense  est  pen  habité. 

AGRICULTURE,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 

L'agriculture  jie  la  province  récolte  la  canne  dont 
extrait  le  sucre  et  l'eau-de-vie,  le  café,  le  coton,  le  lin, 
farine  de  manioc,  les  céréales  et  quelques  légumes  qui  peu 
facilement  être  exportés. 

L'industrie  offre  des  tissus  de  coton,  des  viandes  desséch 
des  cuirs  etc.  et  quelques  petites  œuvres  d'art  parmi  lesqni 
on  en  remarque  de  très- délicates  :  des  ouvrages  en  plumes, 
écailles  de  poissons,  objets  de  fantaisie  et  d'ornement  qui  pi 
raient  certainement  devenir  une  source  industrielle  très-ln 
tive  si,  au  lien  d'être  destinés  à  de  petits  cadeaux  d'au 
ces  ouvrages  délicats  étaient  livrés  au  commères  qui  en  troi 
rait  un  débouché  facile  et  très-avantageux. 

Le  commerce  de  la  province  de  Santa-Catarina  est  em 
pen  considérable:  c'est  le  représentant  d'une  agriculture  t 
abondante  par  .la  fertilité  du  sol  et  restreinte  à  cause  de 
pen  de  population  et  de  son  industrie  encore  insignifiante;  n 
avec  l'afflueuce  de  l'émigration  européenne,  l'augmentation 
produits  rendra  le  commerce  de  cette  province  un  des  ] 
importants  de  l'empire. 

La  province  de  Santa- Catariua  est  destinée  à  occi 
dans  l'avenir  une  position  des  plus  brillantes:    ses  terres  t 
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fécondes  qui  signifient  richesse,  son  climat  doux,  sain  et  tem- 
péré qui  correspond  à  santé  et  vie  prolongée,  sa  température, 
ses  saisons  régulières  semblables  à  celles  de  TEurope  méridio- 
nale, mais  sans  les  rigueurs  de  l'hiver,  appellent,  excitent  et 
recevront  des  torrents  d'émigration  entraînés  par  la  certitude 
d'une  propriété  facile,  par  la  salubrité  de  la  province  et  par 
la  perspective  de  la  richesse,  rétribution  nécessaire  et  assurée 
du  travail  et  de  l'activité. 

STATISTIQUE. 

Population:  140,000  habitants  dont  125,000  libres  et 
15,000  esclaves.  ^ 

Beprésentation  nationale  et  provinciale  :  1  sénateur  et 
2  députés  à  l'assemblée  générale,  et  20  à  la  provinciale, 

La  province  forme  un  seul  district  électoral  avec  213  élec- 
teurs et  14,181  citoyens  qualifiés  votants. 

Force  publique.  Garde  nationale:  3  commandements  supé- 
rieurs, 8  bataillons  et  3  sections  de  bataillon  d'infanterie,  1  ba- 
taillon d'artillerie,  7  corps  et  4  escadrons  de  cavalerie  en  ser- 
vice actif;  3  bataillons  et  5  sections  de  bataillon  de  réserve, 
présentant  un  effectif  de  10,149  gardes -nationaux  de  la  force 
active  et  3923  de  la  réserve.    Total  14,072. 

Corps  polidal:  95  hommes  (état  complet). 

Instruction  primaire  et  secondaire.  Primaire  publique: 
93  écoles  dont  52  pour  le  sexe  masculin  avec  2007  élèves,  et 
41  pour  le  sexe  féminin  avec  1105  élèves;  particulière:  39  écoles 
dont  32  pour  le  sexe  masculin  avec  581  élèves,  et  7  pour  le 
sexe  féminin  avec  157  élèves.  Quant  à  VInstruction  secondaire 
publique  et  particulière,  la  statistique  officielle  ne  dit  rien. 

La  province  de  Santa -Catarina  avait  dans  sa  capitale  on 
lycée  qui  a  été  supprimé  par  manque  d'élèves  ou  pour  toute 
autre  cause  de  cette  importance.  Alors  le  collège  de  Sào-ScH' 
vador,  dirigé  par  des  jésuites,  a  été  chargé  en  1864  de  l'in- 
struction publique  secondaire  moyennant  une  subvention  du 
gouvernement  provincial;  mais  en  1870  le  contrat  avec  ces 
prêtres  a  été  cassé  parce  qu'ils  refusaient  de  soumettre  à  l'ad- 
ministration l'état  des  élèves,   leurs   progrès  et  le  compte  des 
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dépenses  faites  pour  les  coDStrnctions  et  réparati( 
collège,  pour  lesquelles  ils  avaient  reçu  dn  trésoi 
nn  subside  de  13:000?000  réis  (36,000  francs).  Ce 
ments  sont  officiels. 

On  s'occupe  maintenant  de  réorganiser  l'ancien 
la  capitale  de  la  province. 

Division  civile,  judiciaire  el  ecclésiastique:  La  ] 
Santa -Catarina  se  divise  et  se  subdivise  en  c 
municipes  et  paroisses,  ainsi  qu'il  suit: 


/l.  Desterro 

\      (y.  et  cap.) 


1.  S.  José  (v.) 


2.  8.  Miguel 
(b.) 


1.  N.  S.  do  Desterro. 

2.  S.  Sebastiào  da  Praia 

3.  N.  S,  das  Necessidadei 

4.  N.  S.  da  Lapa  do  Ribi 
5-  S.  Joàq  Baptista  do  R; 
6.  S.  Francisco  de  Paul 


.    N.  S.  da. 
Graça. 


7.  Santiasima  Trindade. 

8.  N.  S.  da  Conceiçào  da 

1.  S.  José  da  Terra  Firm 

2.  N.  S.  do  Rosario  da 
Brito. 

3.  S.  Pedro  de  Alcantara 

4.  S.  Joaquim  de  Garopa 

5.  S.  Atnaro  do  Cubatào. 

1.  S.  Miguel  da  Terra  Fi 

2.  N.  S.  da  Piedade. 
Sebastiào  [1.  S,  Sebastiào  da  Foz. 

das  Tijucas    }  2.  S.  Joào  Baptista  das  1 
(b.)  [3.  S.  Bom  Jésus  dos  Affi 

11.  N,  S.  da  Graça  de  Sâo 
2.  N.  S.  da  Gloria  do  Sa 
3.  S.  Pedro  d'Alcantara 
lada  Conceiçào. 
4.  Bom  Jeans  do  Paraty. 
2.  Joinville  (b.)   1,  S.  Francisco  Xavier  d 

(1.  SS.  Sacramento  de  Ita, 
2-  N.  S.  da  Penha  de  Ita 
3.  N,  S,  do  Bom  Succesao 
4.  S.  Pedro  Apoatolo  c 
goasaû. 


J  2.  N.  S.  da  Con-. 

ceiçâodosCo-- 

I     ritibanos  (b.) 


B.  S.  Antonio 
do  a  Anjos 


jl.  Laguna  (v.^ 


1,  N.  S,  dos  Prazeres  de  Lages. 

2.  N.  S.  do  Patrocinio  dos  Bagoaes. 

1.  N.S.  daConceiçâodosCoritibanos. 

2.  S.  Joâo  de  Campes  Novos. 

3.  N.  S.   do  Amparo   de  Campo  de 

Palmas. 

1.  S.  Antonio  dos  Anjos  da  Laguaa. 

2.  S.  Joào  de  Imarnby. 

3-  Bom  Jeaua  do  Soccorro  da  Pesca- 


Sant'  Anna  do  Merim. 

Sant'  Anna  de  Villa  Nova. 
j  1  ^.  N.  S.  da  Piedade  do  Tubarao. 

I  2.  Tubarâo  (b.)|  2.  N.  S.  Màe  dos  Homens  de  Arara- 


TOPOGRAPHIE. 

Desterro  ou  Nossa-Senhora  âo  Desterro,  ou  pins  générale- 
ment Santa -Catarina,  ville  et  capitale  de  la  province,  avanta- 
jensement  située  dans  l'ile  de  Santa -Catarina  sur  une  langue 
le  terre  qui  s'étend  vers  l'occident  de  la  baie  déjà  mentionnée 
3t  vis-à-vis  d'une  'pointe  de  la  partie  continentale  de  la  pro- 
nnce.  Elle  est  modeste  et  pauvre  en  édifices  :  le  palais  du 
gouvernement  et  l^hôtel  de  ville  n'ont  aucun  mérite  artistique. 
Depuis  quelques  années  la  construction  des  maisons  s'améliore 
beanconp,  de  même  que  le  pavage  des  rues;  les  casernes  et 
les  hôpitaux  militaires,  ainsi  que  d'autres  établissements  publics 
lui  donnent  une  certaine  apparence.  On  y  remarque  un  assez - 
;rand  développement  commercial  qui  tend  de  jour  en  jonr  à 
i'accroître,  grâce  à  son  rang  de  capitale  d'une  province  pro- 
ligieusement  riche  en  trésors  naturels  et  à  sa  situation  impor- 
:ante  et  magnifique. 

Sào-^osé,  ville  maritime  sur  la  baie  qui  porte  le  nom  de 
a  province  et  dans  l'anse  continentale ,  à  environ  6500  mètres 
i  l'ouest  de  la  capitale.  L'agriculture  de  son  municipe  et  l'in- 
lustrie  de  la  pêche  alimentent  son  commerce.  Depuis  1839  on 
t  découvert  dans  son  district  une  mine  de  houille. 
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Sâo-Franeisco  ou  Nossa-Senhora  da  Graça  de  Sâo-Fran- 
cisco,  ville  sur  l'intéressante  tle  de  son  nom,  florissante;  exporte 
beaucoup  de  céréales,  de  tabac,  de  café,  de  cordes  d'irati^  "*<• 
Sur  la  baie  on  rivière  de  Babitonga,    à  13  kilom.  de  1 

Lages,  ville  centrale,  reine  de  l'intérieur,  élève  t 
tiaus,  très-riche  en  excellents  bois,  en  produits  agricoles, 
dant  une  nombreuse  irrigation  naturelle  dans  son  distric 

Laffuna,  ville  sur  la  rive  orientale  dn  lac  dn  mên 
exporte  les  nombreux  produits  agricoles  de  son  municipi 
districts  voisins  dont  elle  est  l'entrepût. 

Nons  nous  bornerons  h.  ces  villes  modestes,  car  nott 
ne  nous  permet  pas  de  nous  occuper  des  bourgs,  des  p 
et  des  centres  naissants  de  population  dans  l'immense  t( 
intérieur  oii  les  richesses  naturelles,  le  climat  délicieu 
fécondité  du  sol  appellent  le  concours  de  l'homme  ci^ 
laborieux. 

COLONISATION. 

Nous  avons  déjà  parlé,  autant  que  nous  le  perm 
les  limites  de  ce  travail,  dans  le  dernier  chapitre  de  laj: 
Partie  de  ce  livre,  des  diverses  colonies  fondées  dans 
vince  de  Santa-Catarina,  de  leur  développement  et  de  1 
chacune,  avec  la  date  de  leur  fondation;  il  est  donc  ini 
revenir  sur  des  détails  qui  ont  déjà  été  donnés. 

C'est  incontestablement  une  des  provinces  où  les  < 
et  les  centres  d'émigration  spontanée,  tant  du  nord  coi 
midi  de  l'Europe,  ont  le  plus  d'espoir  de  succès:  tout 
tribue,  climat  tempéré  et  extrêmement  sain,  sol  très-fer 
chesse  naturelle  du  pays ,  nombreuses  rivières  navigables 
vendues  à  un  prix  si  minime  et  à  de  telles  conditions 
sont  pour  ainsi  dire  données,  tout  cela  attirera  sàn: 
doute  le  flot  des  émigrants  assurés  d'y  trouver  le  bonhei 
richesse. 

Le  gouvernement  n'a  ménagé  ni  les  dépenses  ni  1( 
pour  aider  .les  colonies  européennes  et  s'applique  à  faire 
des  routes  et  à  étendre  les  voies  de  communications  <; 
les  meilleurs  éléments    de  prospérité   pour  ces  colonies, 
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santé  des  colons  et  Tabondance  des  récoltes  dépendent  exclusi- 
vement de  la  natnre  qui  leur  offre  un  excellent  climat  et  nu 
sol  des  plus  féconds. 

Il  est  néanmoins  vrai  qu'il  y  a  eu  dans  ces  colonies  des 
différends,  des  intrigues  et  des  difficultés  fort  désagréables, 
mais  toutes  relatives  à  Tadministration,  ou  aux  rapports  entre 
les  colons  ou  entre  quelques  colons  et  leurs  directeurs  euro- 
péens, n  ne  peut  donc  y  avoir  de  motif  de  plainte  ni  contre 
le  gouvernement  général  ni  contre  les  autorités  provinciales. 
Malgré  quelques  contrariétés  passagères,  ces  établissements  sont 
en  voie  de  prospérité. 
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CHAPITRE  XVm. 

Province  de  Sâo-Pedro  do  Rio-Grande  do  Sul. 

ESQUISSE  mSTORIQUE. 

Le  territoire  de  cette  provioce  a  échappé  aux  dona 
capitaineries  héréditaires  à  l'époque  do  partage  du  Br< 
Dom  Joao  III  et  même  après  cela,  car  il  n'a  jamais  e« 
nataire.  Il  était  occupé  par  des  tribus  sauvages  qui  se 
gnaient  par  les  dénominations  deMinuanos,  Tapes  et  C 
et  parlaient  toutes  le  dialecte  guarani/.  Une  côte  bassi 
abris  et  sans  ports,  et  les  dangers  du  passage  qa'ou  a 
nommé  Sio-Granâe  ont  fait  que  pendant  plus  de  dens 
cette  intéressante  partie  de  la  colonie  portugaise  d'Amer 
tout-à'fait  négligée  par  la  métropole  et  même  par  les  ave 
étrangers. 

Cependant  une  puissance  qui  régnait  eu  maîtresse 
péninsule  ibérique,  la  puissance  formidable  connue  sous 
de  Compagnie  de  Jésns  avait  déjà  fait  d'importantes  ce 
dans  les  régions  de  l'Umgnay,  du  Faranà  et  du  Parag 
elle  avait  fondé  les  célèbres  missions  parmi  lesquelles 
suivantes  près  de  la  rive  orientale  de  l'Uruguay  :  Sâo-F: 
de  Borja,  Sào-Nicolào,  Sào-Luiz  âe  Goneaga,  Sâo-L 
Sào-Mig'uel,  Sâo-JoSo-Bapiista  et  Santo-Angélo  restèrent 
des  combats  plus  ou  moins  longs,  sous  la  juridiction  de 
vince  de  Sâo-Pedro  do  Rio- Grande  do  Sul  on,  pour  miei 
sous  la  domÎDatiou  des  rois  de  Portugal  depuis  1801. 

Le  gouvernement  théocratiqne  des  jésuites  sur  l'i 
et  très-important  territoire    du  bassin    de  La  Plata  fut 
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de  nombreuses  années,  de  pénibles  travaux  et  de  laborieux  sa- 
crifices de  la  part  de  ces  Pères  qui  eurent  à  vaincre  les  in- 
stincts, les  mœurs,  l'amour  illimité  de  la  liberté  chez  les  In- 
diens, par  le  moyen  de  la  catéchèse,  de  la  patience,  de  l'abné- 
gation et  des  plus  grandes  souffrances.  Ils  éprouvèrent  des  re- 
vers, des  destructions  de  noyaux  naissants  de  catéchumènes, 
comme  dans  les  missions  de  Guayra,  par  les  attaques  des  pau- 
listas,  envahisseurs  des  déserts  et  chasseurs  d'Indiens,  même  de 
ceux  qui  se  trouvaient  déjà  réunis  en  villages  sous  la  protection 
et  la  direction  des  jésuites.  Malgré  tout,  les  Pères  de  la  Com- 
pagnie réunirent,  disciplinèrent  et  maintinrent  dans  une  obéis- 
sance aveugle  et  absolue,  sans  libre-arbitre,  sans  droit  de  pro- 
priété, de  réflexion  ni  de  volonté  plus  de  cent  mille  sauvages 
qui  leur  étaient  entièrement  dévoués. 

Les  étroites  limites  de  ce  travail  succinct  ne  nous  per- 
mettent pas  d'étudier  le  système  de  gouvernement  théocratique 
des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  les  importantes  mis- 
sions qu'ils  avaient  établies  dans  le  territoire  du  bassin  de  La 
Plata.  Nous  partagerons  à  cet  égard  l'opinion  deRaynal:  «Ce 
système,  ce  gouvernement  théocratique  des  jésuites  aurait  été 
le  meilleur  s'il  eût  été  possible  de  le  conserver  dans  toute  sa 
pureté.»  Pour  les  pauvres  Indiens,  la  domination  morale  ab- 
solue, mais  douce  et  calme  de  ces  prêtres  qui  prenaient  le  nom 
de  directeurs  et  qui  étaient  réellement  des  souverains  dans  le 
temporel  comme  dans  le  spirituel,  était  du  moins  mille  fois 
préférable  pour  ces  malheureux  Indiens  aux  tourments  affreux, 
à  la  destinée  brutale  et  cruelle  que  leur  réservaient  les  redou- 
tables sertan^os  de  Sào-Paulo  qui,  après  leur  avoir  fait  subir 
les  plus  douloureuses  privations,  les  rendaient  comme  esclaves 
à  de  nouveaux  maîtres  dont  le  despotisme  cruel  et  barbare  fai- 
sait de  la  vie  de  ces  pauvres  indigènes  un  long  et  douloureux 
martyre.  Ce  crime  contre  l'humanité  était  pourtant  toléré  et 
même  considéré  comme  un  acte  légitime  par  le  gouvernement 
colonial. 

Nous  rappellerons  aussi  que,  prenant  comme  prétexte  la 
nécessité  de  repousser  les  agressions  des  Portugais,  le  gouver- 
neur jésuite  du  Paraguay,  le  Père  Montoya,  demanda  en  1649 


V 


417 

au  gouvernement  espagnol  l'antorisation  d'exercer  I 
diens  chrétiens  au  maniement  des  armes  à  feu.  Ulf 
le  Père-visiteur  André  de  Roda  donna  nn  rËglem 
aux  missions  de  cette  contrée,  de  sorte  que  les  jés 
organiser  leurs  forces  au  point  d'opposer  une  sérieni 
armée  à  l'exécntion  du  traité  de  Madrid. 

Mais  nous  sommes  obligés  de  revenir  sur  no. 
ressaisir  le  fil  chronologique  de  l'esquisse  histori 
Grande  do  Sul. 

Comme  à  Santa-Catarîna,  l'impulsion  donnée  i 
sation  de  Bio-Grande  pendant  le  dix-huitième  m 
principdement  à  la  fondation  de  la  colonie  de  Sa 
aux  querelles  avec  les  Espagnols. 

En  1715,  par  ordre  de  Francisco  de  Tavora, 
de  Rio  de  Janeiro,  cinq  colons  suivis  de  quelques  e 
tirent  de  Laguna  pour  explorer  les  plaines  du  sn< 
colonie  de  Saeramento  et  s'assnrer  s'il  y  avait  qn 
du  territoire  occupé  par  des  étrangers.  Ils  arrivé 
Sâo-Domingos-Soriano ,  village  d'Indiens  charrttas; 
tour,  ils  furent  pris  par  les  sauvages  qui  les  retii 
clavage  ;  ils  ne  recouvrèrent  la  liberté  que  quelque  t 
par  la  fuite.  Une  autre  expédition  plus  nombreus 
la  campagne  et  ramena  des  bestiaux  dont  elle  s'ét 
dans  le  voisinage  de  Maldonado  ainsi  qu'une  quara 
diens  des  villages  espagnols  qai  déclarèrent  avoir 
par  leurs  Pérès  Jésuites  pour  choisir  des  lieux  p. 
fondation  de  nouveaux  villages;  le  capitaine-général 
renvoya  ces  Indiens  avec  une  lettre  adressée  aux  n 
dans  laquelle  il  leur  disait  que  ce  territoire  apparte 
de  Portugal,  il  ne  leur  était  pas  permis  de  la  p£ 
encore  moins  d'y  créer  des  bourgades.  Le  même  i 
néral  Francisco-Brito  Peixoto,  pour  empêcher  les  ii 
jésuites,  envoya  son  neveu  Joào  de  Magalhàes  ave 
taine  d'hommes  qn'tl  devait  laisser  établis  dans  ces  d 
avoir  fait  alliance  avec  les  minuanos.  Cette  diffi 
fut  parfaitement  remplie:  elle  établit  des  relations  an 
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luanos  et  Lagana  et  fonda  les  premières  estanetas  d'élève 
tianx  dans  les  plaines  an  snd. 

es  pawlistas ,  tonjonrs  anssi  entreprenants ,  par  lear 
t  et  lenr  caractère  aventnreux  attachèrent  tenr  nom  à 
re  de  Rio -Grande  et  à  la  canse  de  la  domination  porta- 
lans  la  partie  la  plus  méridionale  dn  Brésil.  Une  ronte 
>-Paulo  à  la  capitainerie  dn  sod,  la  marche  dn  mestre 
ip  Mannel  Dias  en  1735  avec  nne  expédition  armée  à 
.  le  désert  ponr  aller  an-delà  de  Rio-Orande  opérer  une 
Dn  dans  les  tronpes  espagnoles  qni  assiégeaient  la  colonie 
ramento,  les 'plaines  de  Vaccaria  dont  il  prit  possession 
n  du  Portugal   ainsi  que  d'autres  grands    services    qn'il 

contribuèrent  activement  à  l'œuvre  de  la  colonisation 
territoire  destiné  à   devenir  la  forteresse  imprenable  du 

l'empire. 
Q  1737,  le  brigadier  José  da  Silva  Paes,  d'après  les 
qu'il  avait  reçus,  fonda  la  première  colonie  militaire  et 
inrgade  régulière  à  l'embouchure  da  Rio-Grande  do  Snl 
invocation  de  Jésus  Maria  José,  et  deux  forts,  celni  de 
inna  à  une   demi-lieue  vers  l'intérieur,   et  celni  de  Sëo- 

dans  la  chaine  du  même  nom.  Ces  mesures,  d'un 
ire  tout  militaire,  coïncidèrent  avec  le  siège  de  la  colonie 
ramento  et  les  combats  entre  les  Espagnols  et  les  Fortu- 
ur  la  rive  gauche  de  La  Plata  depuis  1735  jusqà'en 
bre  1737,  où  arriva  dans  les  deux  colonies  rivales  la 
e  de  l'armistice  signé  à  Paris  par  les  représentants  des 
aétropoles  le  16  mars  de  la  même  année. 
3t  armistice  n'endormit  pas  l'activité  de  Dom  Joâo  T  qui 
a  et  encouragea  l'émigration  de  familles  des  Açorea  et 
dère  vers  Rio-Grande  de  Sào-Pedro  do  Snl  dont  la  popn- 
augmenta  considérablement  et  commença  à  s'étendre  vers 
enr. 

ais  Rio-Grande  do  Snl  dont  la  colonisation  était  organisée 
;  des  plans  guerriers,  devait  croître  et  se  développer  au 
des  combats.  C'est  de  là  que  provient  cet  esprit  si  fier 
lelliqneia  qu'on  remarque  encore  dans  les  habitants  de 
irovince. 
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esiancias  se  répandaient  au  milieu  des  plaines,  dirigées  par  les 
fameux  cavaliers  énergiques,  infatigables  et  d'une  hardiesse  ex- 
traordinaire. Parmi  ces  colons,  se  trouvaient  de  nombreux 
officiers  et  soldats  qui  avaient  quitté  les  armes  pour  se  mettre 
à  la  tête  de  ces  établissements  d'exploitation  rurale,  mais  en 
conservant  dans  leur  manière  de  vivre  et  inoculant  dans  Fesprit 
des  populations  qui  les  entouraient,  les  mœurs  militaires  et  le 
ressentiment  profond  des  Portugais  contre  les  Espagnols  voisins, 
vainqueurs  en  1777,  ennemis  en  Europe  et  en  Amérique  on, 
au  moins,  adversaires  traditionnels. 

La  nouvelle  de  la  guerre  déclarée  par  l'Espagne  au  Por- 
tugal, par  le  manifeste  du  27  février  1801,  fut  reçue  avec 
joie  par  les  troupes  et  la  belliqueuse  population  de  Rio-Grande 
qui  brûlaient  de  prendre  leur  revanche  des  tristes  revers  de 
1777.  Cette  revanche  fut  en  effet  brillante:  en  peu  de  jours 
une  poignée  de  braves  volontaires  reconquit  les  Sete-Povos  dos 
Missoes,  tandis  que  l'armée  régulière  établissait  la  puissance 
portugaise  au-delà  du  Jaguar ào  et  de  Santa-Tecla,  La  paix  de 
Badajoz  célébrée  le  6  juin  1801  fut  à  peine  connue  le  17  dé- 
cembre dans  la  belliqueuse  capitainerie  qui,  malgré  les  récla- 
mations espagnoles,  garda  les  fruits  de  ses  victoires. 

Par  décret  du  25.  février  1807,  Rio-Grande  de  Sào-Pedro 
do  Sul  fut  élevé  au  rang  de  capitainerie  générale,  et  sa  capi- 
tale fut  transférée  du  bourg  de  Bio-Grande  à  celui  de  Porto- 
Alegre. 

Dans  la  facile  campagne  de  1812  qui  fut  aussi  stérile  que 
facile;  dans  la  guerre  qui  dura  de  1816  à  1820  et  avait  pour 
principal  but  l'exécution  des  plans  politiques  du  roi  Dom  Pedro  H, 
acceptés  par  ses  successeurs  jusqu'à  Dom  Joâo  VI,  et  dont  les 
conséquences  furent  l'incorporation  volontaire  de  la  Banda 
Oriental  au  Brésil  avec  le  titre  de  Province  Cisplatine;  Eio- 
Grande  de  Sào-Pedro  do  Sul  fut  par  son  intrépide  cavalerie 
un  élément  très-important  de  succès  et  de  victoires   splendides. 

Province  de  l'empire  depuis  la  fondation  de  celui-ci,  Rio- 
Grande  de  Sào-Pedro  do  Sul  a  payé  son  tribut  civique  en  ré- 
pandant glorieusement  son  sang  dans  la  guerre  de  l'indépendance 
de  la  province  Cisplatine. 
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Pendant  les  convulsions  politiques  qui  agitèrent  l'empire 
sous  la  minorité  de  l'Empereur  actuel,  cette  fière  province  se 
jeta  comme  d'autres  dans  les  excès  de  la  rébellion.  En  1835, 
éclata  une  affreuse  guerre  civile  qui  dura  dix  ans  et  coûta  des 
flots  de  sang  généreux,  la  vie  à  quelques  milliers  de  braves  et 
des  capitaux  considérables.  La  soumission  des  révoltés,  fati- 
gués de  ces  luttes  prolongées,  et  l'amnistie  sagement  accordée 
par  l'Empereur  mirent  un  terme  à  ces  tristes  et  douloureuses 
guerres  fratricides  et  réconcilièrent  les  Bio-Grandenses  après  dix 
ans  de  combats  acharnés.  Les  rebelles  eurent  pendant  quelque 
temps  dans  leurs  rangs  le  fameux  patriote  italien  Garibaldi  qui 
est  sans  contredit  un  juge  très-compétent  pour  des  actes  de 
vaillance:  il  affirme  que  la  cavalerie  de  Kio-Grande  est  la 
première  du  monde  pour  la  bravoure,  la  hardiesse  et  l'impé- 
tuosité. Ce  témoignage  insuspect  n'avait  pas  besoin  d'être  con- 
firmé par  l'éloquence  bruyante  des  faits  subséquents. 

En  1861 ,  la  province  de  Rio-Grande  de  Sào-Pedro  do  Sul 
fournit  un  contingent  considérable  dans  la  guerre  par  laquelle 
l'empire,  avec  le  concours  de  ses  alliés,  sauva  l'indépendance 
de  la  république  Orientale  de  l'Uruguay  et  anéantit  la  dictature 
et  le  despotisme  de  Rosas  dans  la  confédération  Argentine. 
Dans  la  guerre  du  Paraguay,  la  cavalerie  rio-grandense  se 
couvrit  de  gloire,  rendit  les  services  les  plus  signalés,  et  parmi 
les  héros  que,  dans  la  marine  et  dans  l'armée,  presque  toutes 
les  provinces  de  l'empire  s'honorent  de  compter  dans  cette 
longue  suite  de  batailles  et  de  combats  glorieux  qui  ont  duré 
cinq  ans,  celle  de  Rio-Grande  présente  avec  un  juste  orgueil: 
le  marquis  do  Herval  (le  légendaire  Osorio),  le  vicomte  de  Pe- 
lotas (général  Camara),  le  baron  d'Ijuhy  (général  Bento  Martins 
de  Menezes),  et  d'autres  qui,  comme  ceux-ci,  heureusement 
vivent  encore  ;  et  parmi  les  morts,  les  généraux  Menna  Barreto 
et  le  baron  do  Triumpho  (José-Joaquim  de  Andrade-Neves). 

Dans  la  province  de  Rio-Grande  do  Sul  fut  créé  par  une 
bulle  de  Pape  Pie  IX,  en  vertu  du  décret  du  27  août  1847, 
un  évêché  démembré  de  celui  de  Rio  de  Janeiro. 

Le  climat  tempéré  du  sud  du  Brésil  et  la  fertilité  du  sol 
de  Rio-Grande   offrent   de   puissants  stimulants  à  l'émigration 


européenne.  En  1824,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  a 
fondé  dans  cette  province  une  colonie  d'Allemands  sut  les  terres 
comprises  entre  les  rivières  Sinos  et  Cahy,  à  environ  45  kilom. 
au  nord  de  Porto-Alegre;  cette  colonie  a  été  nommée  Sâo-Zeo- 
poîdo,  du  nom  de  l'impératrice  Leopoldine  qui  l'avait  prise  sous 
sa  protection. 

Le  travail  a  procuré  l'abondance  à  tous  les  colons,  l'acti- 
vité et  l'économie  ont  donné  la  richesse  â  beaucoup  d'entr'eu. 
Cet  exemple  encourageant  n'a  pas  donné  les  résultats  qu'il 
était  permis  d'espérer,  c'est-à-dire,  l'affluence  de  nombrenx 
émigrants  allemands  et  l'établissement  de  nouvelles  colonies, 
parce  que  bientôt  après  eut  lieu  la  gaerre  Cîsplatine,  suivie  de 
près  par  la  secousse  inévitable  causée  par  les  graves  événe- 
ments de  1831  et  par  les  dix  ans  de  gnerre  civile  qui  ont 
beaucoup  nni  à  la  prospérité  de  la  colonie  alors  récente  de 
SSo-Leopoldo. 

Mais  après  la  guerre  est  venue  la  paix,  et  la  colonie  de 
Sâo-Leopoldo  présente  comme  tonte  la  province  le  tableaa 
brillant  de  la  prospérité  et  du  développement  indnstriel,  agri- 
cole et  commercial,  tout  en  maintenant  son  noble  caractère  et 
sa  fière  attitude  de  brave  et  glorieuse  gardienne  de  la  frontière 
méridionale  de  l'empire. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

La  province  est  comprise  entre  le  27°  5'  et  le  33"  45' 
de  latitude  méridionale  et  entre  le  6°  22'  et  le  14°  18'  de 
longitude  occidentale. 

Sa  plus  grande  étendue  du  nord  au  sud  est  de  885  kilom. 
de  l'embouchure  du  Mampittiba  an  ruisseau  Chuj/,  et  de 
765  kilom.  de  l'Océan  à  la  rive  gauche  de  Wrupuag.  Surface 
364,000  kilom.  carrés.  Le  littoral  est  d'un  peu  plus  de 
930  kilom. 

BORNES. 
La  province   de  Sào-Pedro  do  Kio-Grande  do  Snl  est  bor- 
née an  nord  par  celle  de  Santa-Catarina;   an  sud   par   la. ré- 
publique Orientale  de  l'Uruguay;    à  l'est  par  la   province    de 


ramifications  et  dépendances  de  la  chaîne  Orientale,  M.  le  ba- 
chelier Antonio  Eleutherio  de  Camargo,  dans  son  Tableau  Statis- 
tique et  Géograjphique  de  la  province  de  Sào- Pedro  do  Bio- 
Grande  do  Sul  élucide  parfaitement  la  matière  en  écrivant  ce 
qni  suit: 

«l^r  groujpe:  Serra  do  Mar  proprement  dite  avec  les  di- 
verses dénominations  locales  de  :  Serra  das  AntaSy  dos  Ausentes 
et  de  Taquary, 

De  cette  section  de  la  Serra-Geral  font  partie  les  chaînes 
et  les  monts  qui  se  prolongent  vers  le  sud  et  sont  connus  par 
les  dénominations  locales  suivantes:  Serro-Agudo,  Fortdlesay 
Forno,  Gruzinha,  Ferrdbraz^  Santa-Cruz,  Escadinhas,  Sapucaya, 
Dous-Irmàos,  Morretes,  Torres,  Itacolomy,  Cristal,  Antonio- Alves, 
Matheus  Simoes  et  Negro, 

«  2®  groupe  :  Serra-Geral  qui  du  parallèle  ci-dessus  se  dirige 
vers  Touest,  c*est  vraiment  une  suite  de  la  Serra  do  Mar;  elle 
porte  les  dénominations  locales  de:  Serra  do  Butucarahy,  do 
Pinhal,  Sào-Martinho,  da  Paschoa,  do  Pinheiro-Marcado ,  de 
Santa-Cruz,  de  Sào-Jacob,  de  Sào-Pedro  et  de  Sào-Xavier. 

«3®  groupe:  Serra  do  Herval,  depuis  le  29**  30'  au  point 
géographique  où  la  chaîne  perd  le  nom  de  Serra  do  Mar  pour 
prendre  celui  de  Serra-Geral,  et  à  la  section  connue  sous  le 
nom  de  Serra  de  Sào^Martinho,  se  prolonge  vers  le  sud  la 
grande  élévation  de  terrain  nommée  Coxilha-Geral  qui,  au  centre 
de  la  province,  après  avoir  établi  la  distribution  des  eaux  vers 
les  bassins  de  Santa -Maria  à  Toccident,  de  Jacuhy  et  de  Ca- 
maquam  à  l'orient,  le  long  de  la  rive  droite  du  premier  et  du 
second,  et  de  la  gauche  du  troisième,  se  dirige  vers  Test,  comme 
rameau  de  la  Serra-Geral,  et  reçoit  les  dénominations  locales 
de  Serra  de  Batovy,  de  Gaçapava,  da  Encruzilhada  et  do 
HervaL 

«Cette  chaîne  isolée  semble  au  simple  observateur  un  sys- 
tème orographique  sans  aucun  rapport  avec  celui  que  nous 
avons  décrit.  Mais  la  Serra  do  JServal  est  sans  aucun  doute 
un  rameau  de  la  Serra-Geral  à  laquelle  elle  se  relie  par  la 
Çoxilha-Grande  qui  lui  sert  de  contrefort. 

«  A  ce  groupe  se  rattachent  les  chaînons  et  les  monts  con- 


nus  sons  les  dénominations  de  Santa-Maria,  Otiro,  Carreiras  et 


<(  4*  groupe:  Serra  dos  Tapes.  La  Coxiîha-Grande  se  pro- 
longe encore  vers  le  sud,  en  étendant  un  rameau  de  la  Serra- 
Geral  dans  la  direction  de  l'est,  après  avoir  fait  la  séparation 
des  eaux  qui  se  dirigent  vers  la  rive  droite  des  rivières  Santa- 
Maria  on  Ibicuhy-Grande  et  Camaquam,  et  les  versants  vers  le 
Eio-Negro  (de  l'Etat  Oriental)  et  le  Jaguarïio. 

«Ce  prolongement  de  la  Coanlha- Grande  est  le  contrefort 
qni  rattache  la  Serra  dos  Tapes  à  la  Serra-Geral.  Dans  son 
développement,  elle  reçoit  le  nom  de  chaîne  de  Santa-Teda; 
quant  aux  dénominations  locales  de  chaîne  das  Asperezas,  et 
do  Velleda,  elles  appartiennent  à  une  hifnrcation  de  la  chaîne 
dos  Tapes. 

«  A  ce  groupe  appartiennent  les  chaînons  de  Itoque,  Favâo, 
Taboleiro,  Bahû,  Arvorcs  et  Serro-Fartido. . 

aSameau  occidental.  De  la  chaîne  de  Santa-Teda  se  dirige 
vers  l'occident  un  rameau  ou  contrefort  avec  les  dénominations 
locales  de  Sant'  Anna,  Serrilhada  et  Haedo,  qui  sépare  les  eaus 
du  Pirahy- Grande  (affluent  du  Eio-Negro)  de  celles  du  Santa- 
Maria,  et  se  prolonge  dans  la  direction  du  nord-ouest  jnsqne 
près  du  fleuve  Uruguay,  entre  l'Ibicnhy  et  le  Quaraim,  et  forme 
d'antres  rameanx,  parmi  lesquels  celui  du  nord  porte  le  nom 
de  Coxitha  de  Japejû,  et  Gavera  celui  qni  se  détache  entre  les 
pointes  Ibiraput/ian  et  Ihicuhy  da  Armada. 

«A  ce  groupe  se  relient  les  chaînons  Ivaiacû,  Jarào,  Va- 
caqvÂ,  Trindade,  Crm,  Falmas,  Chapéu,  Ita^uatià,  Xafalole, 
Irajasse  et  Chato.» 

Nous  devons  rappeler  que  dans  la  province  de  Rio-Grande 
do  Sal,  on  donne  te  nom  de  Coxilhas  à  des  chaînes  de  collines 
plus  ou  moins  longues  couvertes  de  pâturages.  Nous  avons 
déjà  dit  également  que  la  cordillière  Orientale  est  bien  moins 
élevée  dans  cette  province  où,  d'après  M,  Camargo,  le  savant 
ingénieur  que  nons  avons  cité  plus  haut,  elle  ne  forme  pas 
même  le  divortiam  a^arum  des  deus  grands  bassins.  Les 
chaînes  secondaires  et  les  rameaux  sont  en  général  peu  élevés. 


HYDROGRAPHIE. 

'est  la  Cùxiïka-Grande  qui,  ea  traversant  la  province  Aa 
LU  sud,  détermine  la  distribution  des  eans  vers  le  bassin 
ital  ou  de  l'Uruguay,  et  vers  l'Atlantique  qui  reçoit  les 
<  orientaux. 

ans  l'Océan  se  jettent:  an  nord  le  Mamptinba  qui  est  en 
droit  la  limite  de  la  province;  il  prend  sa  source  dans 
ine  do  Mar,  et  est  également  nommé  Terde  jusqu'à  l'em- 
ire  de  la  rivière  Sertâo;  il  a  pour  tributaires:  le  Mon- 
le  Sertâo  et  l'écoulement  du  lac  Sombria.  Le  Traman- 
jni  vient  de  la  même  chaîne,  reçoit  les  eaux  de  plusieurs 
t  après  70  kilom.  de  cours  se  jette  dans  l'Océan,  à 
om.  au  sud  du  Mampituba.  Le  Bio-Grande,  déjà  étudié. 
isseau  Chuy,  important  comme  limitrophe  de  l'empire, 
ceux-ci,  le  Rio-Grande,  ou  Grand-Canal  est  le  seul  qui 
ivigable  pour  des  navires  de  fort  tonnage,  bien  qu'avec 
es  difficultés ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans  la  pré- 
Partie. 
aancoup  d'autres  rivières   se  jettent  dans  l'Océan  par  les 

qui  servent  d'écoulement  à  quelques  lacs  importants. 
s  Jacuhy  dont  la  largeur  est  en  certains  endroits  de  plus 
)  mètres,  navigable  et  volnmineux;  il  reçoit  le  Juahy, 
\y  et  au  moins  vingt  autres  affluents  parmi  lesquels  les 
«portants  sont  le  Vaccacahî/  et  le  Taquary,  et  forme  le 
ba  qui  se  jette  dans  le  lac  dos  Patos,  avec  te  Gravatahy, 
is  et  le  Caky  secondaires. 

s  Camaqtiam  qui  vient  de  la  chaîne  de  Santa-Teela  et  se 
grossi  de  quinze  tributaires,  dans  le  lac  dos  Polos  par 
mboucbures. 

s  Sâo-Gonçalo,  rivière  on  canal  d'une  importante  naviga- 
imm'erciale,  ainsi  que  ses  tributaires:  le  raisseau  Pelotas, 
lie;  la  rivière  PiraUnim  d'une  navigation  plus  modeste; 
seau  do  Mdo,  les  rivières  Tamandud  et  Santa-Maria,  et 
seau  Pedras. 

3  Joffuarào  qui  descend  de  la  Serra- Asseguà ,  et  se  jette 
i  lac  Mirim,  grossi  de  treize  afSuents,  avec  une  naviga- 
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tion  facile  jasqn'à  la  ville  de  son  uom  et  même  6  kiloro. 
dessus.  L'importance  géographique  et  politique  de  cette  riï 
est  pai-faitement  recoanne  et  se  trouve  déjà  indiquée  dans  l'él 
générale  des  limites  de  l'empire. 

Nous  négligeons  de  mentionner  d'autres  conrs  d'eau 
peu  d'importance ,  de  même  que  les  canaux  de  certiUus 
secondaires. 

Dans  le  basin  occidental  ou  de  VUruguay,  fleuve  qi 
déjà  été  étudié  dans  le  système  hydrographique  général 
Brésil,  se  jettent  des  rivières  importantes  dont  la  simple  éni; 
ration  serait  une  chose  extrêmement  facile;  mais  l'Uruguay 
teUement  intéressant,  non-seulement  sous  le  point  de  vue  p 
meut  géographique,  mais  encore  en  sa  qualité  de  limitrophe 
par  conséquent  politique,  que  nous  laissons  encore  parler 
Camargo.     Il  dit  dans  son  Tableau  Statistique  et  GeograpMi 

«Bassin  occidental  ou  de  l'Uruguay.  Ce  fleuve  majestr 
prend  sa  source  dans  la  Serra  do  Mar,  dans  la  province 
Santa- Catarina,  et  coule  sons  le  nom  de  Pelotas  jusqu'au  i 
fluent  du  rnisseau  qui  sépare  la  province  de  Santa -Catarina 
celle  de  Faranâ.  Les  principaux  cours  d'eau  qui  le  grossis: 
à  sa  source  sont  les  ruisseaux  Gorrentes,  Maromhas,  Caciw 
et  Canôas  qui  viennent  tons  de  la  Serra  do  Mar.  Sons  te  i 
de  Pelotas,  il  sépare  la  province  de  Rio-Grande  de  celle 
Santa-Catarina,  et  sous  le  nom  d'Uruguay/,  il  la  sépare  de  ( 
de  Paranà  et  de  la  confédération  Argentine. 

«Sou  cours  est  d'environ  IGGO  kilom.  dont  1000  kii 
dans  le  territoire  dn  Brésil.  II  a  son  embouchure  vis-à-vis 
l'île  de  Martim-Garcia  et  forme  avec  les  eaux  du  Paran6 
Sio  de  la  Plata.  Il  coule  en  général  vers  l'ouest  jusqu'à  So 
Grande  qui  se  trouve  à  7260  mètres  au-dessus  du  confluem 
Pepiry-Guassù.  De  là,  il  coule  vers  le  sud-ouest  jusqu'à  I 
cienne  bourgade  de  Sào-Marcos,  d'où  il  se  dirige  vers  le 
jusqu'à  son  embouchure. 

aËn  plusieurs  endroits  de  son  cours,  l'Uruguay  prési 
les  largeurs  suivantes: 

«An  passage  de  Gogen,  où  cette  province  communique  i 
celle  de  Paranà,  248  mètres. 


A  l'embouchure  du  Chapecà,  440  mètres. 

A  l'embonchure  dn  Pepirg-Guassû,  483  mètres. 

«Il  existe  dans  VUruguay  deux  points  remarquables  qui  le 
ient  en  deux  parties  très -distinctes,  sous  le  rapport  géo- 
hiqne  et  quant  aux  conditions  de  navigation  :  le  Sdlto-Grande 
Î60  mètres  au-dessons  du  coufluent  du  Fepiry-Guassû,  et 
'alto-Oriental  au-dessous  d'Uruguayana. 

«Les  tributaires  de  l'Uruguay  sont,  en  commençant  de  sa 
ce: 

Rive  gauche:  Silveira,  Divisa,  SanVAiaia,  Soccorro; 

Rive  droite:  Canôa; 

Gauche:  Passo-Funâo,  Forquiîka,  Lageado; 

Droite;  Titnhé,  limite  entre  Santa-Catarina  et  Faranà; 

Gauche:  Uruguay-Mirim  ou  Passo-Fundo,  ruisseaux  Tigre 
Irirankas; 

Droite  :  Ckapecô  ou  Novo-Pepiry-G'uassû  des  Espagnols,  qoi 
t  de  la  province  du  Faraoà,  et  qui  a  été  considéré  par  les 
missions  espagnoles  de  1789  et  1790,  comme  la  limite  entre 
lossessions  portugaises  et  espagnoles  ; 

Droite  :  Negro,  ainsi  nommé  récemment  et  dont  te  conflncDt 
rouve  dans  la  province  du  Paranâ; 

Gauche:   Uruguay -Puy tan  on  Sio  da  Vareea. 

Droite:  Deux  rivières  qui  n'ont  pas  encore  de  nom,  Sertâo; 

Gauche:  Pardo,  Céboîlaty  ou  Guarita; 

Droite:  Apetereky; 

Gauche:  ruisseau  Pary; 

Droite  :  P^iry-Guassû,  limite  entre  la  province  dn  Paranâ 
elle  de  Corrientes;  ruisseau  Itajod; 

Gauche:  Turvo  ou  Aîbery,  Nhocorâ,  Santa-Mosa,  Santo- 
sto  on  Pindahy,  Boa-Yista,  Commandahy  on  AîbiUuhy, 
y  formé  de  deux  branches:  Vljtthy -Grande  et  Vljuhy-Pe- 
\o:  on  remarque  dans  cette  rivière  le  saut  de  Pirapô;  Pira- 
B,  qai  prend  sa  source  dans  la  Serra-Geral  et  se  jette 
h-vis  des  ruines  de  l'ancienne  bourgade  de  ConceiçËio;  rnis- 

Omanohà  et  UruattaJty;  Camaguam;  ruisseaux  ££^i;a,  Santa- 
ia  et  Butuhy; 


u„,.>,^>,.  ^.„.^^,^  y-,  i,.^..-^  ..„,  ->,jrce  dans  la  c 
Sâo-Martinho  d'où  il  descend  soua  le  nom  d'Ibicuhi, 
se  dirige  vers  le  sud-est  jusqu'à  sa  confluence  avec  le 
et  de  là  prend  son  cours  vers  l'ouest.  Il  a  pour  tril 
d.  Toropi  —  g.  ruisseau  Gaugeup^;  rivière  de  Santa-M 
prend  sa  source  dans  la  Coxilha  de  Sauf  Anna;  coule 
nord  en  recevant  les  affluents  suivants:  g.  ruisseau  de 
Verde,  —  d.  ruisseau  de  Sant'  Anna  —  g.  ruisseau  Dmr 
—  d.  rivière  Taquarembô;  Jaguary  dont  les  tributaires 
rnisseau  Sauce  sur  la  rive  droite  et  tes  ruisseaux  J 
Santo- Antonio  sur  la  gauche;  —  g.  Ibievhy-Mirim  on 
tnada  qui  a  ponr  tributaires:  Vpicarahp,  Upamoratim, 
Ha,  Yacaqud;  —  d.  ruisseau  Caceguy;  —  g.  ruisseani 
et  Tapevy;  —  d.  Jaguary  et  son  principal  tributaire  . 
Mirim;  —  g.  ruisseaux  Jguaqun,  Carahy-Passo,  Lagi 
d,  rivières  Taquary  et  Itû;  —  g.  rivière  Ipirapuytan 
tributaires:  g,  ruisseau  Pat- Passa,  A.  Caverd  ou  lUr 
Ckico,  g.  Inhandtiy;  —  d.  Sào- Francisco;  —  g.  ruiss 
pocorô,  rivière  Ibirocahy,  Jiquaq'ua  ou  Sonchorim. 

Gauche:  ruisseaux  Toropasso,  Imhàa,  les  deux  Sa\ 
lesquels  se  trouve  le  bourg  d'Cruguayana,  Itapitocay, 
puytan,  Qwarafdm-Chico. 

Gauche:  Rivière  Quarahim;  elle  prend  sa  source 
Coxilha-Grande,  dans  le  rameau  de  la  Serra-Geral  noi 
xilha  de  Haedo  et  se  jette  dans  l'Uruguay  sous  le  30° 
de  latitude  méridionale  et  le  14°  29'  20"  de  longitude 
taie.  Elle  sert  de  limite  entre  la  province  de  Rio-Gi 
Sul  et  la  république  de  l'Etat  Oriental  de  rUuragna 
coule  vers  le  nord-ouest  jusqu'au  confinent  du  ruisseau  G 
d'où  elle  prend  la  direction  du  sud-ouest  et  ensuite  : 
■vers  l'ouest  jusqu'à  son  embouchure.  Elle  a  pour  tri 
g.  le  rnisseau  Invemada  par  lequel  se  prolonge  la  lign 
vision  avec  l'Etat  Oriental;  —  d.  les  ruisseaux  Catin 
tributaire  Sarandim,  Areal,  Qtmrahim-Mirim,  Garopà,  Gd 
Cajuaté,  Capivary  et  Chiapitanguy  ;  —  g.  Invemada,  Se} 
Catalan,  Pintada,  Tres-Cruses,  Guarô  et  Jucutuà.« 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  le  Chap.  VIII  de  la 


Partie,  dans  l'étude  sur  l'hydographie  générale  de  l'empire,  des 
lacs  de  la  province  de  Sào-Pedro  do  Rio-Grande  do  Snl. 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Bègne  minéral:  C'est  an  des  plus  riches;  il  a  déjà  été 
examiné  dans  l'étude  générale.  On  y  trouve  de  l'or,  de  l'argent, 
des  pyrites,  du  fer  dans  ses  diverses  combinaisons,  dn  cuivre, 
de  la  galène,  du  plomb,  du  kaolin,  des  porphyres,  des  marbres 
d'excellente  qualité,  etc.;  on  y  rencontre  des  topazes,  des  corna- 
lines, des  opales,  des  émeraudes,  de  très-beaux  et  nombreni 
cristaux,  etc.     La  houille  abonde  en  différentes  localités. 

Bèffne  végétal.  Dans  la  chaîne  Générale  et  ses  ramifica- 
tions qui  s'étendent  dans  l'intérieur  de  la  province,  ainsi  que 
dans  les  vallées  des  grandes  rivières,  il  y  a  des-  forêts  qui 
fournissent  d'excellents  bois  de  construction  comme  le  jacarandà, 
l'ipê,  la  cannelle  grise  et  noire,  ta  peroba,  le  bois  de  fer,  le 
cèdre,  le  vinhatico  etc.  Dans  la  partie  supérieure  de  la  région 
de  l'Uruguay,  on  rencontre  de  vastes  forêts  de  pios. 

La  salsepareille,  l'ipécacuanha,  la  liane  mucunà  et  bean- 
coup  d'autres  végétaux  employés  en  médecine  y  sont  communs. 
Les  plaines  immenses  de  la  province,  qui  occupent  une  surface 
beaucoup  plus  vaste  que  les  bois  et  les  forêts,  se  divisent  en 
campos  limpos  où  ne  se  trouvent  ni  bois  ni  végétation  élevée, 
et  en  campos  serrados  où  se  montrent  des  touffes  peu  étendues 
de  bois  généralement  d'une  petite  élévation. 

Sègne  animal.     Le  même  que  dans  les  autres  provinces. 

AGRICULTURE,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 
La  province  de  Sào-Pedro  do  Rio-Grande  do  Sul  pourrait 
égaler  en  quantité  et  snrpasser  en  variété  de  productions  agri- 
coles les  plus  riches  provinces  de  l'empire;  car  son  sol  très- 
fertile  convient  parfaitement  À  la  culture  de  tontes  les  plantes 
indigènes  des  autres  provinces  et  à  celles  de  l'Europe,  surtout 
de  l'Europe  méridionale;  mais  l'industrie  si  productive  de  l'élève 
des  bestiaux  fait  négliger  l'agriculture  qui  d'ailleurs  fleurit  rels- 
tivement  par  le  travail  des  habitants  des  chaînes  de  montagnes 
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et  de  la  zone  des  forêts,  et  par  le  conconrs  virifiant  < 
colonisation.  La  canne  à  sacre,  les  céréales  vulgaires 
tout  l'empire,  l'orge,  le  seigle,  le  blé,  l'avoine,  les  len 
le  millet,  le  colza,  Vamendoim,  les  patates,  les  pommes  de  i 
le  coton,  le  lin,  le  chanvre,  le  tabac,  etc.  y  sont  avantag 
ment  cultivés.  Bans  les  jardins  et  les  vergers  qui  alime 
les  marchés  et  fonmisseot  une  petite  partie  de  lenrs  pra 
à  l'exportation,  on  récolte  presque  toas  les  fruits  du  Bré: 
des  antres  contrées,  sans  en  excepter  les  meilleurs  de  l'Ei 
qni  y  produisent  abondamment. 

L'industrie  prédominante,  celle  qui  occupe  la  plus  gi 
partie  de  la  population,  est  celle  de  l'élève  des  bestiaux, 
se  divise  en  deux  grandes  branches:  les  estancias  et  les 
gueadas;  les  bœufs  sont  élevés  et  engraissés  dans  les  esta', 
et  ensuite  sont  envoyés  dans  les  chargueadas  où  ils  sont  ab 
et  dépecés:  la  viande  est  préparée  et  desséchée  pour  l'e 
tation,  de  même  que  les  cnirs,  les  cornes,  les  os,  ainsi  qi 
autres  parties  de  ces  animaux  sacrifiés  à  l'intérêt  et  à  l'i 
de  l'homme.  Bio-Grande  exporte  aussi  des  chevaux  et  des  a 
dans  les  autres  provinces  de  l'empire,  ce  qui  est  encore 
elle  un  revenu  considérable. 

La  récolte  et  la  préparation  de  l'herbe  tnate  est  e 
une  antre  industrie  très-avantageuse  pour  les  population! 
chaînes  de  montagnes  du  nord,  du  centre  et  du  sud  t 
province. 

La  richesse  minérale  ouvre  de  nouveaux  horizons  à 
belle  partie  de  l'empire:  les  mines  de  houille  lui  promettei 
avantages  très-considérables;  une  compagnie  anglaise  ex; 
celles  du  ruisseau  dos  Batos;  une  autre  de  la  même  n; 
celles  de  Candiota  qji'on  va  relier  à  Rio-Grande  par  un  cl 
de  fer.  Outre  celles-ci,  l'exploitation  de  mines  de  snlfa! 
enivre  et  d'antres  minéraux  sur  les  bords  de  la  rivière  Qui 
a  été  autorisée. 

Outre    ces    principales    industries    et    la    préparatioi 
l'exiradum  camis,  qui  est  fort  importante,  les  fabriques 
province  fournissent  encore  des  vins  différents,  des  eaux-d 
de  délicieuses  liqueurs  de  pêches,   de  limons  doux,   de  j 
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ques  etc.,  du  vin  rouge  et  blanc  (dans  les  colonies),  du  savon, 
du  tabac  en  poudre,  des  cigares,  des  tissus  et  beaucoup  d'autres 
produits. 

Le  commerce  est  considérable  et  très-animé;  sans  compter 
les  ressources  subsidiaires,  les  différents  produits  de  Télève  et 
de  l'exploitation  de  l'espèce  bovine  fournissent  à  la  province 
les  principaux  articles  d'exportation ,  tandis  que  dans  l'intérienr, 
les  colonies  obtiennent  de  grands  avantages  de  l'agriculture  et 
de  l'horticulture,  et  les  populations  agricoles  des  montagnes 
expédient  leurs  produits  dans  les  villes  et  les  municipes  voisins. 

L'importance  considérable  du  commerce  de  la  province  de 
Sào-Pedro  de  Eio-Grande  do  Sul  est  incontestable,  surtout  si 
l'on  a  égard  aux  difficultés  de  sa  seule  artère  de  communication 
directe  avec  l'Océan:  le  fleuve  ou  canal  de  Rio-Grande.  En 
outre,  se  présentent  de  nouvelles  voies  de  progrès  et  de  gran- 
deur dans  les  chemins  de  fer,  les  uns  en  exécution,  d'autres 
en  voie  d'organisation;  du  sud  de  la  province;  de  Bio-Grande 
à  Gandiota  (compagnie  anglaise);  de  Santa-Catarina;  de  Porto- 
Alegre  à  Hamburger-Berg  par  Sào-Leopoldo,  etc.;  sans  parler 
du  développement  des  lignes  du  télégraphe  électrique.  Enfin, 
les  banques,  les  puissantes  maisons  de  commerce  et  les  agence» 
des  banques  anglaise  et  italienne,  établies  dans  les  capitales  et 
les  villes  les  plus  considérables,  attestent  encore  l'importance 
du  commerce  et  la  richesse  de  la  province. 

STATISTIQUE. 

Population.  440,000  habitants  dont  360,000  libres  et 
80,000  esclaves. 

Beprésentation  nationale  et  provinciale  :  3  sénateurs  et  6  dé- 
putés à  l'assemblée  générale,  et  30  à  la  provinciale. 

La  province  est  divisée  en  2  districts  électoraux  avec  566 
électeurs  et  39,671  citoyens  qualifiés  votants. 

Force  publique.  Garde  nationale:  17  commandements  su- 
périeurs, 5  bataillons  et  2  sections  de  bataillon  d'infanterie, 
1  section  de  bataillon  d'artillerie,  50  corps  et  8  escadrons  de 
cavalerie    en    service   actif;    12    bataillons    et  22   sections   de 
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Conuureaf. 

1.  Porto 
Alègre 


Munioipes. 


'5.  S.  Jeronymo  1. 

6.  Taquary  (b.)   1. 
I  ?•  S.  Amaro(b.)   1. 

n. 


> 


2.  S.  Antonio 
daPatmlha' 


1 .  S.  Antonio  da 
Patrulha  (b.) 


2. 


3.  Bagé. 


3. 
U. 

2.  Conceicâo  dof  1. 
Arroio  (b.)     12. 

^1.  Bagé  (V.)       {l' 

2.  S.  Anna  do 


Livramento 


1. 
2. 


4*  Alegrete 


(b.) 

1.  Alegrete  (b.){2* 

2.  Uruguay ana    1. 

(b.) 


5.  Sâo  Borja^ 


..  S.  Borja  (b.){o' 


l2.  Itaqui  (b.) 


ri. 

2. 
3. 


6.  Cruz  Alta 


7.  RioPardo' 


S.RioGraude^ 


l.Cru2Alta(b.){2. 

U. 

2.  Passo  Fundo/1. 
(b.)  12. 

'  1 .  Rio  Pardo(v.)  {  «  ' 

2.  Cachoeira  (v.)   1 . 

3.  Encruzilhada  f  1. 
(b.)  12. 

ri.  Rio  Grande    12. 
(V.)  1 3. 

U. 

^2.  Pelotas  (v.)  \  l' 

M: 


ParoissoB. 

S.  Jeronymo. 

S.  José  do  Taquary. 
S.  Amaro. 

S.  Antonio  da  Patrulha. 

S.  Francisco  de  Paula  de  Cima  da 

Serra. 
N.  S.  da  Oliveira  da  Vaocaria. 
S.  Paulo  da  Lagôa  Vermelha. 
N.  S.  da  Gonceiçâo  do  Arroio. 
S.  Domingos  das  Torres. 
S.  Sebastiâo  de  Bagé. 
N.  S.  da  Conceiçào  do  Pedrito. 

S.  Joâo  Baptista  de  Quarahy. 
Sant'  Anna  do  Livramento. 

N.  S.  d*Apparecida  do  Alegrete. 
N.  S.  do  Èosario  de  Saican. 
Sant*  Anna  de  Uruguayana. 

S.  Francisco  de  Borja. 

S.  Luiz  de  Missoes. 

S.  Patricio  de  Itaqui. 

S.  Francisco  de  Assis. 

S.  Thiago  do  Boqueiràç. 

Espirito  Santo  da  Cruz  Alta. 

S.  Antonio  da  Palmeira. 

S.  Angelo. 

N.  S.  da  Conceiçào  do  Passo  Fundo. 

N.  S.  da  Soledade. 

N.  S.  do  Eosario  do  Rio  Pardo. 

S.  Cruz. 

N.  S.  da  Conceiçào  da  Cachoeira. 

S.  Barbara  da  Encruzilhada. 

S.  José  do  Patrocinio. 

S.  Pedro  do  Rio  Grande. 

N.S.das  Necessidades  do  Povo  Novo. 

N.  S.  da  Conceiçào  do  Tahim. 

S.  Victoria  do  Palmar. 

S.  Francisco  de  Paula  de  Pelotas. 

S.  Antonio  da  Bôa  Vista. 

N.  S.  da  Conceiçào  do  Boquete. 

N.  S.  da  Conceiçào  do  Boqueirâo. 


9.  Pir»tmy 


10.  Caça- 
pava 


13.   S.  José    do(l.  S.  José  do  Norte. 

Norte  (b.)      1 2.  N.  S.  da  Coneeiçào  do  Eatr 

)3.  S.  Liiiz  de  Mostardas. 

!•    ii:—!'       /i.\/l-  N,  S.  da  Conceiçâo  de  Piral 

1.  Rp.tmy  (b.)(  2  s.  S.  d.  Luz  d«s  C.cimbu, 

i  1.  Eapirito  Saato  do  Jaguarât 

2.  Jaguarâo{vi)|2.  N,  S.  da  Graça  do  Arroio  ( 

(s.  8.  Joào  Baptieta  do  Herval 

II.  N.  s.  d'AsBumpçào  de  Ca{a 
2.  S,  Antonio  das  Lavras. 
3.  Sant'  Anna  da  Boa  Vbta. 
4.  N.  S.  da  Conceicào  de  S.  Se 
J2.  S.Gabriel(T.)    1.  S.  Gabriel. 

3.BôcadoMonto)i-  J  S"S  ^  ^""^  ^"  """*' 
-,  ,  <  2.  S.  Martinho. 

^     ^"'^  1 3.  S.  Vicente. 


TOPOGRAPHIE. 

Forto-Alegre ,  ville  et  capitale  de  la  province,  ayants 
ment  située  sur  la  rive  droite  du  Gnabyba,  sar  une  pre 
qni  se  prolonge  de  l'est  à  l'onest;  elle  est  d'une  grande 
tance  commerciale  et  c'est  l'entrepôt  du  commerce  de  t 
nord  de  la  province;  elle  a,  en  outre,  plusieurs  indust 
des  fabriques  bien  montées.  Ses  rues  août  bien  alignées 
a  de  jolies  maisons  particulières,  et  ses  plus  beans  édifice 
le  lycée  provincial,  le  palais  du  gouvernement,  le  pal 
l'assemblée,  l'hôtel-de-ville,  l'église  cathédrale,  celle  de 
Dame  des  Douleurs,  l'église  gothique  de  l'Enfant-Dieu,  n: 
théâtre,  la  maison  de  détention,  l'hôpital  de  la  charité, 
senal  de  guerre  et  la  douane.  Elle  se  recommande  éga 
par  sa  charmante  situation. 

Bio-Grande,  ville  autrefois  capitale,  située  sur  le 
on  plutôt  le  canal  du  même  nom,  à  20  kilom.  de  l'emboi 
ainsi  nommée.  C'est  le  premier  entrepôt  commercial  de 
vigation  au  long  conrs  et  le  siège  des  rapports  du  con 
de  la  province  avec  l'étranger.   Son  port,  bien  qu'amélioi 
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des  œuvres  d'art,  est  assez  restreint  et  ne  satisfait  point  aux 
nécessités  de  son  commerce  important.  La  ville  est  fermée  du 
côté  du  sud  par  des  tranchées  avec  des  parapets;  elle  a  une 
douane,  de  beaux  édifices  particuliers  et  se  trouve  dans  une 
situation  agréable,  mais  contrariée  par  les  sables  mouvants  dont 
elle  est  entourée. 

Pelotas ,  ville  intéressante  sur  la  rive  gauche  du  Sâo-Gon- 
çalo,  régulièrement  tracée  sur  un  plan  bien  conçu;  elle  occupe 
une  très-importante  position  par  ses  rapports  avec  les  princi- 
pales bourgades  limitrophes  de  TEtat  Oriental.  Autour  d'elle 
se  trouvent  les  plus  grandes  charqueadàs  de  la  province.  Une 
ligne  quotidienne  de  bateaux  à  vapeur  la  fait  communiquer  avec 
Rio-Grande  dont  elle  est  éloignée  de  60  kilom.  Elle  est  riche 
et  commerçante. 

Jagtmrào,  ville  située  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de 
son  nom  et  vis-à-vis  du  bourg  d'Artigas  dans  l'Etat  Oriental, 
sur  la  rive  opposée  du  même  fleuve.  Elle  est  placée  sur  une 
colline  peu  élevée  avec  d'assez  beaux  édifices,  et  par  sa  posi- 
tion, elle  entretient  des  relations  commerciales  avec  l'Etat  voi- 
sin et  les  villes  de  Rio-Grande  et  Pelotas  au  moyen  de  la  na- 
vigation à  vapeur  sur  le  lac  Mirim. 

Bagié,  ville,  s'élève  sur  la  frontière  de  l'empire  avec  l'E- 
tat Oriental,  à  330  kilom.  de  la  ville  de  Rio-Grande  avec  la- 
quelle, ainsi  qu'avec  la  ville  de  Pelotas,  elle  entretient  un  com- 
merce actif,  de  même  qu'avec  l'Etat  voisin;  c'est  le  centre  du 
commerce  des  agriculteurs  rio-grandenses  établis  dans  la  cam- 
pagne orientale;  c'est  aussi  un  point  stratégique  de  la  plus 
haute  importance,  ce  qui  lui  donne  un  grand  développement 
et  en  fera  une  des  plus  belles  villes  de  l'intérieur  de  la  province. 

Alegrete,  ville  sur  la  rive  gauche  de  l'Ibirapuytam,  affluent 
de  ribicuhy.  Elle  a  eu  pour  berceau  un  camp  militaire  sans 
aucun  plan  de  population  sédentaire  ni  de  conditions  industriel- 
les. Elle  est  assise  sur  un  sol  agreste  et  peu  cultivable;  malgré 
cela,  elle  se  développe,  parce  qu'elle  est  le  centre  de  grandes 
estancias  d'élève  de  bestiaux  et  de  la  richesse  produite  par 
cette  industrie.  Son  commerce  se  borne  aux  besoins  de  la  con- 
sommation locale. 
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SSo-Gabriel,  ville  sur  la  rivière  Vaccacahy,  dans  une  s 
tnation  riante  et  agréable,  mais  où  la  rivière  n'est  pas  nav 
gable.  Elle  domine  sur  an  territoire  abondant  en  estancii 
d'élève  de  bestiaux,  et  entretient  des  relations  commerciali 
assez  importantes  avec  les  places  de  Rio-Grande  et  de  Porti 
Alegre. 

Sâo-Leopoido ,  ville  moderne  sur  la  rive  gauche  de  la  r 
vière  Sinos  ;  elle  a  eu  pour  berceau  une  colonie  allemande  fondt 
en  1824;  la  plupart  de  sa  population,  par  ses  mœurs,  son  ij 
fluence  douce  et  naturelle  sur  l'émigration  de  la  même  natic 
arrivant  dans  la  province,  conserve  encore  un  certain  caractèi 
germanique.  Elle  se  développe  et  prospère  par  l'agriculture  ■ 
l'industrie  de  son  district;  elle  est  régulièrement  bâtie,  possèc 
beaucoup  de  fabriques  bien  montées,  et  obtient  par  l'borticii 
ture,  la  fabrication  des  vins  et  des  liqueurs,  les  tanneries  > 
d'antres  industries,  des  résultats  considérables. 

Bio-Pardo,  ville  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Jacnb 
l'une  des  plus  anciennes  villes  de  la  province ,  reliée  à  la  caf 
taie  par  une  ligne  de  navigation  à  vapeur  qui,  à  l'époque  d< 
grandes  eaux,  arrive  jusqu'à  Cachoeira.  Sa  superbe  église  p; 
roissiale  est  remarquable  par  la  beauté  et  la  perfection  di 
miages.  Elle  a  un  spacieux  hospice  de  miséricorde.  Dans  ceti 
ville  se  trouvait  autrefois  l'école  militaire  de  la  province,  ai 
jourd'hui  supprimée. 

Cachoeira,  ville  sur  la  rive  gauche  dn  Jacnhy,  bien  déchi 
pendant  la  guerre  du  Paraguay;  elle  a  une  grande  église  pi 
riHssiale,  un  bel  hôtel-de-ville  et  une  maison  de  détention. 

Caçapava,  ville  assise  sur  une  éminence  escarpée  cons 
dérée  comme  la  meilleure  position  stratégiqne  de  la  provinc 
Uruguayana,  bourg  commerçant  avec  une  douane  et  b 
bon  port  sur  l'Uruguay,  à  la  frontière;  c'est  le  marché  d'expo: 
talion  de  la  province  par  le  bassin  de  La  Flata.  Estigarribi. 
général  de  Lopez,  dictateur  duParagnay,  ayant  envahi  en  18Ë 
la  province  de  Rio-Grande  do  Sul,  occupa  Urugnayana,  où 
fut  cerné  et  obligé,  avec  tout  son  corps  d'armée,  de  se  rendi 
à  l'Empereur  du  Brésil,  Som  Pedro  II,  et  aux  généraux  di 
puissances  alliées. 
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SâO'Borja,  bourg  à  un  peu  plus  d'un  kilom.  de  la  rive 
gauche  de  l'Uruguay,  frontière  occidentale  de  la  province.  Les 
paraguayens^  commandés  par  Estigarribia  l'ont  occupé  le  10  juin 
1865.  Son  municipe  fait  partie  du  territoire  qui  a  autrefois 
constitué  les  missions  des  jésuites  à  l'occident  de  l'Uruguay. 
Le  savant  bataniste  français  Amédée  de  Bonpland,  le  compagnon 
de  Humboldt  dans  son  voyage  aux  régions  équatoriales  de  l'A- 
mérique, a  vécu  de  longues  années  dans  une  chaumière  rustiqne 
aux  environs  de  Sào-Borja. 

SàO'José  do  Norte ,  bourg  sur  le  canal  nommé  Rio-Grande, 
à  environ  13  kilom.  à  l'est  de  cette  ville;  il  s'élève  entre  le 
lac  dos  Patos  et  l'Océan  Atlantique,  ou  pour  mieux  dire  entre 
la  ville  de  Rio-Grande  et  la  navigation  maritime;  ce  bourg  se 
ressent  des  difficultés  de  son  entrée,  mais  il  est  plus  accessible 
aux  navires  qui  jaugent  au-dessus  de  quatre  mètres  d'ean;  il 
fleurit  relativement,  à  cause  du  voisinage  et  des  difficultés  de 
navigation  du  port  de  Rio-Grande.  Il  a  un  commerce  assez  dé- 
veloppé, de  belles  maisons  et  d'excellente  eau  potable,  mais 
il  souffre  du  voisinage  des  sables  mouvants  qui  l'entourent. 

Outre  ces  bourgs,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  méri- 
teraient d'être  mentionnés,  mais  ce  chapitre  déjà  trop  long  ne 
nous  le  permet  pas. 

Les  villes  ci-dessus,  de  même  que  les  bourgs  indiqués  on 
non,  ont  tous  un  passé  plus  ou  moins  brillant,  plus  ou  moins 
triste,  parce  qu'ils  gardent  la  mémoire  de  guerres  civiles,  de  com- 
bats, quelques-uns  de  batailles  sanglantes  et  de  victoires  des  armes 
brésiliennes,  jamais  vaincues,  ni  même  à  Ituzaingo,  où  l'ennemi, 
une  seule  fois  maître  du  champ  de  bataille,  fut  sur  le  point  de 
reculer  et  n'osa  poursuivre  les  bataillons  brésiliens  dans  leur  re- 
traite si  calme  et  si  tranquille  qu'ils  attendirent  en  vain  les 
attaques  qui  auraient  eu  lieu  si  l'ennemi  eût  été  vainqueur  le 
20  février  1827,  comme  il  s'en  est  flatté.  Ituzaingo  ne  fat 
donc  pas  une  défaite  de  l'armée  brésilienne,  ce  fut  une  retraite 
lorsque  la  bataille  était  presque  gagnée,  et  dans  laquelle  l'ennemi 
ne  prit  pas  un  seul  drapeau  des  bataillons  qui  se  battaient,  et 
pourtant  il  se  glorifie  de  quelques  drapeaux  ramassés  dans  les 
bagages  que  sa  cavalerie  prit  et  dépouilla  sans  résistance.   Les 
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victoires  dont  s'honore  le  Brésil  sont  d 
n'attacbe  aucune  valeur  à  cette  vaine  et  i 
ment  il  aurait  Aéjit   repris  d'une  main  t 

où  ils  se  troavent- 

COLONISATION  ET  CAT] 
La  province  a  établi  et  maintient  i 

Colonies.  Surface. 

Santa-Cruz.  798  kilom.  carrés 

Santo-Angelio.  177        »  » 

Nova-Pétropolis.         655        «  « 

Mont'  Alveme.  66        »  » 

Coude  d'Eu.  709        »  » 

Dona-Izabel.  —        »  » 

Sâo-Feljeiano.  léi       »         n 

Il  y  a  deux  colonies  [particulières: 
sous  la  direction  de  Jacob  Bheingantz, 
manque  des  renseignements  sur  la  premiè 
Ba  production  a  augmenté  et  aucune  pli 
gonvernement  en  1872. 

La  colonie  militaire  de  Caseras,  fon 
stationnaire. 

L'immigration  européenne  dans  la  f 
do  Snl  a  été  de  471  personnes  en  1870 
Cette  diminution  dans  le  nombre  i 
à  l'opposition  du  gouvernement  prussie 
réclamé  les  allemands  établis  dans  la  pi 
L'ancienne  colonie  de  Sào-Leopoh 
trouve  déjà  mentionnée  dans  ce  livre,  e 
à  l'émigration  allemande;  car  les  colon 
plus  aptes  à  donner  des  renseignements 
amis,  parents  et  compatriotes  sur  la  i 
fertilité  et  l'hospitalité  qu'ils  trouveron 
province.  Dès  leur  arrivée,  les  imn 
meilleur  accueil:  ils  trouvent  des  habita 
des  temples  pour  leur  culte,   des   écolt 
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des  terres  dont  ils  peuvent  avec  la  plus  grande  facilité  devenir 
propriétaires,  et  en  outre,  le  gouvernement  contribue,  au 
moyen  de  subsides  importants,  à  l'introduction  de  familles 
d'émigrants. 

La  catéchèse  et  la  civilisation  des  Indiens  sont  encore 
presque  nulles.  Il  existe  à  peine  dans  les  divers  toldos  et  sous 
la  direction  de  quelques  caciques,  690  Indiens  qui  se  sont  rap- 
prochés de  la  vie  civilisée,  dont  198  hommes,  253  femmes  et 
239  enfants  au-dessous  de  14  ans,  provenant  de  l'ancien  village 
de  Nonohay  qu'ils  ont  quitté  pour  se  répandre  avec  leurs 
caciques  dans  les  municipes  de  Passo-Fundo  et  de  Cruz-Alta, 
où  ils  vivent  des  produits  de  leur  pêche  et  de  leur  chasse,  et 
quelques-uns  s'appliquent  à  l'agriculture. 


.!Sij 


CHAPITRE  XIX. 

Province  de  Minas-Geraea. 

ESQUISSE  HISTORIQUE. 

La  première  connaissance  de  territoires  appartenant  à 
grande  province  date  de  l'année  1753  où  Sebastiào-Ferna 
Toorinho,  habitant  des  environs  de  Porto  -  Segnro ,  remonl 
Jtio-Doce  et  pénétra  dans  l'intérienr  jusqu'au  Jequitinh 
qu'il  descendit  et  rapporta  la  nouvelle  de  la  découvert 
mines  d'émerandes.  Pour  en  vérifier  l'exactitude,  six  on 
ans  après,  Antonio-Dias  Adorno,  à  la  tête  de  cent  cinçii 
colons  et  de  quatre  cents  Indiens,  remonta  le  Cricaré  et  s'av 
dans  les  terres  au-delà  des  chaînes  de  montagnes;  il  a: 
jusqu'au  lac  Vupabussû,  et  retourna  comme  Tonriuho  pe 
Jequitinhonha  pour  donner  an  gouverneur -général  Lonrenç 
Veiga  les  meilleurs  renseignements  sur  ces  déserts. 

Les  sertantjos  de  Sâo-Paulo  firent  de  fréquentes  incur 
dans  ces  localités  et  leurs  environs,  mais  exclusivement  occ 
à  la  chasse  des  Indiens  sauvages  qui  pour  eus  valaient  n 
que  l'or  et  les  pierres  précieuses.  An  surplus  ils  étaient 
préoccupés  dans  leurs  incursions  pour  songer  à  examine 
cours  d'eau  et -les  déserts  qu'ils  traversaient.  En  1598 
furent  excités  par  le  gouverneur-général  Dom  Francise 
Sonza  à  faire  des  expéditions  pour  la  découverte  de  mines 
mais  il  en  obtint  pen  de  résultats;  il  ne  fut  pas  plus  hei 
en  1608,  lorsqu'il  retourna  au  Brésil  en  qualité  de  gouven 
général  des  capitaineries  du  sud,  dans  le  but  principal 
courager  la  découverte  et  l'exploitation  des  mines  dont  il 
.  été  nommé  surintendant  eu  1607. 
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L'existence  de  trésors  minéraux  était  prouvée;  il  ne  man- 
quait que  des  explorateurs  intrépides    et   hardis,   et  pour  ces 
entreprises  audacieuses  il  n'y  avait  que  les  paulistas.     En  effet 
c'est  à  eux  qu'on  doit  ces  découvertes:  en  1662,  Augusto  Bar- 
balho   et  Fernando  -  Dias   Paes  avec  d'intrépides  bandeiras  (ex- 
péditions)  pénétrèrent  dans   les  immenses  déserts   au   nord  du 
bourg  de  Sào-Paulo:  le  premier  recueillit  des  émeraudes  ;  le  se- 
cond fit  connaître  (par  lui  ou  par  son  gendre  Borba  Gato,  s'il 
est  vrai  qu'il  mourut  avant  son  retour  à  Sào-Paulo)  la  rivière 
Itamarandïba  dont  le  lit  contenait  de  l'or  et  des  pierres  pré- 
cieuses.   Des  traditions  confuses  rapportent  une  autre  expédition 
plus   importante  faite  par   ce  même  Fernando  -  Dias  qui  aurait 
pénétré   jusqu'au   Serro-Frio,    et   d'un   nouveau  voyage   de  ce 
même  pauUsta  à  Vltamarandiba  et   à  VAnhonhecanhuva  y  beau- 
coup plus  avantageux  que  le  premier,   et  que  ce  fut  au  retour 
de    cette    dernière  expédition  qu'il   mourut   en  route;    ce    qui 
semble  bien  plus  probable,  attendu  que  son  frère  Garcia-Rodri- 
gues    Paes,    en    récompense   des  services  du    sertanejo   défunt, 
reçut  en  1683  le  titre   de  capifào-môr  (directeur  général)  des 
mines  d'émeraudes. 

L'impulsion  était  donnée  aux  fougueux  et  indomptables 
paulistas.  Entre  autres  nous  citerons:  Bartholomeo  Bueno  qui, 
réduit  à  la  misère  par  ses  folles  dépenses,  partit  avec  quelques 
autres  chefs  de  bandeiras  en  1694  dans  une  expédition  destinée 
à  exploiter  des  richesses  minérales.  Manuel  Garcia  et  le  colonel 
Salvador  Fernandes  partirent  bientôt  après,  et  l'or  qu'ils  rap- 
portèrent fit  établir  une  fonderie  de  ce  métal  à  Taubaté.  L'or, 
les  émeraudes  et  les  trésors  considérables  que  les  cours  d'eau 
et  les  terres  offraient  libéralement,  refroidirent  l'ardeur  fébrile 
de  ces  aventuriers  à  la  poursuite  des  Indiens.  Cette  chasse  fut 
alors  subordonnée  à  leur  but  principal  qui  était  l'exploitation 
des  riches  mines  d'or  et  de  diamants;  depuis  lors,  ils  com- 
mencèrent à  établir  des  bourgades  dans  le  voisinage  des  mines 
les  plus  productives. 

La  richesse  était  à  la  portée  de  tous;  ce  fut  peut-être  la 
<îause  principale  que  excita  leur  cupidité  et  alluma  la  guerrç 
de   l'or   qui    commença  peu  de  temps  après.     Ces  terres  qui 
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étaient  alors  nommées  Minas-Geraes  dos  Cataguâ 
Indiens  coroados  qui  les  habitaient),  furent  en^ 
nombreuses  bandes  d'aventuriers  pour  la  plnp 
parmi  lesquels  se  trouvaient  deux  moines  qui 
plus  tristes  exemples  par  leur  conduite  désordoui 
currence  et  les  excès  de  ces  nouveaux  arrivants 
paulistas  qui,  après  avoir  eu  les  peines  et  les  d: 
découverte  de  ces  mines,  se  croyaient  offensés  da 
par  l'audace  et  les  prétentions  des  nouveaux  v( 
rogeaient  les  mêmes  privilèges  que  les  premiers  o 
esprits  s'irritèrent  de  part  et  d'autre,  et  bientfi 
de  sanglants  combats  entre  les  sertanejos  de  Sàf 
Portugais  qu'ils  surnommaient  enihoahas  oa  forastei. 

De  la  part  de  chacune  'de  ces  deux  facti 
excès,  violences  et  passions  condamnables:  tes  pc 
tous  lés  défauts  de  leurs  qualités  et  un  orgueil  es 
brillants  exploits;  leur  chef  à  Miaas-Geraes  était 
redoutable  Domingos  da  Silva  Monteiro  qui  se 
plus  puissant  que  le  pape,  parce  que  celui-ci  s 
peine  infinie  pour  faire  entrer  une  âme  en  parad 
lui,  sans  se  fatiguer,  en  envoyait  un  grand  noi 
Les  forasieiros,  sans  les  glorieux  précédents 
étaieut  des  gens  de  mauvaises  mœurs,  livrés  sans 
passions,  poussés  par  l'avidité  de  l'or  et  dont  le 
de  faire  de  grandes  fortunes  rapidement  et  k 
étaient  conduits  par  Manoel-Nunes  Tianna,  int 
ambitieux  et  dissimulé  jusqu'à  trahison. 

De  conflits  en  conflits ,  ils  arrivèrent  les  un 
jusqu'en  1708,  époque  où  s'engagea  un  sanglant 
les  deux  factions  sur  le  bord  de  la  rivière  qui  de 
le  nopi  de  Rio  das  Mortes.  Les  forasteiros  fu 
pièces  et  laissèrent  le  champ  de  bataille  jonché  d 
mais  bientôt  après,  Nunes  Vianna  demanda  la  pa 
cili&tioQ,  trompa  les  pa«listas  par  son  apparent 
profitant  d'une  occasion  favorable,  les  attaqua  pa 
défit,  les  poursuivit  sans  pitié  et  les  obligea  à 
Sào-Paulo  où,  d'après  Une  tradition  acceptée  pai 
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mères  et  les  épouses  des  sertanejos  yaincus  pour^  la  première 
fois,  refusèrent  d'embrasser  leurs  fils  et  leurs  maris  avant  que 
par  une  éclatante  revanche  ils  se  fussent  réhabilités  à  leurs 
yeux. 

Il  est  certain  et  positif  que  Nunes  Vianna  avait  acquis  un 
tel  prestige  à  Minas -Gerares  qu'après  avoir  été  acclamé  par 
les  siens  gouverneur  général  des  mines,  il  fit  reculer  le  gouver- 
neur de  Rio  de  Janeiro  Dom  Fernando  Martins  de  Mascarenhas 
qui  était  allé  avec  quelques  troupes  dans  le  but  de  rétabUr  la 
tranquillité  et  d'imposer  l'autorité  légale  dans  le  territoire  de 
MinaS'Geraes  dos  Catagms,  Il  est  également  certain  et  ^osiûî 
que  les  pauUstas  commençaient  à  revenir  à  la  charge,  aspirant 
à  prendre  leur  revanche,  et  que  de  nouveaux  combats  se  pré- 
paraient lorsque  la  cour  de  Lisbonne  amnistia  les  révoltés  et, 
par  la  charte  royale  du  3  novembre  1709,  créa  la  capitainerie 
de  Sâo-Paulo  et  Minas  indépendante  de  Rio  de  Janeiro  et  lai 
donna  pour  gouverneur  l'énergique  et  habile  administrateur 
Antonio  de  Albuquerque  auquel  Nunes  Vianna  se  souinit 
dans  la  bourgade  de  Caeté,  et  qui  sut  se  faire  obéir  des 
pauUstas  et  de  la  population,  sans  aucune  opposition  ni  mau- 
vaise volonté. 

C'est  de  cette  époque  que  date  la  vie  administrative  et 
régulière  du  vaste  territoire  de  Minas -Geraes,  déjà  peuplé  et 
florissant  au  point  qu'Antonio  de  Albuquerque  reconnut  la  né- 
cessité de  créer  en  1711  les  bourgs  de  Ribeirâo  do  Carmo, 
ensuite  Villa-Bica  et  plus  tard  Ouro-Preto,  et  Sàbarâ,  et  de 
former  un  régiment  de  cavalerie  de  ligne  pour  le  service  de 
tout  le  district  de  Minas.  En  1714,  son  successeur,  Dom  Braz 
da  Silveira  érigea  en  bourgs  les  bourgades  de  Caeté,  de  Prin- 
cipe et  de  Pitangui  et,  peu  de  temps  après,  il  divisa  l'immense 
territoire  de  son  gouvernement  en  quatre  districts  sous  les  dé- 
nominations de  Villa -Bica,  Eio  das  Mortes,  Sàbarâ  et  Setro- 
Frio,  noms  qui  rappellent,  de  même  que  ceux  des  bourgs  et  des 
bourgades,  de  riches  terrains  aurifères  dont  l'exploitation  éleva 
rapidement  des  bourgades  plus  ou  moins  considérables  qui 
n'avaient  d'importance  que  par  les  mines  d'or  de  leur  voisi- 
nage, lesquelles  ne  pouvaient  être  inépuisables. 
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Cependant,  lorsque  quelqu'une  des  anciennes  mines  devi 
moins  lucrative,  on  en  découvrait  dix  autres  aussi  riches 
la  première,  et  ainsi  la  population  augmentait  de  jour  en  J 
Tnais,  non  corrigée  des  désordres  et  des  luttes  de  1708,  ell 
révolta  de  nouveau  en  1720  contre  l'établissement  des  fond 
d'or  et  d'autres  mesures  fiscales:  le  gouverneur  de  Sâo-Î 
et  Minas,  qui  était  alors  le  comte  d'Assumar,  réussit  à  don 
la  rébellion  et  fit  arrêter  quelques-uns  des  principaux  c 
Dans  cette  même  année,  fut  créée  la  capitainerie  de  Mi 
Geraes  indépendante  de  Sào-Paulo;  cette  mesure  fut  c 
grande  utilité  immédiate. 

Les  diamants  et  d'autres  pierres  précieuses  furent  de 
veaux  stimulants  pour  le  développement  extraordinaire  di 
capitainerie  qui  était  déjà  si  riche,  se  croyait  si  forte  et  p( 
dait  des  hommes  si  instruits  et  si  émineuts  dans  ta  sec 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  qu'en  1788  quelques  illustres 
neiros  commencèrent  à  ourdir  une  conspiration  dans  le  bu 
proclamer  l'indépendauce  et  la  république  dans  cette  partit 
Brésil;  ils  comptaient  probablement  aussi  sur  l'adhésioi: 
quelques-unes  et  peut-être  de  tontes  les  autres  capitaine 
Cette  conspiration  fut  dénoncée  en  1789,  les  principaux  « 
furents  arrêtés,  jugés  et  condamnés  à  mort  en  1792,  peine 
.  fut  commuée  en  dur  et  cruel  exil  pour  tous  les  conjura 
l'exception  du  sons -lieutenant  Joaqnim  José  da  Silva  Xi 
surnommé  Tiradentea,  qui  monta 'à  ï'écbafaud  le  21  avri 
la  même,  année  en  laissant  nn  nom  légendaire  et  justement 
rifié  dans  l'empire  depuis  1822,  car  il  fut  le  premier  mi 
et  l'un  des  précurseurs  de  l'indépendance  nationale. 

La  terreur  de  1792  n'étouffa  point  les  sentiments  libé 
des  mîneiras:  dans  les  brillants  mouvements  des  premiers 
de  1822,  la  seule  différence  qui  existait  entre  les  patriot 
Minas-Geraes,  c'était  l'esprit  libéral  plus  exalté  et  plus  eùg 
chez  les  nus  que  chez  les  autres,  divergence  qui  dispar 
l'arrivée  inattendue  de  Dom  Pedro,  le  prince-régent,  qu: 
reçu  avec  enthousiasme  comme  le  chef  déjà  reconnu  de  la  i 
lution  nationale  brésilienne. 

Fendant   le   règne  du  premier  empereur,   la   proriuei 


446 

Minas-Geraes  se  ât  remarquer  par  ses  idées  libérales  et  eut  la 
gloire  d'envoyer  comme  son  représentant  à  la  chambre  des  dé- 
putés le  fluminense  Evaristo  Ferreira  da  Veiga,  modèle  de  bon 
sens  de  patriotisme  et  de  vertus,  qui  compte  peu  d'émulés  et 
pas  un  seul  supérieur  dans  le  panthéon  des  nobles  citoyens  qui 
ont  bien  mérité  de  la  patrie.  Durant  la  minorité  de  l'empereur 
actuel,  de  1831  à  1840,  cette  même  province  s'enorgueillit  de 
la  prépondérance  qu'avaient  acquise  ses  représentants,  comme  le 
pur  et  digne  Evaristo;  Bemardo  de  Vasconcellos,  le  premier 
homme  d'Etat  brésilien  et  qui  n'a  pas  encore  été  égalé;  le 
prêtre  Ferreira  de  Mello  dont  l'instruction  médiocre  était  sup* 
pléée  par  une  infatigable  activité  politique  et  une  volonté  de 
fer;  Honorio  Hermeto,  plus  tard  vicomte  et  marquis  de  Paranâ, 
intuition  miraculeuse,  mémoire  sans  pareille,  dévouement  extra- 
ordinaire,  énergie  imposante  et  presque  despotique  pour  arriver 
au  triomphe  de  ces  idées  ;  et  beaucoup  d'autres  illustres  vieillards 
encore  vivants,  vénérés  de  tous,  et  qui,  grâce  à  Dieu,  n'appar- 
tiennent pas  encore  à  l'histoire  comme  les  précédents. 

Le  22  mars  1833,  la  ville  d'Ouro-Preto,  capitale  de  la 
province,  fut  témoin  d'une  sédition  civile  et  militaire,  résultat 
de  la  contagion  de  cette  époque  d'exaltation  fiévreuse;  elle  fut 
vaincue  sans  effusion  de  sang,  ni  sacrifices  douloureux,  ni  ven- 
geances subséquentes,  et  les  chefs  arrêtés  et  jugés,  quelques- 
uns  fugitifs,  furent  amnistiés  l'année  suivante. 

En  1842,  deux  ans  après  la  proclamation  de  la  majorité 
de  l'empereur  Bom  Pedro  H,  les  mêmes  causes  qui  soulevèrent 
les  pauîistas,  poussèrent  le  parti  libéral  de  Minas-Geraes  à  une 
manifestation  illégale  et  armée,  et  après  quelques  combats  de 
peu  d'importance,  ce  parti,  découragé  par  la  défaite  et  la  sou- 
mission de  ses  corréligionnaires  de  Sào-Paulo,  vit  encore  ses 
forces  complètement  battues  à  Santa-Luzia  le  20  août;  quelques- 
uns  des  principaux  chefs  du  mouvement  révolutionnaire  furent 
arrêtés,  d'autres  se  cachèrent  ou  se  sauvèrent;  enfin,  en  1844, 
le  baume  salutaire  de  l'asnnistie  vint  mettre  un  terme  à  l'action 
de  la  loi  et  effaça  le  souvenir  politique  de  la  révolte  et  de  ses 
conséquences  devant  les  tribunaux. 

Depuis  trente  ans,  la  province  de  Minas -Geraes  vit  heu- 
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rense,  tranquille  et  prospère.  Ses  mines  d'or  ne  sont 
core  épuisées,  ses  immenses  plaines  désertes  animent 
l'espoir  de  trésors  minéraux,  ses  miaseaax,  ses  sables  ; 
diamants  continuent  à  donner  de  beanx  résnltats;  mai: 
vaut  mieux  que  tout  cela,  son  sol  d'une  étonnante  fert 
belles  et  fertiles  plaines  sont  les  sources  d'nne  riche 
pins  solide  et  alimentent  l'industrie  agricole,  l'élève  de 
pour  sa  consommation  et  l'approvisionnement  de  la  ca] 
l'empire. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS 
Cette  province  est  comprise  entre  le  13°  56'  et  i 

de  latitude  méridionale,  et  entre  le  3°  33'  de  longitude 

et  le  7°  48'  de  longitude  occidentale. 

Sa  pins  grande  étendue  du  nord  au  sud  est  de  121! 

depuis  la  riïe  droite  du  Carunkanha  jusqu'à  Borda  di 

sa  limite  méridionale  avec  Sâo-Paulo;   et   1600  kilom. 

à  l'ouest,  depuis  Santa-Clara,  sur  la  rivière  Mucury, 

confluent  du   Pwranahyba  avec  le  Rio-Grande  on  Pan 

sarface  est  de  887,000  kilora.  carrés. 

BORNES. 

La  province  de  Minas-Geraes  est  bornée  au  nord 
de  Bahia,  au  sud  par  celles  de  Sâo-Paulo  et  Rio  de 
à  l'est  par  celtes  de  Bahia,  Espirito-Santo  et  Rio  de 
et  à  l'ouest  par  celles  de  S&o-Paulo,  Goyaz  et  Matto-C 

Ses  limites,  bien  que  contestées  par  quelques  provi 
sines,  sont  les  suivantes,  d'après  V Atlas  de  l'empire  à 
de  M.  le  sénateur  Gandido  Mendea  de  Almeida: 

«Sa  frontière  septentrionale  est  indiquée  par  le 
des  rivières  Carunhariha,  Verde-Grande,  Verde-Pegueno,  '. 
■das  Aimas,  le  mont  Crundi^a,  le  Vallo-Fundo,  une  ligi 
jusqu'au  confluent  du  Bio  do  Mosqmto,  avec  le  Pardo 
autre  tirée  de  ce  point  jusqu'à  S&o-Sébastiâo  do  Salto 
sur  la  fleuve  Jequîtinhonha. 

a  La  frontière  méridionale  est  comprise  entre  le 
Lopo  et  la  rive  droite  du  Jtio-Canôas  au  point  de  jcnci 
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la  petite  rivière  Onça,  et  forme  une  ligne  irrégulière  qui  passe 
par  les  points  suivants:  Extrema,  Sâo-José  de  Toledo,  Espirito- 
SantOy  MorrO'Pelado,  Borda  da  Matta,  Morro  do  Bahû,  Montes- 

'  AlegreSj  Barra  de  Sào-Matheus,   ruisseau  das  Arêas,  mont  de 

^  Carvaîhaes,  Sellado  et  Palmeiras, 

«La  frontière  occidentale  est  indiquée  par  la  ligne  sui- 
vante: à  Sào-Paulo,  le  thalweg  du  Bio  -  Grande  insqn^n  con- 
fluent du  BaranaJiyha,  Tarête  de  Mantiqueira  jusqu'au  Morro 
do  Lopo  par  une  ligne  interrompue;  à  Rio  de  Janeiro,  le  thal- 
weg des  rivières  Preto,  Parahyhuna  et  Parahyha  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Pirapitinga,  et  par  ce  dernier  jusqu'à  la  chaîne 
SantO' Antonio j  et  de  là  jusqu'à  l'embouchure  dans  le  Pomha  de 
la  rivière  du  même  nom,  remonte  le  cours  de  celle-ci  jusqu'à 
sa  source  et  de  là  suit  une  ligne  droite  jusqu'à  la  chute  du 
Fundâo  ou  Poço-Fundo  dans  la  rivière  Muriahé,  longe  ensuite 
les  chaînes  Gaviào  et  Batatal  jusqu'à  la  rivière  Carangôla,  à 
le  chute  dos  Tombos,  et  de  là,  elle  se  dirige  vers  le  nord  jus- 
qu'à la  rive  droite  de  Vltabapoana  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Onça;  dans  la  province  d'Espirito-Santo,  elle  suit  le  thalweg  du 
BiO'Preto^  affluent  de  l'Itabapoana,  le  ruisseau  Jequitihâ,  le  ruis- 
seau José-Pedro^  l'arête  du  Guandû  et  les  chaînes  do  Soujs^a, 
dos  Aymorés  ou  das  Esmeraldas  jusqu'à  la  chute  de  Santa- 
Clara  et  de  là  jusqu'à  Sào-Sebastiào  do  Salto -Grande  sur  le 
Jequitinhonha. 

«La  frontière  occidentale  suit  les  rivières   Canôas,   Pard- 
^"^  nahyha,  le  ruisseau  Jacaré,  remonte  celui-ci  jusqu'aux  chaînes 

Andrequicê,  Piloes,  Tiririca,  Araras  et  Paranan  jusqu'au  célèbre 
Fao,  et  suit  le  cours  du  Cârunhanha.y) 

CLIMAT. 

La  grande  élévation  de  presque  toute  la  province  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  lui  donne  un  climat  très-doux  et  sain  ;  ce 
n'est  que  dans  les  terrains  bas,  près  des  grands  cours  d'eau 
que  les  fortes  chaleurs  se  font  sentir,  et  en  quelques  localités 
leurs  rives  sont  moins  saines  et  sujettes  à  des  fièvres  intermit- 
tentes à  une  certaine  époque  de  l'année.  Les  saisons  se  ré- 
duisent à  l'été  et  l'hiver,    ou  saison  pluvieuse  et  saison  sèche. 
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Ea  hiver,  la  température  baisse  quelquefois  d'une  manière  con- 
sidérable, et  la  gelée  tombe  dans  les  bantes  vallées.  iEq  été, 
dit  M.  Henri  Gerber,  la  tempéralare  arrive  à  un  degré  plus 
^evé  et  atteint  son  apogée  pendant  le  Yeranico,  conrt  été  sans 
pluies  et  comparable  aux  jours  caniculaires  de  l'Europe.  « 

ASPECT  PHYSIQUE. 
La  province  de  Miaas-Geraea  est  la  reine  des  montaj 
et,  ea  cette  qualité,  elle  préside  au  système  orographiqne 
néral  de  l'empire;  d'immenses  chaînes  de  montagnes  la 
versent  ou  s'étendent  en  diverses  directions:  la  cordillière 
Espinhaço  lui  donne  des  vallées  escarpées,  celle  das  Vert^ 
par  ses  ramifications  et  par  sa  moindre  élévation,  fonne 
grands  plateaux,  dont  quelques-uns  fort  étendus.  De  uombr 
cours  d'ean,  plus  ou  moins  puissants,  traversent  la  provi 
et  en  fertilisent  les  vallées  et  les  plaines  immenses. 

OROGRAPHIE. 

Avec  nne  excellente  et  savante  méthode,  H.  Henri  Gei 
dans  son  travail  intitulé:  «Notions  géographiques  et  admtnisi 
tives  de  la  province  de  Minas-Geraes  «  a  tellement  bien  élue 
cette  question  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
suivre. 

La  cordillière  do  Espinhaço  traverse  la  province  et,  a 
ses  rameaux,  sépare  le  bassin  du  Sto-Grande  on  Paranà 
côté  occidental,  de  ceux  du  Sào-Frandsco  et  des  autres  ce 
d'ean  qui  se  dirigent  vers  l'orient;  elle  bifnrqne  à  la  chaîne 
Mar  de  Sâo-Paulo  et  s'étend  vers  le  N.-E.  jusqu'aux  hante 
de  Barbacena  sons  le  nom  générique  de  Mantigueira;  de 
elle  suit  presque  exactement  vers  le  nord  jnsqn'à  la  ville 
Diamantina,  reprend  encore  la  direction  N.-E.  et  entre  dans 
province  de  Bahia  près  du  bourg  de  Rio-Pardo.  La  haut 
moyenne  de  dette  cordillière  n'est  pas  de  beaucoup  plus 
1000  mètres  au-dessus  do  niTeau  de  l'Atlantique.  Son  ram 
principal  est  la  chaîne  qui,  reliée  au  point  nommé  Aîlo 
Taipas,    à  quelques  lieues  au  nord  d   Barbacena,    parcourt 

Maoido,  Brésil.  29 


•J-: 


450 

province  avec  une  direction  peu  régulière,  mais  en  général  de 
Test  à  Touest,  et  divise  les  eaux  du  fleuve  Sâo-Francisco  de 
celles  du  Bio-Grande;  ce  rameau  porte  différentes  dénomina- 
tions, entr'autres  Espiçào-Mestre,  Vertentes,  qui  lui  convient  le 
mieux,  parce  que  cette  chaîne,  se  prolongeant  jusqu'à  Goyaz  et 
Matto-Grosso ,  forme  la  vraie  limite  des  grands  bassins  du  Pa- 
raguay  et  du  Faranâ  au  sud,  du  Sào-Francisco  et  de  VAma- 
^one  au  nord. 

Chacun  de  ces  deux  troncs  du  système  orographique  de  la 
province  de  Minas-Geraes  se  compose  de  plusieurs  groupes  et 
ramifications  de  chaînes  que  M.  Gerber  étudie  avec  un  déve- 
loppement supérieur  aux  proportions  de  ce  livre. 

Mentionnons  au  moins  ces  groupes: 

Système  de  la  chaîne  do  EspinJiaço:  Il  comprend  quatre 
groupes:  1®  groupe  de  la  chaîne  de  Mantiqtmra;  2^  de  la 
chaîne  d'Itacolumi;  3®  de  Serro-Frio;  4°  de  la  chaîne  d'Ito- 
camhira. 

Système  de  la  chaîne  das  Yertentes  vers  les  fleuves  Sâo- 
Francisco  et  Grande:  Il  comprend  quatre  groupes:  1®'  groupe 
de  la  chaîne  das  Vertentes  proprement  dite  avec  diverses  déno- 
minations locales  ;  2^  de  la  chaîne  da  Ganastra  ;  3^  de  la  chaîne 
da  Matta  da  Gorda;  à?  de  la  chaîne  dos  Pirineus,  qui  d'fulleurs 
vient  de  Goyaz. 

Chacun  de  ces  huit  groupes  des  deux  principales  chaînes 
de  montagnes  se  compose  de  ramifications  et  de  chaînes  secon- 
daires qui  se  trouvent  dans  Torbite  de  la  dominante;  elles  se 
comptent  par  dizaines. 

L'étude  de  M.  Gerber  est  encore  très-utile  et  fort  déve- 
loppée  dans  la  partie  qui  traite  des  différents  cours  d'eau  de 
la  province.    Nous  lui  ferons  encore  de  nombreux  emprunts. 

HYDROGRAPHIE. 

Bans  son  excellent  travail,  M.  Gerber,  aussi  heureux  dans 
l'étude  hydrographique  que  dans  Torographique,  indique  les  bas- 
sins des  nombreux  cours  d*eau  qui  découpent  la  province  de 
Minas-Geraes;  il  en  compte  neuf,  dont  les  principaux,  ceux  du 
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Mio-Grande,  da  Sào-Francisco ,  du  Jeqmiinhonha  et  da 
Doce,  ont  déjà  été  rapidement  considérés  dans  la,  première  I 
de  ce  livre. 

EnamérOQS  senlement  les  autres: 
Bassin  dn  Rio-Pardo:  II  prend  sa  source  dans  la  cl 
das  Aimas  (du  4*  groupe  âo  Espinhaço),  coule  de  l'out 
l'est  et  après  avoir  reçu  des  rivières  peu  importantes  co 
le  Freto,  VAguorFria,  le  S&o-Joâo  et  le  Mosguito  sur  nn  t 
de  400  kilom.  quitte  la  province,  parcourt  dans  la  provinc 
Bafaia  une  distance  semblable  et  se  jette  dans  l'Océan  vis- 
de  Canavieiras. 

Bassin  dn  Mumry.  Il  a  depuis  sa  source  jusqu'à  la  c 
de  Santa-Clara,  où  il  sort  de  la  province ,  nu  cours  ton 
plus  de  330  kilom.,  et  reçoit  sur  la  gauche  la  rivière  dos  - 
ricanas,  sur  la  droite  le  Todos  os  Santos  et  VUrucû,  et  et 
sur  la  gauche  le  Pampam, 

Les  antres  bassins  qui  sont  ceux  du  Sào-Matheus  de  1 
bapoana  et  du  Parahyha  appartiennent  de  droit  ans  prov: 
d'Espirito-Santo  et  de  Rio  de  Janeiro,  dans  lesquelles  ik 
déjà  été  considérés. 

D'après  les  informations  de  U.  Gerber,  la  distributio 
la  surface  de  la  province  de  Minas-Geraes  entre  les  difféi 
bassins  hydrographiques  est  la  suivante: 

Le  Bassin  du  Sào-Francisco  comprend  390,000  kilom  ca 
»  Rio-Grande  »         217,000  » 

»  Parahyba  o  31,000  » 

v  Itabapoana  »  3,550  » 

»  Rio-Doce  »         100,000  » 

»  Sào-Matheus  »  4,450  » 

0  Mnenry  »  17,750  » 

»  de  différents  cours  d'eaux 
qui  se  jettent  dans  l'Océan  entre  Porto- 
Segnro  et  Porto-Alegre  (dans  la  province 
de  Bahia)  4,450  », 

Celui  dn  Jeqnitinhonha  97,500  » 

»     du  Rio-Pardo  18,650  » 

Surface  de  la  province  887,000  » 
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PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Saint-Hilaire,  juge  savant  et  impartial,  sur  la  nature  et 
les  ressources  de  la  province  de  Minas-Greraes ,  a  écrit  la  phra.se 
suivante  :  SHl  existe  tm  pays  qui  puisse  jamais  se  passer  du 
reste  du  monde,  ce  sera  certainement  la  province  de  Minas. 

Un  Allemand  illustre,  M.  Gerber,  partageant  l'opinion  du 
juste  et  expansif  Saint-Hilaire,  ajoute:  Ce  serait  sans  doute  ré- 
péter la  vérité  la  mieux  reconnue  que  de  parler  de  la  richesse 
et  de  la  fécondité  dont  la  Providence  a  doué  cet  heureux  sol  de 
Minas,  dans  le  sein  duquel,  ainsi  que  dans  ses  forêts  et  dans 
ses  plaines  immenses,  dorment  des  capitaux  incalculables  qui 
n'attendent  que  le  travail  et  Vintelligence  pour  le  bien  et  ravan* 
toge  de  la  société. 

Après  ces  appréciations  si  autorisées  de  deux  illustres  é- 
trangers ,  Fhumble  écrivain  brésilien  peut  bien  se  borner  à  l'ex- 
position la  plus  succinte. 

Eègne  minéral:  Presque  tout  le  territoire  de  Minas-Gteraes 
est  un  dépôt  immense  de  toute  sorte  de  minéraux,  surtout  d'or 
et  de  pierres  précieuses,  mais  principalement  de  formations 
métamorphiques  dont  la  richesse  minérale  a  déjà  été  considérée 
au  ohap.  IX  de  la  première  Partie;  il  est  donc  inutile  de  répé- 
ter ce  qui  a  déjà  été  dît.  Ils  nous  suffira  d'ajouter  qu'en  pro- 
ductions minérales,  aucun  pays  du  monde  et  même  aucune  pro- 
vince du  Brésil  ne  peut  rivaliser  avec  Minas-Geraes. 

Bègne  végétal:  M,  Gerber  distingue  à  Minas-Geraes  trois 
zones  de  végétation:  la  zone  do  moto  (des  forêts),  la  zone  dos 
campos  (des  plaines)  et  la  zone  alpine;  il  ajoute  que  ce  serait 
plus  que  hardi  que  de  chercher  à  classer  et  à  énumérer  tous 
les  végétaux  qui  appartiennent  à  chacune  de  ces  zones.  La 
cordillière  do  Espinhaço  forme  généralement  la  limite  entre  la 
région  do  mato  qui  s'étend  au  sud  et  à  l'est,  et  celle  dos  cam- 
pos qui  se  prolonge  vers  le  nord.  La  troisième  région  qui  est 
comparable  à  Vatpine  de  l'Europe  occupe  les  hauteurs  des 
montagnes  au-dessus  de  1100  mètres.  Le  mato  comprend  une 
surface  d'environ  267,000  kilom.  carrés,  et  la  région  dos  campos 
avec  la  zone  alpine  environ  620,000  kilom.  carrés.    C'est  dans 
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les  terres  basses  des  grands  cours  d'eau  que  les  fc 
le  plus  lasuriaates  et  incestueuses.  Ayres  Cazai  et  i 
indiquent  l'existence  de  nombreux  végétaux  employés 
cine,  tels  que:  l'ipêcacuaoha,  le  calumbë,  le  réglisse, 
une  espèce  de  uard  etc.;  les  arbres  qai  produisent 
copale,  l'angico,  le  mastic,  le  benjoin  et  d'autres.  I 
y  abonde.  On  y  rencontre  beaucoup  de  fruits  exe 
d'innombrables  plantes  grimpantes  et  parasites  aux  f 
Seurs;  les  bromélies  et  les  orchidées  avec  leurs  m 
bouquets  y  sont  innombrables. 

Tous  les  naturalistes  qui  ont  visité  cette  pro 
témoigné  leur  admiration  en  présence  de  la  richesse 
végétal.  Parmi  les  principaux  bois  de  construction 
mentionner  l'ipê,  le  braûna,  les  diversjacarawiids,  le 
les  cannelliers  noirs  et  gris,  le  peroba,  le  cèdre,  le  1 
massaranduba ,  le  Ucurana,  le  sassafras,  etc. 

La  zone  dos  campos  est  d'une  végétation  plus  m 
à  l'exception  des  capôes  (petits  bois)  et  des  arbres 
se  rencontrent  en  assez  grand  nombre,    le   sol   est  c 


La  zone  alpine  présente  une  végétation  bien  pli 
que  celle  dos  campos,  d'après  M.  Gerber. 

Ayres  Cazal,  en  écrivant  sur  cette  matière  sans 
sion  et  la  science  du  savant  Allemand,  indique  cepeni 
ques  autres  végétaux  d'une  grande  utilité. 

Bèffne  animal.  Le  savant  ingénieur  allemand,  déjà 
fois  cité  dans  l'étude  de  cette  province,  dit  que  la 
cette  province  est  encore  plus  admirable  que  sa  Son 
tout,  elle  est  à  peu  près  celle  des  provinces  voisines. 

AGRICULTURE,  INDUSTRIE  ET  COMMEEC 

La  culture  du  café,  du  coton,  du  tabac,  de  li 
sucre  prospère  dwis  la  province;  celle  du  mais  est  rei 
p^  sa  consommation  extraordinaire;  ce  grain  sert  & 
tnre  des  animaux  et,  réduit  eu  farine,  à  celle  de  l'h( 
haricots,  le  riz,  le  manioc,   les  patates,  les  pommes 
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les  légames,  les  fruits  indigènes  et  exotiqnes  so: 
considérable  et  servent  peu  pour  rexporlation 
également  le  blé,  le  seigle,  l'indigo  et  la  vigne 
petite  échelle. 

Les  principales  industries,  outre  l'agricul 
suivantes:  exploitation  de  mines,  élève  de  bestia 
coton.  Pour  l'indastrie  textile,  Minas-Geraes  e 
Rio  de  Janeiro  et  Bahia  quant  an  mérite  des  j 
fabriques':  ses  nappes,  ses  couvre-pieds,  ses  c< 
chevaux,  ses  tissus  pour  pantalons,  à  l'imitatioi 
n'ont  de  rivaux  ni  an  Brésil  ni  dans  les  tissni 
fabriqnes  d'Europe  on  des  Etats-Unis  de  l'Âme 
Quant  à  l'élève  des  bestiaux,  il  y  a  celle  de 
dont  l'exportation  annuelle  est  de  plus  de  8( 
l'espèce  porcine  dont  l'exportation  annuelle  est  i 
têtes;  on  calcule  que  la  province  en  élève  ai 
millions  par  an  et  que  .l'exportation  de  lard 
300,000  arrobas  (4,400,000  kilogr.);  celle  de  W 
moins  considérable,  on  en  exporte  pourtant  envii 
par  an.  Ces  produits  sont  exportés  à  Rio  de 
élève  encore,  bien  que  sur  une  plus  petite  échell 
des  mulets  et  des  chèvres.  A  l'industrie  de  1' 
se  rattachent  la  fabrication  d'excellents  fromj 
produit  d'exportation,  et  la  préparation  des 
recherchés.  Nous  passerons  sous  silence  d'autre! 
modestes,  telles  que;  la  fabrication  des  confituj 
volailles,  l'agriculture  etc. 

En  sa  qualité  de  province  centrale,  Minai 
de  ses  voisines  maritimes  pour  le  commerce  d'e: 
niërement,  elle  a  cherché  à  obtenir  un  dêbou< 
quelques-nns  de  ses  municipes  par  le  Mncury, 
vinces  d'Espirito-Santo  et  de  Bahia,  mais  jusi 
réussite  n'a  pas  été  aussi  complète  qu'on  l'espéra 
une  très-petite  partie  de  ses  produits  par  Sâo- 
mais  ses  principaux  marchés  sont  Sào-Fidelis  i 
la  province  de  Rio  de  Janeiro  par  le  bassin  di 
la  capitale  de  l'empire  par  quatre  grandes  ront( 
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tGiace  a  plus  ou  moins  diminué  par  la  puissante  inâne 
chemin  de  fer  de  Pedro  II.  Ces  circonstances  mettent  au 
plan  le  commerce  de  Mioas-Geraes  qui  n'a  pas  dans  la  j 
un  seal  marché  digne  de  sa  richesse  et  de  son  dévelop 
attendu  que  la  grande  masse  de  sa  production  agricole 
dustrielle  est  directement  expédiée  à  Rio  de  Janeiro. 

Pour  former  une  idée  approximative  des  relations  c 
ciales  de  la  province  de  Minas,  il  suffira  de  rappelé 
1868  le  nombre  de  ses  établissements  d'agricaltare  et 
de  bestiaux  était  de  pins  de  20,000,  sans  compter  les 
factures  d'industrie  textile  et  d'antres  établissements 
importants. 

STATISTIQUE. 

Population:  1,500,000  habitants  dont  1,200,000  li 
300,000  esclaves. 

Meprésentation  nationale  et  provinciale:  10  sénat' 
20  dépntés  à  l'assemblée  générale,  et  40  à  la  provlncis 

La  province  est  divisée  en  7  districts  _^électorau 
2987  électeurs  et  161,596  citoyens  qualifiés  votants. 

Force  publique.  Garde  nationale:  36  commandemt 
périeurs,  .105  bataillons  d'infanterie,  19  escadrons  et  '. 
de  caTalerie  en  service  actif;  12  bataillons  et  31  sect 
bataillon  de  réserve;  avec  nn  effectif  de  71,929  gardes-na 
de  la  force  active  et  13,946  de  la  réserve;  total  85,87! 

Corps  polieial:  555  hommes  (état  effectif). 

Instruction  primaire  et  secondaire.  Primaire  pi 
484  écoles  dont  399  avec  10,424  élèves  pour  le  sexe  m 
et  85  pour  le  sexe  féminin  avec  1778  élèves;  parti 
117  écoles  dont  78  avec  853  élèves  pour  le  sexe  masci 
39  pour  le  sexe  féminin  avec  580  élèves.  Secondaire  pt 
51  établissements  pour  le  sexe  masculin  avec  314  élève 

On  n'a  pas  d'informations  précises  sur  les  établis 
particuliers  d'instruction  secondaire  q;ni,  sans  ancun  doai 
assez  nombreux  dans  la  province  de  Minas-Geraes. 

Cette  province  était  autrefois  renommée  pour  l'étude 
et  appliquée  de  la  langue  latine,  bien  mieux  cultivée  qu 
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Test  aujourd'hui,  de  même  que  pour  renseignement  de  la  mu- 
sique; elle  a  fourni  à  la  capitale  de  Tempire  des  chanteurs  et 
des  instrumentistes  qui  se  sont  fait  une  grande  réputation. 

Division  civile^  judiciaire  et  ecclésiastique:  La  province  de 
Minas-Geraes  se  divise  et  de  subdivise  en  comarcas  (districts)^ 
municipes  et  paroisses  ainsit  qu'il  suit: 


Oomaicas. 


Municipes. 


1.  Ouro  Preto 
(cap.  V.) 


1.  Ouro 
Preto 


2.  Queluz  (v.) 


2.  Piranga    1.  Piranga  (v.)  < 


Paroisses. 

1.  N.  S.  do  Pilar  do  Ouro  Preto 

2.  N.  S.   da  Conceiçâo  de  Antonio 
Dias. 

3.  S.  Bartholomeu. 

4.  N.   S.  da   Conceiçâo  de  Antonio 
Pereira. 

5.  S.  Antonio  da  Casa  Branca. 

6.  Conceiçâo  do  Rio  de  Pedras. 

7.  N.  S.  da  Boa  Viagem  da  Itabira 
do  Campo. 

8.  N.  S.  de  Nazareth  da  Cachoeira 
do  Campo. 

9.  S.  Antonio  do  Ouro  Branco. 

;  10.  N.  S.  da  Piedade  de  Paraopéba. 

1.  N.  S.  da  Conceiçâo  de  Queluz. 

2.  Capella  Nova  das  Dores. 

3.  S.  Amaro. 

4.  S.  Antonio  de  Itaverava. 

5.  N.  S.  da  Conceiçâo  de  Congonhas 

do  Campo. 

6.  S.  Gonçaïo  de  Cattas  Altas  de 

Noruega. 

7.  N.  S.  das  Grotas  do  Brumado  de 

Suassuhy. 

8.  S.  Braz  de  Suassuhy. 

9.  Piçdade  da  Boa  Esperança. 
10.  Lamim. 

1.  N.  S.  da  Conceiçâo  da  Piranga- 

2.  S.  Caetano  do  Ghapoto. 

3.  S.  José  do  Chapoto. 

4.  N.  S.  da  Oliveira  da  Piranga. 

5.  N.  S.  da  Conceiçâo  do  Turvo. 

6.  S.  Antonio  do  Calambào. 


s.  Piranga 


2.MariaD9a  (t.) 


J,  Ponte  Noïa 


3.  FitaDgui 


4.  ParaQ' 


1.  N.  S.  d'ABsumpçào  de  M 

2.  S.  Sebastiào  dos  Afaictoi 
riauna. 

3.  N.  S,  da  ConceJsâo  de  G 

4.  N.  S,  de  Nazareth  do  Infec 

5.  N.  S.  do  Rosario  do  Sutr 

6.  S.  Caetano  do  Ribeirâo  . 

7.  N.  S.  da  Cachoeira  do  Bi 

8.  Bom  Jésus  do  Monte  do  ï 

9.  N.  S.  da  Saûde. 

10.  N.S.  do  Rosario  de  Paulo! 

11.  S.  José  da  Barra  Longa. 

1.  S.  Sebastiào  da  Ponte  Ne 

2.  S,  Cruz  do  Escalvado. 

3.  S.  Sebastiào  da  Pedra  do 

4.  8.  Simào. 

5.  S.  Uelena  da  CabeUuda. 
6-  N.  S.  da  Conceiçào  do  Cb 

7.  Jaquery. 

8.  Abre  Campo. 

9.  S.  José  da  Pedra  Bonita. 

(1.  N.  S.  do  Pilar  de  Pitangui 
2.  Onça  do  Rio  de  S.  Joào  A 
3.  N.  S.  do  Bom  Despacho. 
4.  Maravilba. 
5.  S.  Gonçalo  do  Para. 
6.  Saut'  Anna  do  Rio   de   I 
Acima. 
W.  N.  S.  da  Conceiçào  do  Pon 
f  I.  S.  Antonio  do  Curvello. 
I  2.  N.  6.  da  Piedade  dos  Bagr 
2.  Curvello  (b.)  \  3.  Sant'  Anna  de  Trabiraa. 

4.  N.S.doCarmodoTaboleiro 

5.  Papagaio. 

1.  N.  S.  das  Dores  de  Indaiâ. 

2.  N.  S.  do  Patrocinio  da  Man 

3.  N.  S.  do  Loreto  da  Morads 
S.  Antonio  dos  Tiros. 
S.  do  Bom  Fini. 
S.  Sebastiào  do  Itatiacosaû. 
N.  S.  da  Piedade  doa  Gerat 

4.  8.  Gongalo  da  Fonte. 


1.  Pitangui 


.  Indaia  (b.) 


1.  Bom  Fim 
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Oomarcas. 

Municipes. 

Paroisses.                                           ■ 

5.  N.  S.  das  Necessîdades  do  Rio  do           1 

1.  Bom  Fim 

Peixe.                                                       M 

A.      "PA.Tftft- 

(V.) 

6.  N.  S.  das  Dores  da  Conquista.                   1 

peba 

7.  S.  Antonio  de  Matheus  Leme.                   ■ 

1.  N.  S.  da  Piedade  do  Para.                         1 

2.  Para  (b.) 

2.  S.  Miguel  do  Cajuni  ou  Carmo  do            1 
Para. 

1.  S.  Antonio  do  Ribeirâo  de  Santa 

Barbara. 

2.  S.  Gonçalo  do  Bio  Abaixo. 

3.  S.  Joâo  Baptista  do  Morro  Grande. 

ri.  S.  Barbara 

4.  N.  S.  do  Rosario  de  Cocaes. 

(V.) 

5.  Bom  Jésus  do  Amparo  do  Rio  de 

S.  Joâo. 

6.  S.  Miguel  de  Piracicava. 

7.  Cattas  Altas  de  Matto  Dentro. 

8.  S.  Domingos  do  Prata. 

1.  N.  S.  do  Rosario  do  Itabira. 

2.  N.  S.  do  Carmo. 

• 

3.  N.  S.  da  Conceiçâo  do  Cuithé. 

5.  Piraci- 
cava 

2.  Itabira  (v.)    . 

4.  Sant'  Anna  dos  Ferros. 

5.  S.  Maria. 

6.  Parahyba  do  Matto  Dentro. 

7.  N.  S.  de  Nazareth  de  Antonio  Dias 

Abaixo. 

8.  S.  José  da  Lagôa. 

9.  Sant'  Anna  do  Alfié. 

1 .  N.  S.  da  Conceiçâo  de  Matto  Dentro. 

2.  S.  Domingos  do  Rio  do  Peixe. 

3.  Capellinha  das  Dores  de  Gunhâes. 

8.  Conceiçâo 

4rf  S.  Antonio  da  Tapera. 

l       (V.) 

6.  N.  S.  do  Porto  de  Gunhâes. 

6.  N.  S.  do  Pilar  do  Morro  de  Gaspar 

Soares. 

7.  N.  S.  da  Oliveira  de  Itambé. 
^1.  N.  S.  da  Conceiçâo  do  Sabarà. 

2.  N.  S.  da  Lapa. 

3.  S.  Quiteria. 

6.  Rio  das 

[l.  Sabarâ(Y.)    < 

4.  N.  S.  da  Conceiçâo  de  Raposos. 

Velhas 

5.  N.  S.  do  Pilar  de  Congonhas. 

6.  S.  Antonio  do  Rio  Adma.                          ! 

7.  N.  S.  da  Boa  Viagem  do  Carrai 

l        d'ElRei. 

6.  fiio  daa 

Velhas 


7.  Rio 
Pardo 


2.  Caethé  (v,) 


.  S.  Luzia  (v.)  \  2. 


4.  Sete  Lagôaa  / 
(b.)  \ 


11.  Grâo  Mogal  J 


2.  Rio  Pardo 
I     (b.) 


1,  Minas  Novas 


2.  S.  Joào  Bap- 
tUta  (b.) 

3.  S.  Antonio     1 

d'Arassuahy  i 


9 .  Gequi-   f  1.  Montes  Cla- 
tahi        l     roB  (v.) 


8.  Jeqiiitî- 
nhonha 


N.  S,  do  Carmo  da 

do  Betiiii. 
S.  (rongato  da  Contf 
N.  S.  do  Bom  Succe; 
N.  S.  da  Madré  de  1 

Novas. 
SS.  Sacramento  de  ' 
N.  S.  da  Conceiçào 

tubas. 
S.  Luzia. 

N.  S.  da  Saûde  da  I 
Senhor  de  Mattoainl 
.  Sete  Lagôas. 
.  SS.  Sacramento  do  J 
.  8.  Antonio  de  Ita' 
Serra  do  Grao  Moj 
.  S.  José  de  Gorutuba 
,  Brejo  das  Aimas. 
.  S.  Antonio  da  Itacar 
.  N.  S.  da  Conceifào  à 
.  S.  Antonio  daa  Salin 
.  N.  S.  da  Graça  do  T 
.  S.PedrodoFauadodt 
N.  S.  da  Graja  da  C. 
Santa  Cruz  da  Cbapi 
N.  S.  da  Conceiçào  d 
N.  S.  da  Piedade  de 
N.S.  da  Conceiçào  da 
N.  S.  da  Conceiçào  di 
S.  Joâo  Baptiata. 
N.  S.  da  Penha  de  F. 
S.  José  de  Jacury. 
SS.  Coraçào  de  Jesns  i 
S.  Antonio  do  AraBsi 
S.  Antonio  de  Itinga 
S.  Sebaatiâo  de  Saltc 
S.  DomJugos  do  Arrt 
S.  José  e  N.  S.  da 

Montes  Claros. 
S.  do  Bomfim. 
Sant'  Anna  d'Olhoa  ( 
Saut'  Anna  de  Conte 
SS.  Coraçào  de  Jesns 
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Comarcas. 


Mnnicipes. 


10.  Serro. 


2.  Diamantiiia 


11.  Rio  deS.y  1.  S.  Româo 
Franciflco\      (b.) 

1 2.  Paracatû  1 .  Paracatù  (v.) 


13.  Prata 


2.  Prata  (b.) 


1.  Bagagem 

(V.) 


14.  Parana- 
hyba. 


2.  Januaria  (v)  <  2. 
9.  Gequi-    I  Is. 

3.  Guaicuhy       | 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
17. 

fl. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 


1.  Serro  (v.)      * 


{i: 

13. 

u. 

1. 


l.Uberaba(v.)  \^ 

3. 


1. 
2. 
3. 
4. 
1. 


2. 
8. 

U. 

2.  Arax4  (v.)       i. 

3.  S,  Antonio  dos  f  1 . 
Patos  (b.)      1 2. 

4.  Patrocinio      I  i* 

2. 

3. 


(b.) 


Paroisses. 

N.  S.  das  Dores  da  Januaria. 

N.  S.  do  Amparo. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Morrinhos. 

N.  S.  do  Bomsuccesso  e  Abnas  de 
Guaicuhy. 

N.  S.  da  Conceiçâo  do  Serro. 

S.  Antonio  do  Rio  do  Peixe. 

N.  S.  dos  Prazeres  do  Milbo  Verde. 

S.  Sebastiào  de  Corr«ites. 

S.  Antonio  do  Peçanha/ 

N.  S.  da  Penha  do  Rio  Vermelho. 

Sâo  Miguel  e  Aimas. 

S.  Antonio  da  Diamantina. 

N.  S.  da  Conceiçâo  do  Rio  Manso. 

S.  Gonçalo  do  Rio  Preto. 

S.  Antonio  de  Gouvêa. 

Santa  Cruz  da  Chapada. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Curimatahy. 

S.  Antonio  da  Mauga  de  S.  Româo. 

S.  José  da  Pedra  dos  Angicos. 

S.  Antonio  da  Manga  de  Paracatû. 

Sant'  Anna  de  Burity. 

Catinga. 

Sant'  Anna  dos  Alegres. 

S.  Antonio  e  S.  Sebastiào  da  Ube- 
raba. 

S.  Pedro  da  Uberabinha. 

N.  S.  do  Carmo  do  Frutal. 

N.  S.  do  Carmo  do  Prata. 

Boa  Vista  de  Rio  Verde. 

S.  Francisco  de  Salies. 

S.  José  do  Tijuco. 

N.  S.  da  Mae  dos  Homens  da  Ba- 
gagem. 

N.  S.  do  Amparo  do  Brejo  Alegre. 

N.  S.  do  Carmo. 

Sant'  Anna  do  Rio  das  Yelbas. 

S.  Domingos  do  Araxà. 

S.  Antonio  dos  Patos. 

N.  S.  do  Cajsmo  do  Arraiid  ^xo, 

N.  S.  do  Pai)ro<»mo. 

Coromandel. 

S.  Sebastiào  da  Serra  do  Salitre. 


1.  Très  PontBB 

1.  N.  S.  d'Ajuda  de  Très 

(-) 

2.  Esiririto  Sonto  da  Var( 

3.  Carmo  do  Campo  Grau 

1.  Sant'  Anna  de  Lavras 

2.  Lavras  (y.) 

2.  S.  Bom  Jésus  doa  Perd 

3.  S.  Joào  Nepomuceno  di 

4.  N.  B.  da  Caehoeira  do 

Boa  Vieta. 

1.  S.  José  e  Dârea  de  Alft 

3.  Formosa 

(V.) 

2.  S.  Antonio  da  Sacra  ] 
Machado. 

3.  N.  8.  do  Carmo  da  Esc 

4.  S.  Joào  Baptiflta  do  D< 

5.  S.  Joaquim. 

4.  Cabo  Verde 

I.  N.  8.  d'Asaumpîâo  de  ( 

(b.) 

2.  S.  José  da  Boa  YUta. 

3.  ConceiçSo  da  Boa  Vistt 

5.  DôresdaBoa 

1.  N.  S.    daa  Dôrea    da 

Esperança 

rança. 

(b.) 

2.  Eapirito  Santo  dos  Coq 

3.  S.  Francisco  da  Agua  ] 

1.  S,  Maria  de  Baependy. 

2.  N.  S.  da  Concelçâo  do  ] 

1.  Baependy. 

3.  N.  S.  da  Conceiçào  de  ] 

('■) 

4.  Sant'  Anna  de  Capivar; 

6.  S.  Thomé  das  Lettras. 

6.  Passa  Quatre. 

1.  S.  Antonio  da  Campan] 

2.  Campanha 

2.  Eapirito  Santo  da  Muti 

3.  Aguas  Virtuosas. 

(^■) 

4.  S.  Qonçalo  da  Campan] 

5.  Trea  CoraçGea  do  Rio  ^ 

6.  Lambary. 

1.  N.  S.  da  Conceiçào  de  j 

2.  N.  S.  do  Bosario  da  Ls 

3.  Ayuruoca 

3.  N.  S.  do  Bomsuccesst 

i.  S.  Domingos  da  Bocain 

6.  S.  Bom  Jesua  do  Livrai 

4.  Porto  do 

1.  N.  S.  da  Conceiçào  di 

TniTO  (T.) 

Turvo. 

2.  S.  Bom  Jesua  do  Bom  . 
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*.■ 


Comaiefts. 

16.  Bae- 
pendy 


Mimicipes. 


?6.Christma  (b.) 


1.  Jacuhy  (b.) 


17.  Jacuhy 


2.  Passes  (v.) 


18.  Rio 

Grande 


19.  Kio  das 
Mortes 


Paroisses.  , 

1.  Espirito  Santo  da  Christina. 

2.  N.'  S.  do  Carmo  do  Pouso  Alto. 

3.  S.  Sebastiâo  do  Capituba. 

4.  S.  Catarina. 

,6.  Varginha  de  Pouso  Alto. 

1.  S.  Carlos  de  Jacuhy. 

2.  S.  Francisco  do  Monte  Santo. 

3.  S.  Sebastiâo  do  Paraiso. 

4.  N.  S.  das  Dores  do  Guaxupé. 

1.  S.  Bom  Jésus  dos  Passos. 

2.  N.  S.  das  Dores  do  Atterrado. 

3.  S.  Sebastiâo  da  Yentania. 

4.  N.  S.  do  Carmo  do  Rio  Claro. 

5.  S.  Rita  de  Cassia. 

6.  S.  Rita  do  Rio  Claro. 

N.  S.  do  Livramento  do  Piumhy. 

S.  Joào  Baptista  da  Gloria. 

S.  Roque  de  Piumhy. 

S.  Bento  de  Tamanduâ. 

S.  Bom  Jésus  de  Campo  Bello. 

Espirito  Santo  de  Itapecerica. 

N.  S.  do  Desterro. 

N.  S.  das  Candêas. 

S.  Vicente  Ferrer  da  Formiga. 

Arcos. 

Sauf  Anna  do  Bambuhy. 

N.  S.  do  Rosario  da  Pimenta. 

N.  S.  da  Oliveira. 

S.  Francisco  de  Paula. 

N.  S.  da  Gloria  do  Passatempo. 

Japâo. 

S.  Antonio  do  Amparo. 

N.  S.  da  Apparecida  do  Claudio. 

N.  S.  do  Pilar  de  S.  Joâo  d'El  Rei. 

N.  S.  da  Conceiçâo  das  Carrancas. 

N.  S.  da  Conceiçâo  da  Barra. 

N.  S.  de  Nazareth. 

S.  Miguel  do  Cajuru. 

Madré  de  Deus. 

N.  S.  do  Bomsuccesso. 

S.  José  d'El  R«i. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Prados. 


'*■  fj 


/S,  S.  Antonio  da  Lagda  D< 

19.  Rio  dae 

/  3.  S.  Joaé  d'El.    4.  N.  S.  da  Penba  de  Franc 

Mortes 

\      Eei(v.)           ]5.  S.  Thiago. 

le.  S.  Rita  do  Rio  Abaixo. 

20.  Jagnary, 


2.  Itajubâ  (v.)    ■ 


3.  PouBO  Alegre 


4.  Ouro  Fîno 
(b.) 


21.  Cabo 
Verde 


.  Paraby- 


1.  N.  S.  da  Conoeiçîio  de  J 

,    I  ,   ^/2.  S,  José  de  Toledo. 

1.  Jagu,rj  (,.)j  3  j,  g  ^^  ç^^  _j^  (,^ 

S.  Joaé  do  PiciL 

1.  N.  S.  da  Conceisao  de  H 

2.  S.  Caetano  da  Vargem  ( 

3.  Soledade  do  Itajubà. 

4.  S.  Rita  da  Boa  Vista. 

1.  Bom  Jésus  de  Pouao  Alt 

2.  Sant'  Anna  do  Sapucahj 

3.  N.  S.  da  Apparecida  da 

4.  B.  José  do  Paraiso. 

5.  S.  Joào  Baptista  daa  Ca 

1.  S.   Francisco    de    Faula 
Fine. 

2.  Bom  Jeaua  do  Campo  M 

3.  N.S.  do  Carmo  da  Borda 

1.  N.  S.  do  Patrodnio  de  C 

2.  N.  S.  do  Carmo  do  Cam] 

3.  S.  Sebaatiâo  do  Jaguary 

4.  S.  Rita  de  Gaasia. 

1.  N.  S.  da  Piedade  de  Bar 

2.  S.  Rita  de  Ibitipocai 

3.  N.  S.  da  Conceiçào  da  II 

4.  N.  S.  daa  Dores  do  Rio  . 

5.  Joâo  Gomes. 

1.  Juiz  de  Fora  (S.  Antonii 

2.  S.  Pedro  d'Alcantara. 

3.  N.    S,  da   Conceiçào   d 
d'Uvas. 

4.  S.  Joaé  do  Rio  Preto. 
5-  S.  Francisco  de  Paula  d< 

buna. 

6.  Ëspirito  Santo  do  Piàu. 
1.  Senbor  dos  Passes  do  Ri 

2-  S.  Rita  de  Jacutinga. 

3-  S.  Barbara  do  Monte  Ve 


2.  Juiz  de  F6ra 


S.  RioE 
(b.) 
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Manioipes. 


23.  Rio 

NOYO 


1.  Pomba  (v.) 


2.  Leopoldina 
(V.) 


3.  Mar  d'Hes- 
panha  (v.) 


4.  SS.  Sacra- 
mento  (b.) 

5.  Rio  Novo 
(b.) 


24.  Muriahé. 


1.  Muriahé(v.) 


2.  Ubà  (v.) 


3.  S.  Rita  do 
Turvo  (b.) 


Paroisses. 

1 .  S.  Manoel  do  Pamba. 

2.  Espirito  Santo  do  Pomba. 

3.  N.  S.  das  Mercês  do  Pomba. 

4.  S.  do  Bomôm. 

5.  S.  Bom  Jésus  da  Camia  Yerde. 

6.  S.  José  do  Paraopéba. 

1.  S.  Sebastîâo  da  Leopoldina. 

2.  N.  S.  da  Madré  de  Deus  do  Angû. 

3.  S.  Rita  de  Meia  Pataca. 

4.  S.  Francisco  de  Assis  do  Capivarâ. 

5.  Sant^  Anna  do  Piratininga. 

6.  Curato  de  N.  S.  da  Piedade. 

7.  Curato  de  N.  S.  da  Conceiçao  da 

Boa  Vista. 
f  1.  S.  Antonio  do 'Mar  d'Hespanha. 

2.  S.  José  do  Parahyba. 

3.  Curato  do  Espirito  Santo. 

4.  N.  S.  dos  Remedios. 

5.  Curato  de  S.  Antonio  do  Aventu- 

reiro. 

6.  Curato  do  Rio  Pardo. 
SS.  Sacramento. 


S.  do  Desterro  do  Desemboq[ae. 


/l.  SS 

12.  N. 

/ 1.  N.  S.  da  Conceiçao  do  Rio  Novo. 

1 2.  S.  Joâo  Nepomuoeno. 

1.  S.  Paulo  de  Muriahé. 

2.  Curato  de  N.  S.  das  Dores  da  Vic- 
toria. 

3.  N.  S.  da  Gloria  de  Muriahé. 

4.  N.  S.  do  Patrocinio  de  Muriahé. 

5.  S.  Francisco  da  Gloria. 

6.  S.  Luzia  do  Càrangola. 

7.  N.  S.  da  Conceiçao  dos  Tombos  do 
Càrangola. 

8.  S.  Sebastiâo  da  Cachoeira  Alegre. 
.  9.  S.  Sebastiâo  da  Matta. 

1.  S.  Januario  de  Ubâ. 

2.  S.  Joâo  Baptista  do  Presîdio. 
i  3.  Sant'  Anna  do  Sapé. 

4.  Curato  dos  Bagres. 

5.  Curato  de  S.  José  do  Barroso. 
1.  S.  Rita  do  Turro. 


{i 


S.  Miguel  dos  Arripiados. 


MnBlcipei 


3.  S.  Rita  do 
Turvo  (b.) 


3.  S.  Sebastiào  doa  Afflictos. 

4.  Saut'  Anna  da  Sarra  do  Bacalhau. 

5.  S.  Sebaatiào  de  Coimbra. 

6.  S.  Miguel  do  Ânta. 

fl.  S.  Franciaco  daa  Chagas  de  Monte 
Alegre. 
2.  Santa  Maria. 
3.  N.  S.  d'Abbadia  do  Bomsuceesso. 
5.S. Antonio  doM.  S.  Antonio  do  Monte. 
Mont«  (b.)     \  2.  N.  S.  das  Dores  do  Atterradt 


TOPOGRAPHIE. 
A  Minas-Geraes ,  l'exploitation  des  terrains  aurifères  ( 
gisements  de  pierres  précienses  ont  fait  presqne  subitt 
snrgir  de  nombreuses  bourgades  qui  ont  acquis  en  que 
années  an  développement  et  une  ricliesse  considérables, 
rester  ensuite  stationnaires  ou  tomber  en  décadence  à  m 
que  s'épuisaient  ou  diminuaient  les  produits  des  mines  el 
d'autres  plus  abondantes  étaient  découvertes,  ce  qui  créa 
nouveaux  foyers  de  population.  Ce  fait  et  la  grande  éti 
de'  la  province  dépendante  de  ses  voisines  maritimes ,  à 
de  sa  position  centrale,  et  les  communications  devenues 
tivement  faciles  avec  le  grand  entrepôt  commercial  de  la 
de  Rio  de  Janeiro,  ont  inflné  et  influent  encore  tellemeni 
dans  l'opulente  province  de  Minas-Geraes,  bien  qu'il  y  ai 
villes  remarquables,  aucune  ne  correspond  h  l'importance 
raie  de  la  province.  Le  chemin  de  fer  de  Pedro  II  mod 
beaucoup  ces  conditions  économiques,  mais  encore  et  peu 
même  pour  ce  motjjf,  Minas-Geraes,  tout  en  possédant  sa  caj 
administrative  et  politique  dans  son  propre  sein,  continuera  à 
pour  capitale  économique,  c'est-à-dire  industrielle  et  commei 
la  Wlle  de  Rio  de  Janeiro,  ont  reses  rapports  avec  Bahia  et 
Paulo  et  les  communications  probables  par  le  Mucury  avec  la 
vince  d'Espirito-Santo ,  qui  toutes  réunies  représentent  la  j 
la  moins  importante  de  son  exportation.  Cette  dépendanc 
le  lien  fraternel  et  d'intérêt  réciproque  qui  fait  des  prov 
■de  Rio  de  Janeiro  et  Minas-Geraes  les  deux  sœurs  les 
étroitement  liées  dans  la  famille  provinciale  de  l'empire. 
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Cette  province  faiblement  peuplée ,  relativement  à  son  éten- 
due, et  pourtant  la  plus  populeuse  de  l'empire,  présente  plus 
de  cinquante  villes  dans  son  vaste  territoire.  Notre  cadre  ne 
nous  permet  pas  de  nous  occuper  de  chacune  de  ces  villes  en 
particulier,  et  d'ailleurs,  elles  ont  déjà  été  toutes  indiquées 
dans  la  division  civile.  Nous  alloûs  pourtant  mentionner  quel- 
ques-unes des  plus  importantes:  Ouro-Preto,  capitale,  ancienne 
Villa-Bica,  sur  la  chaîne  du  même  nom,  autrefois  très-riche  et 
prospère,  actuellement  encore  assez  importante  à  cause  de  sa 
condition  de  chef-lieu  administratif  de  la  province.  Elle  garde 
la  mémoire  de  la  maison  de  Tiradmtes  rasée  par  une  con- 
damnation qui  en  a  également  maudit  le  sol,  glorifié  d'ailleurs 
en  1822;  et  d'une  autre  maison,  celle  où  vécut  et  mourut  la 
belle  Marîlia  de  Dirceu,  chantée  par  la  lyre  de  Gonzaga,  un 
des  proscrits  de  la  conjuration  de  Minas.  Marianna,  ancien 
bourg  Leaî  do  Garmo,  créée  ville  épiscopale  en  1746  par  Dom 
Joâo  Y  qui  lui  donna  le  nom  de  son  épouse  bien-aimée;  située 
près  de  la  rive  droite  du  gros  ruisseau  do  Carmo,  voisine  à 
l'E.-N.-E.  à^Ouro-PretOy  belle  mais  en  décadence;  on  remarque 
ses  chapelles,  ses  ponts,  le  palais  de  Tévêque  et  le  séminaire 
épiscopal  hors  de  ses  murs.  Sâo-Joào  d*El-Bei,  sur  les  ruis- 
seaux Tejuco  et  Barreiros,  à  410  kilom.  N.-N.-O.  de  la  capitale 
de  l'empire;  à  Pépoque  de  sa  fondation,  elle  eut  à  subir  les 
longues  et  fameuses  dissensions  entre  les  paulistas  et  les  foras- 
teiros;.  elle  s'accrut  rapidement  par  l'exploitation  des  mines  et 
ensuite  par  la  production  agricole  de  son  fertile  municipe;  elle 
est  riche  et  son  commerce  est  assez  étendu.  Sabard,  sur  la 
rive  droite  du  Kio  das  Velhas,  au-dessous  dt  confluent  du  Sa- 
bara-Buçù,  enrichie  par  la  production  minérale  et  l'industrie 
agricole.  Diamantina,  ville  épiscopale  à  370  kilom.  N.-N.-O. 
d^OurO'PretOj  dans  une  vallée  entourée  de  hautes  montagnes, 
traversée  de  nombreux  ruisseaux  qui  charrient  de  l'or  et  des 
diamants,  autrefois  très-riches  et  qui  ne  sont  pas  encore  épui- 
sés; le  climat  du  district  est  tempéré  et  très-sain,  et  la  ville 
florissante.  Barbacena,  Serro,  Paracatû^  Januaria  et  d'autres 
sont  semblables  aux  précédentes  pour  la  richesse  minérale  et. 
les  autres  conditions. 


COLONISATION  ET  CATÉCHÈf 
La  province  de  Minas-Geras  compte  an  noi 
de  colons,  principalement  portngais  des  Açores 
comme  journaliers  dans  les  faeendas  des  muni 
se  louent  de  l'eseellence  dn  climat  dont  ils  jo 
fortune  qni  leur  sourit  en  récompense  de  leur 
Il  existe  en  outre  quelques  noyaux  de  col 
tendent  un  plus  grand  développement;  mais  If 
beaucoup  plus  d'avantages  avec  l'immigration 
trouverait  d'excellentes  terres  disponibles,  un 
et  tempéré  et  un  sol  d'une  fertilité  étonnante. 
Il  y  a  de  nombreuses  tribus  sauvages  qu 
ment  pu  évangéliser  si  l'on  s'en  était  donné  I 
si  l'on  avait  eu  plus  de  patience,  de  persist; 
avait  su  faire  à  propos  quelques  sacrifices 
preuve  des  résultats  que  donnerait  cette  catécl 
de  nombreuses  bordes  déjà  réunies  en  villages 
de  travaux  agricoles,  de  même  que  beaucoup  i 
vent  an  milieu  des  hommes  civilisés.  Dernière 
nement  provincial  de  Minas  avait  commencé  k 
tion  des  plans  rationnels  et  des  moyens  plus  ] 
efficaces  de  catêcbèse;  mais  dans  ce  cas  la  co 
moyens  d'exécution  vaut  mieux  que  le  bon  cho 
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CHAPITRE  XX. 

Province  de  Goyaz. 

ESQUISSE  fflSTORIQUE. 

Manoel  Corrêa,  natif  du  bourg  de  Sào-Paulo  de  Piratininga, 
partit  en  1647  avec  une  handeira  à  la  poursuite  des  Indiens 
'  et,    pénétrant  dans   les   déserts  vers  Toccident,   il  arriva  aux 

terres  de  Goyaz  et  rapporta  dix  octaves  (36  grammes)  d'or  qu'il 
donna  pour  aider  à  la  confection  d'un  diadème  que  quelques 
dévots  faisaient  faire  pour  couronner  l'image  de  Notre-Dame  de 
Sorocaba.  Dans  l'itinéraire  qu'il  laissa  après  sa  mort,  on  ap- 
prit que  cet  or  avait  été  tiré  au  moyen  d'un  plat  d'étain  dans 
la  rivière  des  Aracys  ou  Aracs,  et  qu'avant  d'arriver  à  cette 
rivière,  il  en  avait  rencontré  une  autre  beaucoup  plus  con- 
sidérable. 

Longtemps  après,  en  1682,  Bartholomeo  Bueno  de  Silva, 
emmenant  avec  lui  son  fils  âgé  de  douze  ans  et  une  nombreuse 
suite,  partit  du  bourg  de  Sào-Paulo  et  s'avança  dans  l'intérieur 
en  suivant  la  direction  qu'avait  prise  Corrêa,  et  pénétra  jusqu'au 
Bio-Vermelho  dans  le  voisinage  de  l'endroit  où  fut  plus  tard  fondée 
Villa-Boa,  aujourd'hui  ville  de  Goyasi,  Il  y  rencontra  les  In- 
diennes goya^  et  remarqua  qu'elles  se  servaient  d'ornements 
garnis  de  paillettes  d'or,  ce  qui  alluma  son  ambition  ;  mais  pour 
arriver  à  son  but,  il  lui  fallait  dominer  cette  tribu  sauvage  dont 
le  concours  lui  était  nécessaire.  On  raconte  qu'il  se  servit  du 
moyen  suivant:  il  vida  de  l'eau -de -vie  dans  un  vase  et  y  mit 
le  feu;  il  profita  de  l'étonnement  des  sauvages  en  présence  de 
ce  phénomène  pour  leur  annoncer  qu'il  allait  en  faire  autant  à 
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toutes  leurs  rivières  s*ils  ne  se  soumettaient  pas  à  son  pouvoir. 
Les  pauvres  Indiens  goyaz  regardèrent  Bueno  comme  un  sorcier 
ou  le  génie  du  mal  et  lui  donnèrent  le  surnom  ^ Anhanguera:, 
ils  lui  jurèrent  une  soumission  aveugle  et  le  conduisirent  aux 
endroits  où  il  y  avait  le  plus  d'or.  Malheureusement  le  chef 
paulista  ne  se  contenta  pas  de  Tabondante  récolte  qu'il  fit  de 
ce  précieux  métal  et,  la  veille  de  son  départ,  il  tomba  à  Tim- 
proviste  sur  les  Indiens  qui  l'avaient  si  bien  accueilli  et,  agis- 
sant avec  la  plus  noire  ingratitude,  en  réduisit  un  grand  nombre 
à  l'esclavage  et  les  emmena  avec  lui. 

En  1722,  Bartholomeo  Bueno  da  Silva,  le  fils  et  le  com- 
pagnon du  sertanejo  précédent,  partit  avec  cent  hommes,  par 
ordre  du  gouverneur  de  Sào-Paulo,  à  la  recherche  de  mines 
d'or  et  d'émeraudes  dans  le  territoire  de  Goyaz.  Cette  expédi- 
tion assez  malheureuse  découvrit  de  nombreux  cours  d'eau  dont 
les  situations  confusément  indiquées  semblent  en  contradiction 
avec  les  connaissances  géographiques  postérieures.  Ce  serait 
un  travail  long  et  fastidieux  que  de  chercher  à  élucider  ces 
contradictions  et  ces  doutes  peu  importants  pour  l'histoire  et 
niiême  pour  la  géographie. 

Trois  ans  après,  ce  même  sertanejo  fit  une  nouvelle  expé- 
dition: il  arriva  au  territoire  de  Goyaz,  où  quelques  vieux  In- 
diens le  reconnurent  comme  le  fils  à^ Anhanguera  ^  et  il  subit 
les  hostilités  et  les  attaques  de  ces  indigènes  irrités  de  la  con- 
duite cruelle  et  inexcusable  de  son  père;  mais  plus  habile  et 
plus  prudent  que  celui-ci,  il  sut  flatter  et  attirer  les  goyass^  fa- 
vorisa l'union  de  quelques  sertanejos  avec  des  Indiennes  et,  après 
avoir  jeté  les  fondements  des  bourgades  de  Ferreira,  Sauf  Anna, 
Barra  et  Ouro-Fino,  retourna  à  Sâo-Paulo  où  il  présenta  au 
gouverneur  8000  octaves  (28,680  grammes)  d'or. 

La  richesse  du  sol  de  Goyaz  impressionna  fortement  le 
gouvernement  de  la  métropole:  un  ordre  royal  du  14  mars  1731 
accorda  à  Bartholomeo  Bueno  da  Silva  le  titre  de  capitao-môr 
(grand  capitaine),  gouverneur  des  régions  qu'il  avait  découvertes, 
avec  la  faculté  de  distribuer  des  terrains  aurifères.  Les  aven- 
turiers y  affluèrent;  les  bourgades  àe  Meia- Ponte,  Santa-Cruz, 
Crixà  et  d'autres   s'élevèrent   partout  où  il  y  avait   de   riche 
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mines;  mais  en  même  temps,  comme  à  Minas-Geraes,  Tinsubor- 
dination ,  les  soulèvements  de  ces  aventuriers  y  introduisirent  le 
désordre;  les  pauvres  Indiens  go^a^  furent  cruellement  exter- 
minés. Deux  juges  auditeurs  successifs  du  pays  de  Goyaz, 
élevé  le  11  février  1736  au  rang  de  district  dépendant  du 
gouverneur  de  Sào-Paulo,  ne  purent  mettre  un  terme  aux  excès 
de  la  population  divisée  en  factions  ennemies.  La  bourgade  de 
Sauf  Anna  élevée  à  la  catégorie  de  bourg  sous  le  nom  de  Villa- 
Boa  était  le  chef- lieu  de  ce  district  insubordonné.  Enfin  le 
gouverneur  respectif,  Dom  Luiz  de  Mascarenhas  visita  Groyaz 
en  1739;  il  installa  le  bourg  et  la  municipalité,  fit  élever  un 
gibet,  construire  une  prison  et  en  même  temps  une  église  en 
maçonnerie.  Les  plus  coupables  de  ces  aventuriers  s'enfuirent 
lorsqu'ils  virent  le  gibet  et  la  prison  et  peut-être  aussi  l'église, 
et  allèrent  créer  des  bourgades  sur  les  rives  du  Maranhào 
jusqu'alors  désertes,  en  même  temps  que  sous  Timpulsion  de 
Mascarenhas  on  fondait  les  bourgades  de  Gavalcante,  Conceiçào 
et  NaUvidade  dans  la  partie  septentrionale,  et  les  villages  de 
Lanhosa^  Bio  das  Pedras  et  Sauf  Anna  au  sud,  où  Ton  mit  les 
Indiens  amis,  les  bororôs  en  sentinelle  contre  les  cat/apôs  qui 
attaquaient  et  assassinaient  les  voyageurs  sur  la  route  déjà 
ouverte  vers  Sào-Paulo.  A  Villa-Boa  et  à  Sào-Felix  on  établit 
alors  des  fonderies  d'or  dans  lesquelles  se  payait  l'impôt  du 
cinquième  sur  le  produit  des  mines. 

L'ordre  et  l'administration  se  trouvaient  régulièrement  éta- 
blis: l'édit  du  8  novembre  1744  sépara  de  Minas -Geraes  le 
district  de  Goyaz  et  l'éleva  au  rang  de  capitainerie-générale  en 
lui  donnant  pour  capitale  Villa -Boa,  plus  tard  ville  de  Goyasf 
comme  nous  l'avons  déjà  dit;  et  la  bulle  du  6  décembre  1746 
créa  dans  cette  nouvelle  capitainerie  une  prélature  dont  l'éta- 
blissement se  fit  longtemps  attendre. 

Quelques  petits  diamants  ayant  été  trouvés  en  1749  dans 
'  les  rivières  Claro  et  dos  PilÔes,  l'extraction  de  l'or  fut  défendue 
dans  ce  district  et  Gomes  Freire  de  Andrade,  gouverneur  de 
Bio  de  Janeiro,  Sâo-Paulo  et  Minas  se  transporta  à  Goyaz  pour 
installer  Joaquim-Caldeira  Brant  et  son  frère  Filisberto  qui 
avaient  pris  par  contrat  l'exploitation  des  diamants   dans  ces 


_  t 


j' 


471 

deux  rivières.  Cependant,  beaucoup  d'anciens  habitants, 
par  la  défense  de  l'extraction  de  l'or  quittaient  ce  bourg, 
que  dans  la  même  année  Dom  Marcos  de  Noronha,  poster 
ment  comte  dos  Arcos,  premieur  gouverneur -général  de 
capitainerie,  prit  possession  de  sa  charge  et  fixa  le  siéj 
gouvernement  à  Villa-Boa. 

Dom  Marcos  de  Noronha  établit  coiome  limites  de  I 
pitaînerie:  à  l'est  la  rivière  dos  Arrependidos;  an  sud,  l£ 
Grande  et  le  Par  and;  à  l'ouest  le  Eio  das  Mortes,  V  Ara- 
sur  les  confins  de  celle  de  Matto-Grossoi  il  ne  put  déter 
les  limites  septentrionales  parce  que  les  Indiens  fêrocï 
festaient  les  terres  de  ce  côté.  Outre  ce  service  et  d'i 
encore,  il  fit  alliance  avec  les  Indiens  acroàs  et  chaeriaba 
s'établirent  dans  les  villages  de  Duro  et  Formiga. 

Avec  les  successeurs  de  ce  gouverneur- général,  la 
larité  administrative  s'étendit  de  plus  en  plus,  la  force 
taire  de  ligne  et  les  milices  s'organisèrent,  bien  que  dar 
proportions  bien  modestes;  les  découvertes  de  riches  mine 
se  multiplièrent,  parmi  lesquelles  colles  de  Cocàl  qui  rappor 
seules,  pendant  l'administration  de  Dom  Marcos  de  Noi 
150  arrobas  (2,202,750  grammes)  de  ce  métal  en  un  an. 
1773,  on  descendit  le  cours  du  Tocantîns  jusqu'au  Pan 
nombreuses  tribus  indiennes  furent  organisées  en  villages 
lesquels  nous  mentionnerons  principalement  celui  de  Nova- 
que  le  gouverncor  ^osé  de  Almeida  de  Tasconcellos  Sol 
Carvalho,  à  la  fin  de  la  guerre  acharnée  contre  les  ckax 
sur  les  bords  de  l'Âragnaya,  fonda  dans  l'Sle  de  Bananal 
Sant'  Anna  avec  les  tribus  soumises  des  javacs  et  des  ca; 
les  communications  avec  le  Para  par  l'Aragnaya  et  le  Toca 
et  avec  Sào-Paulo  par  la  route  de  l'intérieur  devinrent 
fréquentes;  le  commerce  prit  un  assez  grand  développi 
relatif  et  la  population  augmenta  considérablement  jusqu 
qu'enfin,  par  la  déclaration  de  l'indépendance  du  I 
la  eapitainerie  occupa  son  rang  parmi  les  provincf 
l'empire  et  eut  pour  premier  président  Caetano  -  B 
Lopes  Gama ,  ultérieurement  vicomte  de  Maranguape , 
la   mémoire   est  encore   honorée    k  Goyaz    avec  vénérati' 
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reconnaissance ,  plus  de  trente  ans  après  son  excellente  adminis- 
tration. 

La  province  de  Goyaz  fut  érigée  en  évêché  par  la  bulle 
du  pape  Léon  XII  du  15  juin  1827;  sa  prélature  créée,  comme 
nous  Favons  dît  en  1746,  ne  s'était  pas  installée  en  consé- 
quence du  refus  de  deux  et  du  décès  de  deux  autres  pré- 
lats élus. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

Cette  province  se  trouve  entre  le  5°  10'  et  le  19°  20'  de 
latitude  septentrionale  et  entre  le  3°  54'  et  le  9°  58'  de  longi- 
tude occidentale. 

Sa  plus  grande  étendue  du  nord  au  sud  est  de  1920  kilom» 
depuis  'la  rive  gauche  du  Tocantins,  à  Pedras  de  Amolary 
jusqu'à  là  rive  droite  du  Paranahyha  ou  Gornmbd  à  la  chute 
de  SantO'André,  et  de  830  kilom.  de  Test  à  l'ouest  depuis  la 
rive  droite  du  gros  ruisseau  Jacaré  jusqu'à  la  même  rive  de 
VAraguaya,  avec  plus  de  4000  kilom.  de  navigation  fluviale. 
Sa  surface  est  de  1,153,230  kilomètres  carrés. 

BORNES. 

Elle  confine  au  nord  avec  les  provinces  de  Grào-Parâ  et 
de  Maranhâo  par  le  thalweg  du  Tocantins,  du  Manoel-Alves- 
Grande  et  par  la  chaîne  das  Mangaheiras;  au  sud,  avec  celles 
de  Matto-Grosso  et  de  Minas -Geraes  par  la  chaîne  de  Santa- 
Martha  ou  das  Bivisoes  et  par  le  thalweg  du  Farandhyha  ou 
Corumhà;  à  l'est,  avec  les  provinces  de  Minas -Geraes,  Bahia, 
Piauhy  et  Maranhâo  par  le  thalweg  du  Paranahyba,  le  gros 
ruisseau  Jacaré  et  par  les  chaînes  Andrequicê,  Tiririca,  Araras, 
Faranan,  Taguatinga,  Duro,  Chapada  et  Mangahdras  et  par 
le  thalweg  du  Tocantins;  à  l'ouest,  avec  celles  de  Para  et  de 
Matto-Grosso  par  VAraguaya  et  V Apuré  ou  do  Peixe  ou,  selon 
d'autres,  Cayapô  du  sud. 

La  province  de  Sào-Paulo  ne  se  trouve  pas  mentionnée  ici 
comme  limitrophe  de  celle  de  Goyaz  au  sud;  mais  cette  omis- 
sion qui  semble  en  contradiction  avec  les  limites  que  nous  avons 
indiquées  pour  le  nord  de  Sào-Paulo  a  eu  pour  but  principal 
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de  présenter  cette  question  douteuse  d'une  manière  plus  sail- 
lante. Les  autorités  les  plus  compétentes  se  trouvent  à  ce 
sujet  dans  le  plus  grand  désaccord;  beaucoup  de  géographes, 
comme  M.  le  sénateur  Pompêo,  Machado  de  Oliveira  et  d'autres 
considèrent  ces  deux  provinces  comme  limitrophes;  d'autres, 
parmi  lesquels  M.  le  sénateur  Candide  Mondes,  sont  d'un  avis 
tout  différent.  Cette  divergence  d'opinions  est  fondée  de  part 
et  d'autre  sur  les  difficultés  qui  existent  entre  les  provinces  de 
Minas-Geraes  et  Matto-Grosso  au  sujet  de  leurs  limites  respec- 
tives, question  importante  qui  est  encore  loin  d'être  résolue. 

Des  opinions  si  opposées  sur  cette  question  de  limites, 
ainsi  que  sur  d'autres  de  même  nature  entre  la  plupart  des 
provinces,  prouvent  manifestement  la  nécessité  impérieuse  de  la 
révision  de  la  carte  du  Brésil  et  d'une  étude  scrupuleuse  et 
profonde,  afin  de  fixer  d'une  manière  claire  et  définitive  les 
limites  des  provinces  actuelles,  d'après  un  système  qui  com- 
prendrait aussi  la  haute  convenance  de  la  création  de  quelques 
autres  provinces  au  sud,  au  nord  et  même  au  centre  de 
l'empire. 

CLIMAT. 

Dans  un  si  vaste  territoire,  il  est  bien  difficile  de  déter- 
miner un  climat  dominant;  en  général,  il  est  sec  et  sain,  mais 
sur  les  bords  de  quelques-uns  de  ses  principaux  cours  d'eau,  il 
perd  sa  condition  de  grande  salubrité  par  l'apparition  de  fièvres 
intermittentes.  La  saison  des  pluies  commence  en  octobre  et 
se  prolonge  jusqu'en  avril;  mais  cette  règle  générale  n'est  pas 
absolue  dans  toute  la  province. 

ASPECT  PHYSIQUE. 

Montueux  à  l'est  et  au  nord,  et  un  peu  au  sud;  le  terri- 
toire de  cette  province  est  inégal  et  dans  sa  plus  grande  partie 
couvert  de  bois  épais  et  peu  élevés  nommés  catingas.  Sur  les 
rives  du  Corumbâ  et  de  quelques  autres  cours  d'eau,  on  trouve 
de  belles  et  hautes  forêts,  et  le  sol  est  très -fertile.  Entre 
Meia-Ponte  et  la  capitale  de  la  province  se  trouve  la  grande  et 
magnifique  forêt  nommée  Matto-Grosso. 
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OROGRAPHIE. 

La  chaîne  das  Vertentes  est  la  dominante;  elle  s'étend  en 
différentes  ramifications  qui  séparent  les  trois  grands  bassins: 
du  nord  ou  de  VAmajsone,  du  sud  ou  de  La  Plata  et  de  Sào- 
Francisco;  cette  chaîne  porte  dans  sa  partie  méridionale  les 
noms  de  Serra  de  Santa -Martha^  Escalvada  et  dos  Pirineos, 
celle-ci  commence  à  33  kilom.  à  Test  de  la  ville  de  Meia-Ponte 
et  s'avance  vers  l'orient.  Au  sud  de  cette  dernière:  la  chaîne 
dos  Cristaes  qui  se  prolonge  du  sud  au  nord,  et  celle  de  Yeris- 
simo  de  l'ouest  à  l'est;  suivent  ensuite,  formant  la  limite  orien- 
tale de  la  province,  les  chaînes  Andrequice^  Tiririca,  Araras, 
Paranan,  Taguatinga^  DurOy  Chapada  et  das  Mangaheiras  qui 
appartiennent  évidemment  au  même  système;  de  la  chaîne  de 
Sania-Martha  se  détache  à  son  entrée  dans  la  province  un 
rameau  considérable  vers  l'ouest,  et  entre  ce  dernier  et  celui 
qui  s'avance  à  la  rencontre  de  VEscalvada^  se  trouvent  les 
chaînes  da  Sentinella,  JDourada  et  do  Bio-Grande. 

Dans  le  territoire  entre  le  Tocantins  et  l'Araguaya  se 
développe  la  chaîne  do  Estrondo  ou  Cordilheira  Grande,  laissant 
au  sud  celles  de  Fanha  et  dos  Picos.  A  l'est  du  Tocantins  se 
trouve  la  chaîne  de  Grixds.  A  l'est  et  à  l'ouest  de  la  rivière 
Maranhâo,  celles  de  Lavras  et  de  Mocambo,  au  sud  de  celle 
de  Dona  Felicianna  où  se  trouve  le  confluent  de  cette  rivière 
^t  où  commence  le  nom  de  Tocantins, 

HYDROGRAPHIE. 

Les  principaux  bassins  de  la  province  sont  ceux  de  VAra- 
g%iaya  et  du  Tocantins  qui  ont  déjà  été  étudiés  dans  le  chap.  VIII 
de  la  ^première  Partie,  Outre  ceux-ci,  il  y  a  encore  le  bassin 
du  sud  ou  du  Paranahyha,  tributaire  du  Parand, 

Le  Paranahyha  dont  nous  avons  déjà  parlé,  reçoit  V Apuré, 
VAnicunSy  le  Corrente,  le  Meia-Ponte,  le  GorumM,  le  Verissimo, 
le  Catalào,  le  Sào-Marcos  et  le  Jacaré  qui  appartiennent  au 
territoire  de  la  province  et,  grossi  du  Bio  das  Velhas  qui  lui 
vient  de  Minas -Geraes,  il  va  plus  loin  s'incorporer  au  Bio- 
Grande  qui  prend  alors  le  nom  de  Paranâ, 
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Le  rameau  considérable  de  la  chaîne  das  Yertentes  qui, 
sous  les  noms  de  Serra  de  Santa -Martha  ou  das  Divisoes, 
JSscalvada,  dos  Pirineos  etc.,  suivent  la  direction  que  nous 
avons  indiquée  ci-dessus,  sert  de  limite  hydrographique  à  la 
partie  méridionale  de  la  province  dont  les  eaux  appartiennent 
au  bassin  du  Faranahyha, 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Bègne  minéral:  De  l'or,  des  diamants  et  d'autres  pierres 
précieuses,  des  cristaux  d'une  grande  beauté,  de  la  pierre  cal- 
caire, des  minerais  de  fer  et  d'autres  produits  que  nous  avons 
déjà  énumérés  dans  l'étude  générale. 

Le  vaste  territoire  de  la  province,  en  grande  partie  pres- 
que inconnu,  attend  encore  des  explorations  scientifiques  qui 
feront  connaître  ses  trésors  encore  ignorés. 

Bègne  végétal:  Les  forêts  contiennent  en  abondance  du 
bois-brésil,  du  sébastiâo  d^arruda  et  beaucoup  d'autres  bois 
d'excellente  qualité,  des  arbres  dont  l'écorce  sert  à  tanner  les 
cuirs,  et  une  grande  variété  de  végétaux  employés  en  méde- 
cine. Le  cactus  qui  alimente  la  cochenille  y  est  commun,  de 
même  que  les  arbres  et  arbustes  fruitiers  des  espèces  les  plus 
délicates  et  les  plus  savoureuses.  Ayres  Cazal  dit  que  les 
vignes  y  donnent  deux  bonnes  récoltes  par  an,  mais  que  le 
raisin  d'hiver  est  de  qualité  inférieure.  La  grande  partie  de  la 
province  où  la  végétation  est  moins  vigoureuse,  offre  en  com- 
pensation des  conditions  très -avantageuses  pour  l'élève  des 
bestiaux.  La  fertilité  du  sol  est  extraordinaire:  pour  la  con- 
tester, il  faudrait  nier  les  merveilles  de  fécondité  des  rives  et 
des  vallées  du  Tocantins,  de  l'Aragnaya  et  de  leurs  magnifiques 
tributaires.  Goyaz  est  presque  un  désert  caché  au  centre  de 
l'empire,  mais  d'où  partent  des  artères  d'opulence  qui  ne  pour- 
ront manquer  dans  l'avenir  de  remplir  la  magnifique  tâche  que 
la  Providence  leur  a  imposée. 

Bègne  animal,  La  richesse  zoologique  y  est  considérable; 
mais  on  n'y  observe  pas  une  grande  différence  de  production 
relativement  aux  autres  provinces,  sauf  quelques  variétés.  Le 
gros  gibier  y  abonde;  les  onces,  les  tapirs,  les  porcos  do  matto 
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(porcs  sauvages),  les  guarâs  (nommés  loups)  et  les  cerfs  de  la 
plus  belle  espèce.  Les  autruches  sont  fréquentes  dans  les 
plaines  découvertes  et  les  perdrix  y  foisonnent.  Dans  les  cours 
d*eau  l'abondance  du  poisson  semblerait  miraculeuse  si  elle 
n'était  égale  à  celle  de  beaucoup  d'autres  provinces. 

AGRICULTURE,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 

La  culture  de  la  canne  à  sucre,  du  coton,  du  tabac,  des 
céréales  et  des  légumes  y  donne  de  très -belles  récoltes;  mais 
parmi  ces  produits,  ceux  qui  pourraient  être  exportés  reculent 
pour  la  plupart  devant  les  frais  de  transport,  soit  par  le  To- 
catins  au  Para,  soit  par  la  très-longue  route  de  Rio  de  Janeiro 
qui  entretient  les  principaux  rapports  avec  Goyaz,  soit  par  celle 
de  Sào-Paulo  etc.  Cette  considération  influe  probablement  assez 
pour  qu'on  n'y  ait  pas  exploité  la  culture  de  la  cochenille. 
L'industrie  de  l'élève  des  bestiaux  est  la  plus  prospère.  Les 
principaux  produits  d'exportation  sont  l'or  et  les  bestiaux.  Le 
commerce  de  Goyaz  souffre  de  cette  difficulté  qui  écrase  l'agri- 
culture et  d'autres  industries.  Heureusement  que  la  navigation 
de  TAraguaya  sous  la  direction  de  M.  le  docteur  Couto  de  Ma- 
galhàes  va  donner  à  cette  province  une  ligne  de  navigation  à 
vapeur  qui  établira  des  communications  faciles  entre  cette  pro- 
vince et  le  Para.  Deux  bâtiments  à  vapeur  ont  commencé  en 
1870  les  voyages  réguliers  entre  Santa-Maria,  Leopaldina  et 
Itacaiu. 

STATISTIQUE. 

Population:  160,000 habitants  dont  145,000  libres  et  15,000 
esclaves. 

Beprésentation  nationale  et  provinciale:  1  sénateur  et  2 
députés  à  l'assemblée  générale,  et  22  à  la  provinciale. 

Cette  province  forme  un  seul  district  électoral  avec  376  élec- 
teurs et  22,234  citoyens  qualifiés  votants. 

Force  publique.  Garde  nationale:  fiT  commandements  supé- 
rieurs, 18  bataillons  et  3  sections  de  bataillon  d'infanterie  et 
6   escadrons  de  cavalerie  en    service    actif;    et   2   sections  de 
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bataillon  de  réserve,  présentant  un  effectif  de  17,3; 
nationaux  de  la  force  active  et  2621  de  la  réserve;  tôt 

n  n'y  a  pas  de  corps  policial  dans  cette  provinc 
vice  respectif  est  fait  par  an  corps  de  cavalerie  de  I 

Instruction  primaire  et  secondaire.  Primaire 
72  écoles  dont  46  pour  le  sexe  masculin  avec  1446 
26  pour  le  sexe  féminin  avec  454  élèves;  particulière: 
pour  le  sexe  masculin  dont  le  nombre  d'élèves  n'a  pi 
diqué.  Secondaire  pubUgiie:  5  établissements  pour  te  S( 
lin,  avec  99  élèves. 

Division  civile,  judiciaire  et  ecclésiastique:  La  pi 
Goyaz  se  divise  et  se  subdivise  en  comarcas  (distric 
dpes  et  ^paroisses,  ainsi  qu'il  suit: 


1.  Sant'  Anna  de  Goyaz. 

2.  N.  S.  do  Roeario. 

3-  N.  S.  do  Pilar  do  Ouro 

4.  N.  S.  do  EoBftrio  da  Ba; 

5.  S.  Eita  de  Anta. 

6-  N.  S.  do  Rosario  do  Rie 

7.  S.  Sebastiào  do  Allemà< 

8.  S.  Francisco  de  Assis  è 
9-  S.  José  de  Moasamedes. 
1.  N.  S.  d'Abbadio  do  Cur 

1.  N.  S,  das  Dores  do  Rio 

2.  Eapirito  Santo  de  Ton 

Bonito. 
,3.  Espirito  Santo  do  Jatal 
1.  N.  S.  do  Hosario  de  Me 

1.  N.  S.  dft  Penha  de  Corn 
1-  N.  S.  da  Penha  do  Jara 
1.  S.  do  Bomfim. 
.2.  N.  S.  da  ConceiçSo  de  C 
1.  S.  Luzia. 

1.  N.  S.  d'Abbadia  de  Pou 

2.  S.  Bita  de  Paranahyba. 

1.  K  S.  da  Conceiçào  da  1 

2.  N.  S.  do  Rosario  de  FlÈ 

3.  Santa  Rosa. 


1.  Goyaz 

(v.  et  cap.) 

1.  Capitale 

2.  Curralinho 
(b.) 

2.  Rio  Verde 

1.  Rio  Verde 
(b.) 

3.   Rio  Ma- 
ranhào 

fl.    Meia  Ponte 

(V.) 

2.  Corumi>â(v.) 
.3.  Jaraguâ{b.) 

1.  Bomfim  (v.) 

4.    Rio    Ca- 

2.  S.Lazia{v.) 

3.  PouBO-Alto 

(b) 

l4.Formoaa(b,) 
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Comarcas. 


6.  Parana- 
hyba 


6.RioTocan-, 
tins 


Mnnioipes. 

1.  Catalâo  (v.)     1. 

2.  Caldas   No-  1. 
vas  (b.) 

3.  Bella  dePa-ri. 
ranahyba  (b.)\2. 

4.  S.  Cruz  (b.)     1. 
5.EntreRios(b.)  1. 

(1. 
1.  Pilar(b.)       {2. 

3. 


2.  SàoJosé(b.)  I2 


7.  Caval- 
cante 


8.  Bio  Pa- 
ranàn 


{ 


9.  Palma 


10.  Porto 
Impérial 


1.  Cavalcante    J  2. 
(b.)  J3. 

1.  Arraias  (b.)  <  ^^ 

2.  S.  Domingos  r  1. 
^     (b.)  t2. 

1.  Palma  (v.)     {^; 

2.  Conceiçâo       f  1. 
(b.)  1 2. 

3.  S.  Maria  del 
Taguatinga    >1. 

(b.)  j 

1.  Porto  Impe-fl. 

rial(v.)    .       12. 

f  1. 

2.  Natividade 

(b.) 


2. 
3. 


Paroisses. 

N.  S.  Madré  de  Deus  do  Catalâo. 
N.  S.  do  Desterro  de  Caldas  Novasj 

N.  S.  do  Carmo  de  ViUa  Bella. 

S.  Eita  do  Paranahyba. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Santa  Groz. 

Divino  Espirito  Santo  do  Vaiveni. 

N.  S.  do  Pilar. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Crixâs^ 

S.  Antonio  do  Amaro  Leite. 

S.  José  de  Tocantins. 

N.  S.  da  Conceiçâo  de  Trahiras. 

Sant'  Anna  de  Cavalcante. 

S.  Theodoro  de  Nova  Borna. 

S.  Félix. 

S.  Sebastiâo  do  Forte. 

N.  S.  dos  Remedios  de  Arraias. 

S.  Antonio  do  Morro  do  Chapéo. 

S.  Domingos. 

Sant'  Anna  da  Posse. 

S.  Joâo  da  Palma. 

Divino  Espirito  Santo  do  Peixe. 

N.  S.  da  Conceiçâo. 

S.  José  do  Duro. 

S.  Maria  de  Taguatinga. 

N.  S.  das  Merces  do  Porto  Impérial. 
N.  S.  do  Carmo. 
N.  S.  da  Natividade. 
Sant'  Anna  da  Chapada. 


S.  Miguel  e  Aimas. 
ll.BoaVista  l.Boa  Vista(v.)   1.  N.  S.  da  Consolaçâo  da  Boa  Vista. 


TOPOGRAPHIE. 

Groyaz^  ville  et  capitale  de  la  province,  ancienne  VUla" 
Boa  et  d'abord  bourgade  de  Sanf  Anna,  située  sur  la  rivière 
Yermelho  qui  la  traverse;  ses  principaux  édifices  sont  le  palais 
du  gouvernement,  celui  de  Tévêque,  l'hôtel  de  ville,  la  cathé- 
drale et  Tédifice  dont  on  a  dernièrement  fait  Tacquisition  pour 
7  établir  le  séminaire  épiscopal.    Elle  possède  un  hôpital  de 
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charité,  un  pont  sur  la  rivière  etc.  Meia-Fonte^  sur  les  rives 
du  Rio  dos  Aimas,  à  170  kilom.  E.  de  la  ville  de  Goyaz: 
c'est  la  plus  considérable  de  la  province  pour  la  production 
agricole  de  son  municipe  et  pour  son  commerce.  Elle  contient 
de  belles  églises;  on  fabrique  dans  son  district  des  tissus  de 
laine  et  de  coton.  Santa-Luzia,  dans  une  situation  charmante, 
entre  les  rivières  Ponte -Alta  et  Sào-Bartholomeu,  à  13  kilom. 
de  la  route  de  Paracatù,  à  330  kilom.  E.-S.-O.  de  la  ville  de 
Goyaz.  Comme  les  autres,  elle  a  surgi  dans  le  voisinage  des 
mines  d'or,  mais  dernièrement  on  y  a  un  peu  négligée  l'extrac- 
tion de  Tor  pour  l'exploitation  de  l'agriculture  et  l'élève  des 
bestiaux,  bien  plus  lucrative.  On  y  fait  des  fromages  excellents. 
Porto-Impérial^  sur  la  rive  droite  du  Tocantins,  à  1000  kilom. 
N.  de  la  ville  de  Goyaz.  Bomfimy  à  290  kilom.  S.  de  la  même 
capitale;  sur  la  route  qui  conduit  à  Sào-Paulo  et  à  Rio  de  Ja- 
neiro. Boa-Vista,  sur  le  Tocantins,  Catalào  et  Palma.  Ce 
sont  les  villes  et,  par  conséquent,  les  principaux  centres  de  po- 
pulation de  la  province. 

A  l'exception  des  villes  et  des  bourgs  qui  doivent  leur 
prospérité  à  leur  position  comme  points  intermédiaires  dans  les 
relations  commerciales,  toutes  les  autres  villes  et  les  bourgs,  et 
même  quelques-uns  des  premiers  ont  en  pour  origine  le  voisi- 
nage des  mines  d'or  et,  bien  que  dans  quelques  municipes  on 
s'occupe  encore  de  l'extraction  de  ce  métal,  ils  doivent  leur 
principale  richesse  à  l'agriculture  et  à  l'élève  des  bestiaux. 

CATÉCHÈSE. 

La  province  de  Goyaz  offre  un  vaste  champ  à  la  catéchèse 
dans  ses  nombreuses  tribus  sauvages. 

Cette  province  compte  les  cinq  villages  d'Indiens  suivants: 

Carretâo,  fondé  en  1764  à  130  kilom.  de  la  capitale. 
Actuellement  habité  par  un  petit  nombre  d'Indiens  cherentes  et 
chavantes, 

SâO'José  do  Araguaya^  sur  la  rive  droite  de  TAraguaya, 
créé  en  1845  par  le  moine  capucin  Frère  Sigismundo  de  Taggia 
qui  en  est  le  directeur;  il  compte  321  Indiens  cherentes  et  cha- 
vantes qui  s'occupent  de  pêche  et  de  culture. 
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Fedro-Affonso,  créé  en  1849  sur  le  bord  du  Rio  do  Somno, 
près  de  son  confluent  avec  le  Tocantins,  par  le  capucin  Frère 
Raphaël  de  Taggia  ;  il  compte  plus  de  200  Indiens  carabes  qui 
js'occupent  de  labourage  et  de  pêche,  et  s'engagent  comme  con- 
ducteurs de  bestiaux  exportés  au  Macaranhào. 

Thereza-Christina,  également  fondé  en  1851  par  Frère  Ra- 
phaël de  Taggia,  au  confluent  du  gros  ruisseau  Ipiabanha  dans 
le  Tocantins.  Ce  village  comprenait  plus  de  3000  Indiens  che- 
rentes  et  chavantes  qui  s'appliquaient  au  labourage,  à  la  pêche 
et  à  la  navigation.  Ce  village  est  considérablement  déchu  en 
conséquence  de  l'insalubrité  de  l'endroit  et  d'autres  causes;  il 
se  trouve  actuellement  réduit  à  six  familles  cherentes.  Mais,  à 
160  kilom.  plus  loin  se  trouve  un  autre  village  avec  le  nom 
local  de  Panella  de  Ferro  qui  réunit  environ  1000  Indiens  de 
la  même  tribu,  sous  la  direction  de  l'Indien  civilisé,  le  capitaine 
Manoel  da  Motta.  Cet  établissement  promet  de  prendre  un 
grand  développement. 

Boa-Vista,  créé  en  1841  par  le  capucin  Frère  Francisco 
do  Monte  Sào-Vito,  à  6500  mètres  de  la  ville  de  Boa-Vista  do 
Tocantins;  il  compte  600  Indiens  apinagés  qui  s'occupent  à  la 
pêche,  au  labourage  et  à  la  navigation. 

Quelques  tribus  d'Indiens  apinagés^  gradaûs  et  cayapôs 
commencent  à  se  rapprocher  de  la  civilisation  et  se  présentent 
dans  le  village  dç  Panella  de  Ferro  et  dans  le  fort  de  Santa- 
Maria  pour  y  faire  réparer  leurs  outils,  s'en  procurer  d'autres,  etc. 

Le  collège  de  Santa- Isabel  fondé  d'après  les  ordres  du 
gouvernement  impérial  par  M.  le  docteur  Couto  de  Magalhàes 
qui  l'a  institué  dans  une  maison  du  fort  de  Leopoldina  et  où 
les  enfants  indiens  reçoivent  l'instruction  primaire,  la  religieuse 
et  la  professionnelle.  Des  informations  données  par  M.  le  doc- 
teur Couto  de  Magalhàes  sont  on  ne  peut  plus  favorables:  il 
assure  que  ces  enfants  indiens  montrent  assez  de  docilité  et 
beaucoup  d'intelligence. 

Ce  collège  donnera  probablement  de  grands  résultats,  car 
il  contribuera  puissamment  à  la  civilisation  des  indigènes;  au 
surplus  c'est  une  œuvre  philanthropique  et  humanitaire. 


OHAPITEB  XXI. 

Province  de  Mattd-GrosHO. 

ESQUISSE  HISTORIQUE. 
L'époqne  des  premières  découvertes  dans  les  tern 
province  de  Matto-Grosso  est  enveloppée  de  doutes,  de 
dictions  et  d'anachronisme  s.  Charte  voix  commet  nne 
grave  lorsqu'il  dit  qu'en  1516  ou  1525  Aieixo  Garcia, 
l'ordre  de  Martim  Âffonso  de  Souza,  partit  de  Sào-Pai 
une  expédition  qui  pénétra  bien  au-delà  du  Paraguay, 
qu'il  est  incontestable  que  Martim  Affonso  de  Souza 
au  Brésil  qu'en  1531  et  que  ce  n'est  que  l'année  suivai 
fonda  les  colonies  de  Sâo-Ticente  et  de  Piratininga;  il  e 
évident  que  cette  expédition  ne  peut  avoir  eu  lien  qui 
rieuremont  à  cette  dernière  année.  Ceux  même  qui, 
Ayres-CazaI,  admettent  qu'Aleixo  Garcia,  patdisfa  ou  bi 
tugais,  avec  une  nombreuse  suite  d'Indiens  humanisés,  1 
le  Paraguay  et  pénétra  jusque  dans  le  voisinage  des  Ai 
fut  vers  le  milieu  de  ce  siècle  le  premier  découvreur  c< 
la  partie  méridionale  de  cette  vaste  région,  oublient 
semblables  expéditions  dans  les  déserts  avec  une  suite 
vement  composée  d'Indiens  n'était  pas  dans  les  babil 
qu'on  n'en  cite  pas  un  seul  exemple  parmi  les  Portuga 
nisateors.  En  outre,  les  mamelucos  paulistas  n'avaient 
core  commencé  la  série  de  leurs  fameuses  bandeiras 
tions);  ils  débutaient  à  peine  à  Sîlo-Panlo  en  se  mal 
lutte  déclarée  avec  les  jésuites.  L'action  hardie  d' Aieixo 
Portugais  ou  pauUsta,   n'est   donc  pas  d'accord  avec 
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qu'Ayres  Cazal,  justement  incertain,  indique  d'ailleurs  d'une 
manière  assez  vague. 

Longtemps  après  Aleixo  Garcia,  Manoel  Corrêa  pauUsta 
comme  celui-là  traversa  TAraguaya,  et  d'autres  serfanejos  chefs 
de  bandeiras  en  firent  autant  et  envahirent  l'intérieur  à  la  pour- 
suite des  Indiens  jusqu'en  1718,  époque  où  Antonio  Pires  de 
Campos,  également  paulista,  remonta  la  rivière  Cuyabâ  pour 
faire  la  chasse  aux  Indiens  cuchipôs  dont  le  village  se  trouvait 
à  V endroit  oil  est  aujourd'hui  V ermitage  de  Sào-Gonçalo,  selon 
l'opinion  et  les  expressions  d'Ayres  Cazal. 

L'histoire  trouve  alors  des  données  plus  précises.  En  1719, 
Paschoal-Moreira  Cabrai,  encore  nnpauUstay  remonte  la  rivière 
Cuchipô-Mirim,  et  à  peu  de  distance  il  découvre  quelques  grains 
d'or;  il  s'avance  jusqu'à  l'endroit  nommé  plus  tard  ForquUha 
où  il  s'empare  de  quelques  enfants  indiens  parés  de  paillettes 
de  ce  métal;  il  examine  les  environs  et  trouve  de  l'or  en  si 
grande  abondance  que,  sans  instruments  spéciaux,  il  en  fait 
une  assez  belle  récolte  seulement  en  creusant  le  sable  avec  les 
mains.  Après  cela.  Cabrai  et  ses  compagnons  redescendent  la 
rivière  jusqu'au  village  qu'Antonio  Pires  avait  visité  l'année 
précédente;  ils  y  élèvent  des  cabanes  et  font  quelques  planta- 
tions. Une  nouvelle  bandeira  vient  se  joindre  à  eux;  ils  expé- 
dient José-Gabriel  Antunes  pour  faire  part  de  leurs  découvertes 
au  gouverneur  de  Sào-PaulO;  Cabrai  est  nommé  par  acclamation 
chef  de  la  colonie  jusqu'à  l'arrivée  des  ordres  du  gouverneur; 
on  dresse  le  8  avril  1719  un  acte  de  ces  dispositions  signé  par 
vingt-deux  sertanejos  les  plus  importants  de  la  bourgade  qu'Us 
venaient  de  fonder. 

Dès  1720,  les  nouvelles  apportées  par  José-Gabriel  mirent 
en  marche  vers  Matto-Grosso  de  nombreux  aventuriers,  mais 
leurs  expéditions  étaient  si  mal  organisées  qu'Us  n'arrivèrent 
pas  à  leur  destination:  beaucoup  d'entr'eux  moururent  en  route 
faute  de  bons  guides  ou  d'armes,  de  sorte  que  non-seulement 
les  maladies,  mais  encore  les  sauvages  et  les  bêtes  féroces 
tuèrent  la  plupart  de  ces  malheureux.  Les  grands  désastres 
de  ces  premières  expéditions  servirent  de  leçon  à  d'autres  ban- 
des qui  partirent  ensuite. 
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DaDs  cette  même  année  de  1720,  Moreîra  Cabrai 
une  plas  riche  mine  d'or  à  Forquilha,  y  transporta  sa 
En  1721,  le  sorocabano  Mignel  SutU  qui  commençai 
nne  plantation  sur  le  bord  du  Cuyabà,  envoya  deai 
carijàs,  ses  domestiques,  chercher  des  ruches  d'abeilles 
dans  la  forêt,  et  le  soir  eenx-ci  Inl  rapportèrent, 
rnches,  vingt-trois  pépites  d'or  pesant  123  octaves  (4 
mes).  Le  lendemain,  Satil  avec  son  domestique,  le  ] 
Joao  Francisco  sarnommé  Barbado  (barbu)  et  toute 
sons  la  conduite  des  deux  caryôs  se  dirigèrent  vers  1 
aurifère;  ils  y  ramassèrent  tant  d'or  à  ta  main  qu'en 
le  soir,  Sntil  avait  pour  sa  part  une  demi-arroba  (7340  i 
et  Barbado  400  octaves  (1434  grammes)  1 . . .  C'est  d: 
localité  que  se  trouve  aujourd'hui  la  ville  de  Cnyabâ, 
cette  époque,  et  l'endroit  où  les  deux  Indiens  découv 
recueillirent  la  pins  belle  des  ruches  est  le  lieu  où  ! 
l'ermitage  de  Nossa-Senhora  do  Rosario. 

Comme  il  était  naturel,  la  bourgade  de  Forquilha 
porta  aussitôt  à  l'endroit  où  se  trouvait  le  merveilleux 
qui,  selon  une  estimation  faite  à  cette  époque,  rappor 
mois  plus  de  400  arrobas  (Ô874  kilogrammes)  d'or, 
les  excavations  eussent  pénétré  à  plus  de  4  brasses 
de  profondeur. 

En  1721,  le  gouverneur  de  Stio-Panlo,  Rodrigo 
Menezes ,  s'occnpant  avec  zèle  de  la  perception  de  l'im 
du  cinquième  sur  le  produit  des  mines,  nomma  les  de: 
Lonrenso  Leme  et  Joao  Leme,  le  premier  percepteur 
g^uième,  et  le  second  directeur  des  mines.  Mais  le 
malheureux:  ces  deux  employés  commirent  toute  sorb 
lences,  les  abus  les  plus  révoltants,  et  provoquèrent 
désordres  et  de  scandales  que  le  gouverneur  les  fit 
Lourenço  Leme  fut  tué  d'un  coup  de  fusil  dans  le  d 
Joâo  Leme ,  condamné  à  être  décapité ,  fut  exécuté  dai 
de  Bahia  en  1724. 

Au  milieu  de  mille  périls ,  décimés  dans  leurs  mar 
Matto-Grosso ,  les  sertan^os  païUistas  et  d'autres  aven1 
portaient  en  foule  dans  cette  région  où  l'or  abondait  e 
81* 
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richesse  semblait  être  an  rêve  de  po61 
lence  naturelle  du  sol  était  loin  d'être 
tation  de  ces  trésors  trouva,  des  eom 
eaus  du  Paraguay  et  des  autres  rivière 

Deux  nations  indigènes  menaçaient 
Matto-Grosso  comme  en  état  de  siège; 
excellents  conducteurs  de  pirogues  si 
guaycurûs,  cavaliers  par  excellence,  ■ 
dizaines  de  lieues  de  chaque  côté  des  ri 
de  La  Plata.  Les  chevaux,  apportés  d 
rants  et  laissés  en  liberté  dans  les  fert. 

s'étaient  multipliés  d'une  manière  extraordinaire  et  fournissaient 
des  montures  à  ces  sauvages  qui  étaient  devenus  d'excellents 
cavaliers.  Longtemps  ennemis,  les  payagoâs  et  les  guaycarûs 
firent  cause  commune  contre  les  Portugais,  et  tes  derniers, 
doublant  leur  influence,  devinrent  aussi  intrépides  navigateurs 
qu'ils  étaient  hardis  et  impétueux  cavaliers.  Cette  redoutable 
alliance  se  fit  sentir  de  1725  à  1768,  époque  où  les  payagoâs 
se  soumirent  aux  Espagnols  et  formèrent  un  village  près 
l'Assomption. 

La  rupture  de  l'aliiance  avec  tes  payagoâs  ne  découragea 
pas  les  guaycurûs  qui  étaient  devenus  des  guerriers  aussi  intré- 
pides dans  leurs  flottilles  de  pirogues  que  dans  leurs  escadrons 
de  redoutable  cavalerie.  Ils  disputèrent  le  passage  et  la  navi- 
gation aux  colons  de  Matto-Grosso,  presque  jusqu'à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  en  1791,  époque  où  leurs  principaux  chefs, 
Emavidi,  Ckanné  qui  prit  le  nom  de  Paul o-Joaquim -José  Fer- 
reira,  et  Quegma  qui  fut  surnommé  Joâo  Quegtnade  Albnoi 
se  présentèrent  ù  Villa-Bella  de  Matto-Grosso 
demander  la  paix;  là,  dans  le  palais  du  gouver 
sence  de  la  municipalité,  on  se  jura  une  amitl 
en  même  temps  on  fit  dresser  l'acte  de  leur 
couronne  de  Portugal. 

En  1727,  le  gouverneur  de  Sào-Paulo,  R 
Menezes  visita  le  nouveau  district  de  Matto-Gi 
rivant  à  la  bourgade  fondée  à  peine  depuis  six  . 
le  nom  de  Villa-Eeal  de  Cuyabâ;   il  se   retira 
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en  remontant,  selon  Âyres  Cazal,  le  conrs  à 
voyageurs  préférèrent,  depuis  1729,  à  l'Emb 
d'éviter  la  rencontre  des  Indiens  ennemis,  e 
leur  rénssit  pas  davantage. 

Jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  tes 
Grosso  subirent  de  nombreux  désastres  dans 
quelquefois  ils  prenaient  de  sanglantes  revanc 
corriger  les  terribles  sauyages.  Ce  serait  un 
de  dresser  un  rapport  minutieux  et  chronolt 
bats  vraiment  herculéens,  mais  tout  semblable 
d'attaque  et  de  défense,  dans  les  intentions  e' 
le  caractère  de  ces  conflits.  Il  nous  sufiir 
armadas  qni  sortaient  de  Cayabâ  se  composa 
pirogues,  et  qu'en  1736  la  flotte  fut  de  pi 
embarcations.  Quelquefois  le  nombre  des  co 
ces  armadas  s'élevait  à  plus  de  six  cents  hoi 
le  but  de  repousser  et  poursuivre  les  ennem 
ffoàs  et  les  guaycurûs  résistaient  avec  opiniât 
ils  prenaient  l'offensive  contre  ces  troupes  d 
années,  et  envoyaient  toujours  contre  ces  il 
plus  considérable  de  pirogues.  Dans  l'affreu 
en  1736  à  Carandà  et  qui  dura  quelques  hei 
pédition  fût  nombreuse  et  principalement  cm 
on  compta  parmi  les  morts:  le  eommandan 
et  le  moine  franciscain  Antonio  Nasceutes  . 
cause  de  sa  force  et  de  son  courage  extraori 
se  distingua  le  plus  dans  ce  combat,  ce  fat 
leur,  Manoet  Rodrigues,  plus  connu  sons  1 
Asm  (le  grand  Manuel)  à  cause  de  sa  tai 
prodigieuses ,  par  sa  bravoure  et  sa  résolu 
il  n'avait  à  ses  côtés  qu'un  seul  auxiliaire,  s 
tels  prodiges  qu'après  la  victoire  remportée 
reçut  le  grade  de  capitaine  à  sotf  retour  à  l 

Malgré  tant  d'obstacles  et  de  contrariété 
les  aventuriers  affluaient  à  Matto-Grosso,  e 
nouvelles  mines  flt  surgir  d'antres  bourgades. 
Antonio  Maciel  et  ses  compagnons  découvrir 
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mantino  et  fondèrent  aa  confluent  de  c 
Ouro  une  bourgade  qni  fat  alors  nomméi 
près  d'un  siècle  plas  tard  fnt  élevée  à 
sons  le  nom  de  Nossa-Senhora  da  Concet 
Diamantino;  et  en  1734,  les  deux  frères 
et  Arthur  de  Barros  découvrirent  de  vj 
qu'ils  se  partagèrent  l'année  snivaute  et 
droite  du  Guaporé  la  bourgade  de  P<m 
ville  de  Matlo-Grosso,  et  celle  de  Sào-Fratii 
de  celle-là.  Le  sol  était  très-riche,  maii 
occasionnèrent  des  fièvres  paludéennes  q 
coup  de  mineurs. 

Kon-seulement  l'or,  mais  encore  li 
dans  cette  région  et,  en  outre,  l'onverturï 
à  Goyaz,  par  laquelle  vinrent  plus  facile 
dangers  plus  de  1600  personnes  avec  b 
de  nombreux  troupeaux  de  bœufs  à  Mati 
tribna  considérablement  à  l'augmentation 
cette  contrée. 

En  1742,  Manoel  de  Lima,  avec  à  j 
dont  cinq  Indiens,  avec  une  hardiesse  et 
dans  une  pirogue,  par  le  Guaporé,  le 
jusqu'à  la  capitale  du  Para  que  le  hasard 
Mais  il  ne  fnt  pas  le  seul  qui  entreprît 
tnreuse,  un  antre,  en  même  temps  et  i 
avait  en  l'idée  de  faire  ce  voyage  en  sen 
même  année,  Joaquim  Ferreira  avec  d'au 
tèrent  l'Amazone,  le  Madeira  et  ensuite 
Exàltaçào,  mission  de  jésuites.  En  1743, 
ou  d'autres  entreprirent  une  navigation  : 
à  la  mission  de  Sanla-Sosa,  de  jésuite 
première,  nouvellement  fondée  sur  la  rivE 
le  curé  de  cette  mission  voulut  s'opposeï 
rivière,  et  cette  prétentien  coïncida  av 
mission  de  Sào-Miguel  sur  la  même  rivi 
pas  les  colons  de  Matto-Grosso  qui  contii 
la  Guaporé. 
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En  octobre  1746,  le  tremblement  de  terre  i 
au  Péron  en  détruisant  ta  ville  de  Lima  et  prod 
ravages  considérables,  fat  sensible  à  Matto-Gr( 
prélade  d'une  calamité  bien  pins  sensible  et  proloi 
des  plaies  qai  se  faisait  déjà  sentir  depuis  qaelqu( 
nue  épouvantable  sécheresse  qui  dora  jusqu'en  1' 
entières  brûlèrent;  des  nuages  de  fumée  obscure 
et  rendaient  l'air  étouffant;  beaucoup  de  malheur 
de  faim,  de  privations  et  de  misère;  ces  panv 
bien  qu'entourées  d'or  et  les  mains  pleines  de  dit 
rent  toutes  les  horreurs  de  la  famine  la  plus  en 

Ce  fut  à  cette  époque  de  douloureuse  épreuve 
en  1746,  comme  à  Goyaz,  la  prélature  de  'M.Mo 
même  que  celle-là,  sa  sœur  en  colonisation  et 
sons  le  point  de  vue  chronologique  et  administr 
royale  du  9  mai  1748  l'éleva  au  rang  de  capita 
et  séparée  de  celle  de  S3o-Faulo. 

La  prélature  de  Matto-Grosso  ne  fut  instatlét 
deux  ans  pins  tard,  car  ce  ne  fut  qu'au  mois  d' 
JjQiz-Castro  Pereira,  pressé  par  les  ordres  du 
entra  en  fonctions.  Cette  prélature  eut  presque 
que  celle  de  Goyaz. 

L'installation  de  la  capitainerie  indépendan 
si  longtemps  ajournée.  Au  commencement  de  17 
nombreuse  flotte  à  Cuyabâ,  amenant,  outre  Thec 
GusmSo  en  qualité  de  juiz  de  fora  (juge  civil  et  ( 
jésuites,  une  compagnie  de  dragons  et  Dom  Ant 
-Moura,  postérieurement  comte  d'Azambnja  et  s 
dans  la  capitale  de  Rio  de  Janeiro,  gouverneu: 
même  année,  fondateur  de  la  nouvelle  capitaine 
Grosso. 

Les  pluies  et,  après  les  pluies,  le  soleil  a 
une  belle  réception  à  Rolim  de  Moura.  Depuis 
la  face  du  pays  et  l'esprit  de  la  population  s'étaiei 
les  forêts  incendiées  étaient  couvertes  d'une  noui 
belle  et  verdoyante,  le  ciel  reaplandissant ,  l'ai 
succédé  aux  privations,  et  les  colons  encouragés 
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prodigieuse  des  vivres  et  ropnlence  inépu 
luèrent  leur  premier  gouverneur  avec  l'e 
des  hommes  qui,  après  un  fléau  dévastât 
heureux  et  espéraient  de  l'avenir  une 
encore. 

Dom  Antonio  Rotim  était  chargé  de  I 
une  localité  convenable  afio  de  chasser 
étahlis  snr  la  rive- droite  du  Guaporé,  et 
tion  que  Manoel  de  Lima  avait  si  auda 
en  1742.  Il  choisit,  à  cause  de  sa  sitns 
Pomo-Âleffre  et  lui  donna,  le  19  mars  17£ 
de  Villa-Bella;  il  l'éleva  au  rang  de  cap 
avec  l'aotorisation  de  l'Évûqne  de  Rio  de 
qui  jusqu'alors  avait  été  l'ermitage  de  Sai 
tion  qn'on  avait  supposé  plus  facile  qu'elle 
fut  cependant  encouragée  le  plus  possibi 
que  le  gouverneur  fit  ouvrir  furent  heau* 
elles  établirent  des  communications  faciles 
et  Babia.  Malgré  cela,  les  intrépides  poi 
voyager  par  ean  snr  le  Caraapoan,  bravant 
Les  jésuites  espagnols  se  virent  bientôt 
positions  qu'ils  occupaient  illégalement,  el 
pendant  son  gouvernement  de  quatorze  an: 
sation  administrative,  encouragea  et  déveli 
canne  à  sncre,  attira  de  nouveaux  colons, 
du  Trésor  royal  et  aurait  fait  bien  pins 
été  forcé  de  défendre  k  plusieurs  repris* 
snr  les  frontières  de  Santa- Cruz  de  la  Sii 
domination  portugaise. 

Dans  la  série  des  gouvernears  de  Ma 
vons  principalement  rappeler  Luiz  de  Âlbui 
e  Caceres  qui  y  arriva  par  terre,  venan 
n  mit  quatorze  mois  ponr  faire  ce  long 
bois  et  les  montagnes  et  en  fit  faire  un  it: 
neur  fonda  le  village  d'Albuquerque  en  y  . 
ffiuiiôs  et  quimuinados  catéchumènes  du 
José  de  Monserrate;   établit  en  1775  les  1 
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taiûerie  et  ordonna  d'élever  à  Fecho  dos  Morros  un  fort  qui  ne 
fut  construit  que  beaucoup  plus  bas  et  dont  le  nom  Nova-Coimbra 
ou  Forte  de  Coimbra  rappelle  la  mémoire  de  faits  héroïques. 

En  1768  les  pat/agods,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  se 
séparèrent  des  guaycurûs;  mais  ces  derniers  continuèrent  vail- 
lamment à  disputer  le  passage  et  à  hostiliser  les  colons  de 
Matto-Grosso;  en  1775,  ils  osèrent  remonter  le  Paraguay  jus- 
qu'à Villa-Maria  où  ils  tuèrent  seize  personnes  et  emmenèrent 
d'autres  comme  prisonnières  et  esclaves.  Ce  hardi  coup  de  main 
détermina  la  fondation  du  fort  de  Coimbra  devant  lequel  les 
guaycurûs  so  présentèrent  en  1780  comme  amis,  faisant  des 
échanges  et  manifestant  le  désir  de  vivre  en  bonne  harmonie 
avec  les  Portugais.  L'année  suivante,  ils  revinrent  en  plus 
grand  nombre  et,  toujours  avec  les  mêmes  apparences  pacifiques, 
surent  gagner  la  confiance  de  la  petite  population  du  fort  qu'ils 
attaquèrent  à  l'improviste ,  et  assassinèrent  traîtreusement  en- 
viron cinquante  personnes,  victimes  de  leur  aveugle  confiance. 

La  première  page  brillante  du  fort  de  Coimbra  fut  écrite 
en  1801.  Dom  Lazaro  da  Ribeira,  parti  de  l'Assomption  avec 
des  forces  espagnoles  imposantes,  l'attaqua  sans  résultat  dans 
l'après-midi  du  16  septembre,  et  le  lendemain  matin,  comptant 
sur  la  grande  supériorité  de  ses  forces,  il  somma  le  comman- 
dant du  fort,  Ricardo  Freire  de  Almeida,  de  se  rendre;  celui-ci 
répondit  comme  les  héros  portugais  du  seizième  siècle  en  Asie, 
et  après  neuf  jours  de  siège  et  d'assauts  repoussés  avec  perte, 
le  chef  espagnol  ennemi  se  vit  forcé  de  se  retirer  honteusement 
devant  la  gloire  du  drapeau  portugais  et  de  ses  héroïques 
défenseurs. 

La  dernière  attaque  des  guaycurûs  qui  soit  digne  de  men- 
tion fut  la  trahison  de  1781;  peu  d'années  après  ils  firent  la 
paix  et  se  reconnurent  sujets  des  rois  de  Portugal,  comme  il 
a  été  dit.  Quant  aux  Espagnols ,  ils  ne  revinrent  pas  à  la  charge 
et  profitèrent  de  la  leçon  donnée  à  Dom  Lazaro. 

Depuis  1801,  la  capitainerie  de  Matto-Grosso,  en  paix 
avec  les  guaycurûs,  débarrassée  des  jésuites  et  des  aggressions 
des  Espagnols  qui  peu  d'années  après  virent  commencer  la 
guerre  de  l'indépendance  de  leurs   colonies  d'Amérique ,    entra 


dans  une  voie  de  prospérité  relative.  En  1818  la  charte  royale 
da  17  septembre  érigea  en  ïille  le  bourg  de  Cuyabâ  et  donna 
le  même  rang  à  Tilla-Bella  qui  prit  le  nom  de  MaUo-Grosso  ; 
denx  ans  après,  cette  dernière  jusqu'alors  capitale  perdit 
re,  et  le  siège  administratif  fut  transféré  à  Cuyabà,  à 
des  fièvres  endémiques  qui  règuent  dans  son  voisinage  et 
rent  de  nombreuses  victimes  en  1819  et  1820, 
jO  dernier  gouverneur  de  Matto-Grosso ,  Francisco  de  Pauia 
<si  Tavarea  de  Carvalho,  qui  avait  pris  les  rênes  de  l'ad- 
ratioiL  en  1818,  fut  remplacé  en  1821  par  nn  comité 
tutionnel  provisoire,  expression  du  mouvement  donné  par 
olution  de  Portugal  en  1820. 

Jomme  les  autres  capitaineries,  Matto-Grosso  devint  pro- 
de  l'empire  du  Brésil  déclaré  indépendant  et  fondé  en 
Depuis  cette  époque,  l'ordre  et  la  tranquillité  publique 
nt  toujours  maintenus  inaltérables  dans  cette  province, 
la  senle  e:cception  d'un  mouvement  anarchiqne  et  vestigi- 
de  la  populace  de  Cuyabà  qui,  voyant  le  gouvernement 
action  et  sans  force,  domina  la  ville,  répandit  dans  les 
s  et  les  bourgades  de  la  province  la  terreur  et  la  conster- 
I ,  et  teignit  de  sang  le  sol  de  la  patrie  dans  les  horribles 
cres  qui  durèrent  du  30  mai  au  5  juillet  1834,  jour 
rable  où  le  colonel  Joào-Popino  Caldas  vainquit  et  écrasa 
chie.  Cet  affreux  épisode  ne  peut  porter  ombrage  au 
:ère  doux  et  paisible  de  la  population  de  Matto-Grosso 
tendant  nn  demi-siècle  de  nationalité  brésilienne  et  de  vie 
iue  dans  l'empire  ne  peut  être  accusée  d'aucun  autre  acte 
bordination,  et  qu'au  contraire,  bien  que  peu  avancée  eu 
ation,  elle  est  notable  par  sa  docilité  et  ses 
!3  et  patriarcales. 

dais,  tranquille  à  l'intérieur,  la  province  d( 
vivre  dans  une  certiùne  inquiétude  à  cause 
rement  aux  limites  de  l'empire  avec  la  Bol 
snt  avec  le  Paraguay,  ses  voisins  limitro] 
3nt  furent  si  souvent  frustrées  les  négocia 
pour  résoudre  ces  difficultés  international* 
nent  elles  ont  été  réglées   à  l'amiable  avec 
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le  traité  de  1868  (déjà  mentioimé),   qui  a  respecté  ] 
•it  le  bon  droit  de  chacune  des  denx  parties. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  avec  le  Paraguay. 
a  éclaté  la  gnerre  provoquée  et  commencée  sans 
préalable  par  le  dictateur  Francisco-Solano  Lopez, 
actes  dignes  de  si  barbares  aggressenrs.  Deux  pr 
l'empire  furent  envahies  à  l'improviste:  Alatto-Gros: 
Grande  do  Sul. 

L'histoire  on  mËme  une  courte  mention  de  cette 
peuvent  trouver  ici  leur  place:  ces  grandes  campagi 
mémorables  batailles  ont  en  d'autres  théâtres;  malgi 
province  de  Matto-Grosso  a  subi  de  cruelles  épreu' 
fort  de  Coimbra  fut  le  28  décembre  18S4  la  premiè 
de  cette  agression  sauvage  et  brutale. 

Le  général  Barrios,  à  la  tête  de  6000  Paraguayei 
i,  l'invasion  de  Matto-Grosso,  arriva  devant  le  fort  d 
débarqua  des  canons,  établit  ses  batteries  et  foudroj 
quarante-huit  heures  le  fort  commandé  par  le  lieuten 
Porto-Carrero  qui,  disposant  à  peine  de  155  soldats 
riens  et  quelques  Indiens,  et  tellement  dépourvu  de 
de  guerre  qu'il  fut  obligé  d'employer  70  femmes  de 
faire  des  cartouches,  résista  pourtant  deux  jours,  n 
assaut  et,  dans  la  nuit  du  30  décembre,  se  retira 
avec  toute  sa  garnison  sur  le  vapeur  Anhambahy,  et  i 
admirable  retraite  après  une  glorieuse  résistance. 

Alors  Barrios  envahit  impunément  le  sud  de  Ma 
et  ses  bandes  à-demi  barbares  se  distinguèrent  par 
einats,  des  destructions  inutiles,  et  par  le  fait  iuquf 
la  réduction  à  l'esclavage  de  familles  entières,  d 
femmes  et  d'enfants  qui  allèrent  au  Paraguay  expiei 
âe  leur  nationalité  brésilienne. 

La  province  de  Matto-Grosso  ne  fut  pas  abanc 
l'empire,  mais  elle  ne  pouvait  être  le  théâtre  de  la 
distance  énorme  qne  la  séparait  du  littoral  empêchait 
de  s'y  transporter  avec  toute  la  célérité  désirable;  m 
avec  des  sacrifices  immenses,  une  nombreuse  et  vaillai 
de  soldats  s'avancèrent  courageusement  jusqu'au  terril 


dîonal  envahi  par  les  ParaguayCDs ,  ma 
lequel  la  valeur  humaine  est  impuissai 
mais  héroïque  armée  qui  recourait  à  i 
sévit  avec  furie  et  obligea  cette  expéd 
rieuse  retraite  au  milieu  de  forces  i 
suite  presijue  non  interrompue  d'attaq; 
ennemis  étaient  toujours  repoussés  j  et 
du  pavillon  brésilien  sauvé  de  toute  s 
la  colonne  presque  anéantie  et  dont  U 
les  nombreux  cadavres  qu'y  laissait  ta 

L'histoire  de  cette  marche  douloi 
tant  si  énergique  et  si  glorieuse  est  i 
dans  l'excellent  livre  «La  retraite  d 
docteur  Escaragnole  Taunnay,  major  du 
qui  a  bien  mérité  de  la  patrie  en  pi 
cette  infortunée  mais  digne  et  illusf 
Matto-Grosso. 

Les  victoires  des  armées  de  la 
marine  brésilienne  qui  menaçaient  le  p 
dans  le  voisinage  de  sa  capitale,  l'ol 
toutes  ses  forces,  et  l'invasion  paragus 
de  Matto-Grosso  qui  fut  ainsi  débar 
barbares  incursions. 

La  guerre  fut  terminée  par  l'exl 
la  vie  de  celui  qui  l'avait  provoquée 
immense  sacrifice  de  sang  humain  f 
Francisco-Solano  Lopez  qui  trouva  des 
déguiser  ses  plans  de  conquête.  Mais 
résultats  la  solution  définitive  et  coni 
limites  par  le  traité  de  1872,  dans  le 
après  la  victoire,  n'exigea,  ne  voulut 
que  ce  qu'il  proposait  et  soutenait 
longtemps. 

Un  autre  résultat  de  la  guerre, 
brillant  avenir  pour  la  province  de  Mi 
navigation  du  Paraguay  à  laquelle  L 
mesures  fiscales,  opposait  des  obstacle) 
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Par  la  buUe  de  Benoît  XIV  du  6  décembre  1746  fat 
à  Matto-GrosËO  une  préialure  qui  ne  devint  effective  qu'en  : 
La  balle  de  Léon  XII  du  15  juillet  1827  érigea  cette  prél 
en  évêché. 

POSITION  ASTRONOMIQUE  ET  DIMENSIONS. 

La  province  est  sîtnée  entre  le  7°  30'  et  le  24°  10'  d 
titude  méridionale  et  entre  le  7°  25'  et  le  22°  de  long 
occidentale. 

Sa  pins  grande  étendue  du  nord  au  sud  est  de  1550  k 
depuis  l'embonehuro  du  Eio-Freseo  sur  la  rive  droite  du  2 
jusqu'à  la  rive  gauche  du  gros  ruisseau  Jgurey  qui  se 
dans  le  Paranâ;  et  de  l'est  à  l'ouest  de  1770  kilom.  d 
l'embouchure  du  Eio  das  Mortes  sur  la  rive  gauche  de  1' 
ffîcat/a  jusqu'à  la  rive  droite  du  Madeira.  La  navigatioi 
viale  de  cette  province  est  évaluée  à  environ  6650  kilora. 
surface  à  2,225,000  kilom.  carrés:  c'est  la  seconde  provin 
l'empire  pour  l'étendue  presque  égale  à  celle  de  l'Amazon 
seule  qui  lui  soit  supérieure. 

BORNES. 

Au  nord,  elle  est  séparée  de  la  province  de  l' Amazon 
le  thalweg  des  rivières  Giparanà  ou  Machado  do  Mar  qi 
jette  dans  le  Madeira,  VUruguatâs  ou  Oregiuatits,  affinet 
Tapajôs,  et  par  la  CorâiUièrc  Générale;  de  celle  du  Grào- 
par  les  rivières  das  Tres-Barras  ou  de  Sào-Manueî  afflue. 
Tapajés,  le  Caray  et  le  Fresco  affluents  du  Xing^  et  VAq» 
tributaire  de  l'Araguaya  près  de  la  chute  de  Santa-Maria 
commencent  la  chaîne  de  Gradaùs;  de  la  province  de  G 
comme  11  a  déjà  été  dit.  Au  sud  elle  est  bornée  par  la  i 
blique  du  Paraguay.  A  l'est,  elle  est  séparée  de  la  provint 
Goyaz  par  VAraguaya  depuis  sa  source  jusqu'à  reml)ou( 
de  VAqmquy,  au-dessous  de  la  chute  de  Santa-Maria  où 
mence  la  chaîne  de  Gradaûs;  de  celle  de  Minas-Geraes 
le  thalweg  du  Paranaht/ha  depuis  l'embonchure  de  VApuré 
qu'à  son  confluent  avec  le  JRio-Grande  ou  Paranà;  de  cellf 
Sâo-Paulo  et  Paranâ,   par  le  fleuve   de  ce  nom  depuis  le 


Suent  dn  Paranakyba  avec  le  Eio-Grande 
da  Pamapanema  pour  la  première,  et  pt 
l'embouchure  de  cette  dernière  jusqu'au 
Sete-Quedas.  A  l'ouest,  de  la  province 
Madeira  depuis  sou  confluent  avec  le  Mm 
chore  du  Giparanà,  et  enfin  par  la  Bolivi 

Les  limites  avec  le  Paraguay  et  la 
au  Chap.  Il  de  la  première  Partie.  Les  bo 
ne  sont  pas  encore  parfaitement  établies. 

CLIMAT. 
Il  est  variable  selon  les  latitudes  et 
cales;  dans  une  grande  partie  de  la  provl 
plus  ou  moins  élevé  et  principalemeut  dai 
au-delà  du  tropique  le  climat  est  sain, 
localités;  dans  tes  endroits  marécageux  ei 
et  noyées  de  quelques  cours  d'eau  rêgnem 
tentes  à  l'époque  où  les  eaux  sont  basses 
que  les  localités  et  les  zones  malsaines 
limitées.  En  général  le  climat  de  la  prov 
dans  quelques  localités  il  n'est  pas  iuférie 

ASPECT  PHYSIQUE, 
Le  sol  est  montuenx  et  élevé;  il  co 
vastes  plaines.  La  grande  cbaine  qui  viei 
Parecis  qui  s'avance  de  l'ouest  et  précède  li 
Campos  Parecis  et  une  suite  de  chaînes  et 
à  cette  province  un  terrain  très-iuégal  et 

OROGRAPHIE. 
La  chaîne  Occidentale  ou  das  Verleti 
et  dans  cette  province  son  pouvoir  s'étei 
cours  d'eau.  A  l'est,  au  point  où  se  touc 
Matto-Grosso,  Goyaz  et  Mînas-Geraes,  ce 
sons  les  noms  de  Serra  de  Santa-Mariha, 
au  S.-E.,  la  chaîne  de  Santa- Barbara,   v 
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hambahy  à  Tonest.  An  sud,  avec  son  importance  limitrophe, 
se  courbe  celle  de  Maracajû.  A  Touest  de  la  chaîne  dominante 
se  détachent  des  rameaux  qui  vont  jusqu'à  la  rive  droite  du 
Madeira  et  portent  les  dénominations  de  chaîne  de  Parecis  qui 
précède  l'immense  plateau  nommé  Campos  Parecis,  les  chaînes 
Aguapehy^  Tapirapuan,  do  Pary^  Arapares,  do  Tombador,  da 
Mangdbeira  et  do  Boncador,  la  chaîne  Azul  au  nord  de  celle 
de  Pary^  suivent  différentes  inclinaisons  de  Touest  à  Test  jus- 
qu'à ce  qu'elles  se  rapprochent  des  chaînes  de  Seïlada  et 
Santa- Martha,  avec  lesquelles  communique  celle  de  Boncador 
au  moyen  d'une  suite  de  monts  et  de  terrains  élevés.  Outre 
quelques  autres  chaînes  moins  importantes  à  l'ouest  s'élève  encore 
la  chaîne  dos  Dourados.  Au  nord,  entre  dans  la  province  la 
chaîne  do  Norte,  dont  les  chaînes  Apiacas  et  Morena  semblent 
être  des  ramifications.  Au  nord -est  s'élève  la  chaîne  de  Gra- 
dans  qui  se  prolonge  vers  l'est. 

Outre  les  chaînes  ci-dessus  mentionnées,  il  y  en  a  d'autres 
qui  se  font  remarquer  plutôt  par  leur  étendue  que  par  leur 
hauteur. 

HYDROGRAPHIE. 

Le  système  hydrographique  de  la  province  est  important 
et  très -remarquable.  Nous  l'avons  déjà  étudié  dans  tous  ses 
bassins  au  Chap.  VIII  de  la  première  Partie, 

Les  principaux  bassins  vers  lesquels  coulent  toutes  les  eaux 
de  la  province  sont  au  nombre  de  six:  au  nord,  ceux  du  Ma- 
deira et  du  Jurtima^  confluent  du  Tapajôz,  et  du  Xingû;  à 
Test,  ceux  de  VAraguaya  et  du  Paranâ;  à  l'ouest,  ceux  du 
Madeira  et  du  Paragtmy,  Le  Paraguay  et  le  Parand  reçoi- 
vent les  eaux  qui  coulent  dans  la  partie  méridionale  de  la 
province. 

La  chaîne  das  Vertentes  est  la  principale  ligne  de  division 
des  eaux,  et  dans  les  Campos-Parecis  se  manifeste  le  plus  con- 
sidérable et  prédominant  divortium  aquarum  du  système  hydro- 
graphique général  du  Brésil  entre  les  deux  grands  bassins  du 
nord  et  du  sud. 

Les   nombreux   cours    d'eau    de   la   province  qui  vont  se 


>-r»  "^  ii« 


v"-fc 


496 

réunir  dans  chacun  des  bassins  ci- dessus  mentionnés  ont  été 
indiqués  lorsque  nous  avons  étudié  chacun  des  six  principaux 
cours  d'eau;  aller  au-delà  serait  une  tâche  longue  et  pénible 
qui  nous  ferait  sortir  de  notre  cadre.  Nous  nous  contenterons 
donc  de  dire  que  la  province  de  Matto-Grosso  est  une  des  plus 
libéralement  arrosées,  et  que  de  son  intérieur  coulent  vers  les 
différents  bassins  des  rivières  navigables  pour  des  pirogues,  de 
petits  navires  etc.,  et  qu'au  nord,  à  l'est  et  à  l'ouest  elle  a  de 
majestueuses  voies  hydrauliques  qui,  aux  endroits  où  leur  cours 
est  embarrassé  par  des  chûtes,  pourraient  au  moyen  de  tra- 
vaux d'art  ou  par  des  chemins  de  fer  de  peu  d'étejidue  devenir 
parfaitement  navigables  en  reliant  les  bassins  de  la  Plata  et  de 
l'Amazone  et  établissant  des  communications  faciles  entre  les^ 
provinces  de  Paranâ,  Sào-Paulo  et  Minas-Geraes  par  le  Paranà 
qui  met  également  cette  dernière  en  rapport  avec  Goyaz,  la- 
quelle a  encore  le  cours  mutuel  et  splendide  de  l'Araguaya 
pour  associer  ses  destinées  à  celles  de  sa  sœur  centrale  du 
Brésil. 

Cette  perspective  n'est  pas  un  vain  songe;  c'est  à  peine 
un  événement  futur  que  le  mouvement  uniformément  accéléré 
du  progrès  annonce  comme  très -prochain,  beaucoup  plus  que 
ne  le  supposent  les  pessimistes  et  ceux  qui  ne  veulent  pas 
reconnaître  la  combinaison  harmonique  d'une  grandeur  naturelfe 
extraordinaire  unie  à  l'intérêt  positif  et  aux  avantages  matériels 
et  économiques,  les  plus  puissants  instigateurs  de  l'homme. 

PRODUCTIONS  NATURELLES. 

Bègne  minéral.  Nous  l'avons  déjà  suffisamment  considéré 
dans  l'étude  générale.  Le  rapport  du  président  de  la  province 
en  1871  contient  les  expressions  d'encouragement  suivantes  qui 
n'ont  pu  être  écrites  casuellement  ni  par  la  flatterie:  a  De  Vor 
dont  les  filons  se  voient  constamment  en  différents  endroits;  des 
diamants,  dont  peut-être  les  mines  les  plm  copieuses  n'ont  pas 
encore  été  exploitées,  et  enfin  du  cuivre  et  du  fer,  etc.  »  Ce  ren- 
seignement officiel  ne  peut  manquer  d'être  accepté ,  car  il  indique 
beaucoup  moins  que  la  richesse  minérale  reconnue  de  la  province. 
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Hègne  végétal:  La  flore  de  la  province  est  extraordinaire- 
ment  riche;  des  forêts  luxuriantes  et  immenses  sur  les  rives 
des  cours  d'eau  et  sur  les  versants  des  chaînes  de  montagnes 
montrent  la  végétation  la  plus  variée  et  Tabondance  la  plus 
prodigieuse  des  meilleurs  bois  pour  les  diverses  constructions» 
L'indigo  et  le  riz  y  poussent  spontanément;  le  figuier  d'Indo, 
l'ipécacuanha,  le  jalap,  la  vanille,  les  arbres  à  copahu,  à 
mastic,  à  manne,  à  sang  de  dragon,  à  caoutchouc,  l'herbe 
mate^  le  cactus  à  cochenille  et  beaucoup  d'autres  végétaux 
d'une  grande  utilité  s'y  trouvent  en  abondance  et  à  la  portée 
de  tous.  Les  guàbirôbas,  les  cajueiros  nains,  les  goyaviers, 
les  araçazeiros,  les  mangabeiras,  les  bananiers  et  beaucoup 
d'autres  végétaux  à  fruits  estimés  y  sont  communs. 

Règne  animal:  C'est  le  même  que  dans  les  antres  pro- 
vinces, mais  en  nombre  et  en  abondance  beaucoup  plus  con- 
sidérables, Ayres  Gazai  dit  qu'il  y  a  des  tapirs  de  toutes  les 
couleurs;  on  y  rencontre  des  cerfs  blancs;  les  onces  sont  nom- 
breux, les  Indiens  les  chassent  avec  une  audace  étonnante:  ils 
les  attaquent  de  face  et,  tenant  d'une  main  une  petite  fourche, 
îls  la  présentent  devant  la  gueule  de  l'animal,  de  l'autre  ils 
portent  un  couteau  et  tuent  l'animal  sur  le  coup. 

AGRICULTURE,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 

Le  sol  de  Matto-Grosso  est  d'une  fertilité  étonnante,  mais 
les  frais  considérables  des  transports  réduisent  presque  l'agri- 
culture aux  nécessités  de  la  consommation  de  la  province.  La 
canne  à  sucre,  le  tabac,  le  coton,  le  manioc,  les  céréales  du 
pays,  le  blé  et  les  légumes  y  sont  cultivés  et  donnent  des 
produits  qui  paraissent  invraisemblables.  Le  rapport  de  la 
présidence  de  la  province  présenté  en  1871  mentionne  qu'il  y 
a  des  champs^  de  canne  à  sud'e  qui  produisent  depuis  40  ans 
sans  avoir  été  replantés,  et  que  le  maïs  rapporte  TiOO  pour  un. 
Le  riz  n'a  besoin  d'aucune  culture:  il  vient  spontanément  et 
appartient  à  quiconque  veut  le  récolter.  Ayres  Cazal  avait 
déjà  dit  qu'à  Matto-Grosso  les  orangers  produisent  toute  Tannée, 
et  le   rapport  ci-dessus  dit  encore  que  les  lois  d^orangers  gi- 
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gantesques  sont  constamment  et  simultanément  couverts  de  fieiirs, 
de  fruits  verts  et  de  fruits  c(ympléfenient  mûrs.  L'indigo  et 
l'herbe  mate  y  abondent  sans  que  l'industrie  en  tire  parti  pour 
l'exportation  qui  est  encore  fort  onéreuse.  Les  industries  qui 
prospèrent  et  exportent  leurs  produits  se  réduisent  à  l'exploi- 
tation de  l'or  et  des  diamants  et  h  l'élève  des  bœufs:  la  pro- 
vince en  exporte  plusieurs  dizaines  de  mille  par  an,  sans 
compter  cens  qu'on  y  tue  et  dont  on  exporte  les  cuirs. 
L'ipêcacuanba  et  quelques  autres  denrées  accompagnent  quel- 
quefois ces  principaux  produits  d'exportation  du  commerce  pro- 
vincial. 

La  politique  d'isolement  des  dictateurs  du  Paraguay  qui 
fermaient  à  la  province  de  Matto-Grosso  la  communication  avec 
l'Atlantique  par  La  Plata  a  été  abolie  en  1870,  et  aiosi  avec 
l'ouverture  de  l'Amazone,  dès  que  quelques  tronçons  de  ligues 
de  chemin  de  fer  auront  supprimé  les  diftîcultéB  qui  s'opposent 
à  la  libre  navigatiOB  de  ces  fleuves,  se  trouvera  établie  la 
grande  artère  de  communication  intérieure  du  Brésil  des  bou- 
ches de  l'Amazone  à  l'estuaire  de  La  Plata. 

L'opulence  colossale  de  Matto- Grosso  est  encore  ignorée, 
mais  bientôt  elle  se  montrera  dans  toute  sa  splendeur  aux  yeux 
des  plus  incrédules,  et  cette  province  occupera  le  rang  que  loi 
a  destiné  la  Providence. 

STATISTIQUE. 

Population:  64,000  habitants  dont  60,000  libres  et  4000 
esclaves. 

Bcprésentation  nationale  et  provinciale:  1  séuatenr  et  2 
députés  à  l'assemblée  générale,  et  22  à  la  provinciale. 

La  province  forme  un  seul  district  électoral  avec  138  élec- 
teurs et  â768  citoyens  qualifiés  votants. 

Force  publique:  Garde  nationale:  Un  commandement  supé- 
rieur, 8  bataillons  et  l  section  de  bataillon  d'infanterie  en  ser- 
vice actif;  et  1  bataillon  de  réserve,  avec  un  effectif  de  3351 
filles -nationaux  de  la  force  active  et  814  de  la  réserre; 
^^  4165. 
\\f' Corps  poîicial  :  60  hommes  (état  efCftctif). 
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Instruction  primaire  et  secondaire  :  Publique  primaire  25 
écoles  dont  19  avec  796  élèves  pour  le  sexe  masculin,  et  6 
pour  le  sexe  féminin  avec  151  élèves;  particulière:  3  écoles 
pour  le  sexe  masculin  avec  36  élèves.  Secondaire  publique: 
Un  établissement  avec  49  élèves  pour  le  sexe  masculin. 

D'après  le  rapport  de  la  présidence  de  la  province  en 
1871,  il  semble  que  l'établissement  d'instruction  secondaire 
indiqué  dans  la  statistique  est  le  séminaire  épiscopal.  Suivant 
ce  même  rapport,  il  y  a  (au  moins)  un  établissement  ou  pension- 
nat d'instruction  primaire  et  secondaire  pour  le  sexe  féminin, 
depuis  1870,  dans  la  ville  de  Cuyabâ;  on  y  apprend  Tinstruc- 
tion  primaire,  le  français,  l'historié,  la  géographie,  le  dessin  et 
les  travaux  d'aiguille  ou  d'agrément:  il  compte  26  élèves. 

Division  civile,  judiciaire  et  ecclésiastique:  La  province  de 
Matto-Grosso  se  divise  et  se  subdivise  en  comarcas  (districts), 
municipes  et  paroisses  ainsi  qu'il  suit: 


Comarcas. 


1.  Capitale 


2.  Matto 
Grosso 


1.  Cuyabâ 
(v.  cap.) 


Htinicipes. 

1. 

2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

2.  Poconé  (b.)     1. 

3.  Diamantino     1. 

(b.) 

4.  Villa-Maria     1. 

(b.) 

fl.  Matto  Grosso  1. 
\     (V.) 


ri.  Sant' Annado 


Paroisses. 

Bom  Jésus  de  Cuyabâ. 

S.  Gonçalo  de  Pedro  Segundo. 

N.  S.  da  Guia. 

N.  S.  do  Livramento. 

S.  Antonio  do  Rio-Abaixo. 

N.  S.  Sant'  Anna  da  Chapada. 

N.  S.  das  Brotas. 

Santa  Cruz  de  Corumbâ. 

N.  S.  do  Carmo  de  Miranda. 

N.  S.  do  Rosario  de  Poconé. 

N.  S.  da  Conceiçâo  do  Diamantino. 

S.  Luiz  da  Villa-Maria. 

SS.  Trindade  de  Matto-Grosso. 


3.  Miranda  \      Paranahyba   }1.  N.  S.  Sant'  Anna  do  Paranahyba. 
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TOPOGRAPfflE. 

Cuyahâ^  ville  et  capitale  de  la  province,  située  près  d'un 
ruisseau  à  moins  de  trois  kilom.  de  la  rivière  dont  elle  a  pris 
le  nom;  elle  est  bien  peuplée  et  possède  de  belles  églises,  des 
arsenaux  de  guerre  et  de  marine,  un  hôpital  de  miséricorde, 
le  palais  du  gouvernement  provincial  et  celui  de  Tévêché;  elle 
est  surtout  remarquable  par  sa  salubrité.  Maito- Grosso^ 
autrefois  Villa- Bella,  ancienne  capitale  située  sur  le  bord  du 
Guaporé,  jadis  prospère,  aujourd'hui  en  décadence;  ses  plus 
beaux  édifices  tombent  en  ruine,  et  son  dépérissement  est  dû 
surtout  aux  fièvres  intermittentes  et  malignes  qui  y  régnent  à 
une  certaine  époque  de  Tannée.  Corumbà^  sur  le  Paraguay, 
simple  paroisse,  mais  active  et  pleine  d'avenir,  avec  une  douane 
et  un  commerce  assez  important.  Villa- Maria,  sur  le  Para- 
guay, à  45  kilom.  au-dessus  du  confinent  du  Jaurû;  agricole, 
récolte  beaucoup  d'ipécacuanha,  son  développement  est  assez 
considérable.  Miranda,  autre  paroisse,  sur  le  Mondego,  se 
développe  rapidement.  Coimhra,  simple  fort,  mais  qui  doit 
être  mentionné,  parce  que  c'est  le  port  militaire  du  Brésil  sur 
le  Paraguay,  et  plus  encore  en  mémoire  de  ses  luttes  héroïques 
au  siècle  passé  et  dernièrement  dans  la  guerre  du  Paraguay. 
C'est  dans  le  mont  où  s'élève  le  fort  de  Coimbra  qu'on  ren- 
contre la  fameuse  crotte  de  V Enfer,  peut-être  la  plus  vaste  et 
la  plus  admirable  du  monde. 

CATÉCHÈSE. 

Le  rapport  de  la  présidence  de  la  province  de  Matto- 
Grosso  en  1871  constate  l'existence  de  diverses  hordes  d'In- 
diens qui  se  trouvent  en  rapport  avec  les  bourgades  civilisées, 
et  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  ennemies  des  civilisées  et  qui 
leur  font  tout  le  mal  qu'elles  peuvent;  elles  vivent  cachées 
dans  les  forêts  éloignées.  On  n'a  pas  de  renseignements  sur 
l'état  de  la  catéchèse  parmi  ces  Indiens  sauvages,  mais  l'exemple 
de  ces  hordes  pacifiques  et  en  bons  rapports  avec  la  civilisa- 
tion doit  être  un  encouragement  à  l'organisation  de  nombreuses 
missions  chez  ces  sauvages.    Dans  le  but  de  coloniser  cette  con- 
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trée  et  de  stimuler  rimmigration  spontanée,  le  gouvernement  a 
dépensé  des  sommes  considérables  avec  un  résultat  insignifiant; 
ces  dépenses  auraient  été  bien  moindres  et  beaucoup  plus  pro- 
ductives si  elles  avaient  été  appliquées  à  la.  catéchèse. 

Le  gouvernement  de  Tempire  qui  a  dépensé  tant  d'argent 
pour  essayer  différents  systèmes  de  colonisation  et  d^émigration 
européenne,  aurait  bien  pu  et  pourrait  encore,  avec  moins  de 
frais,  même  avec  des  résultats  problématiques,  essayer  d'amener 
à  la  société,  a.u  traveil,  à  la  civilisation  et  au  bien  général  tant 
de  milliers  d'Indiens  sauvages  qui  sont  originaires  du  pays  et 
par  conséquent  les  hommes  les  plus  capables  et  les  plus  ro- 
bustes pour  coloniser  le  Brésil,  leur  pays  natal. 


L 


CHAPHBE  XXn. 

Revenus  publics.  —  Moavement  commercial  et  mari 

Comme  cette  statistique  doit  être  présenté 
géoérale,  noua  avons  crn  devoir  adopter  poi 
tiele,  qui  traite  des  revenus  publics,  la  den 
cière  dont  on  ait  une  parfaite  connaissance  ( 
les  recettes  et  les  dépenses  soient  entièrement  vi 
Beaucoup  do  provinces  se  trouvent  en  retard 
statistiques  respectives  et,"  par  conséquent,  n 
suffisamment  appréciées  dans  l'état  et  le  déveli 
richesse,  si  nous  présentions  un  tableau  rëcf 
nous  force  à  transcrire  le  tableau  d'une  anné 
figure  la  totalité  des  provinces  pour  les  rêveur 
que  pour  quelques-unes,  la  partie  relative  au) 
ciaux  soit  encore  incomplète. 

L'année  financière  qui  sert  de  base  au  ta 
mier    article   est    celle   de   1868 — 1869,    et 
copiée  du  rapport  du  mioistère  de  l'Empire  p 
législatif  en  mai  1872. 

Les  tableaux  du  mouvement  commercial  ' 
maritime  sont  également  officiels  et  se  trouvent 
du  ministère  des  Finances,  présenté  aux  Chai 
époque.  Dans  ceux-ci,  la  connaissance  et  tes 
gouvernement  vont  au-delà  de  Tannée  1869. 
cela  une  certaine  irrégularité  dans  le  système 
chapitre  ;  mais  l'excuse  de  ce  défaut  se  trouve 
de  présenter  les  statistiques  vérifiées  tes  plus 
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On  voit  par  la  désignation  des  douanes  que  certaines  pro- 
vinces ne  se  trouvent  pas  indiquées  parce  qu'elles  n'en  possèdent 
pas  et  ne  peuvent  pas  encore  en  avoir;  parmi  celles-ci,  on 
remarque  Minas-Geraes  qui  est  de  premier  ordre,  mais  qui,  par 
sa  qualité  de  province  centrale,  malgré  son  importance  incon- 
testable, dépend  pour  le  commerce  avec  l'étranger,  des  provinces 
maritimes  ses  voisines. 

Parmi  ces  dernières,  quelques-unes  figurent  plusieurs  fois 
dans  le  tableau  à  cause  du  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
leurs  douanes;  on  en  trouvera  l'explication  et  les  éclaircisse- 
ments dans  l'étude  particulière  de  chaque  province. 


Tablean  de  la  nav^ation  fluviale  de  l'Amazone  entre  le  port  de 
Manàos,  le  Para  et  les  républiques  riveraines. 


Entrées 

Sorties                      1 

Pro-' 

Nation 

1 

i 
i 

1 

Ton- 

Equi- 
page 

2.113 
92 
56 
9 

Destina- 
tion 

Nation 

1 

Ton- 

Eq«i. 
PW 

Pwâ 
Pérou 
Venezuela 

Venezuela 

BiéaiUenB 
PéruTions 

Bolivien 

28.854 
739 
228 
140 

Para 
Pari 
Pérou 

Venezuela 

BrésUiene 
Pommais 
PéruTÎena 
Venezuela 

48 
2 
2 
4 

56 

26.856 

739 
145 

28.020 

1.922 
18 
92 
36 

2.068 

71 

29.961 

2.270 

Observation.  —  Ce  tableau  ne  comprend  pas  le  mouvement  des 
marchandiees  entre  la  province  de  l'Amazone  et  les  républiques  rive- 
raines, parce  que  les  bureaux  de  Msnàos  et  de  Tabatinga  ont  négligé 
d'envoyer  ces  informations  inportantes.  Il  n'est  parvenu  au  gouver- 
nement central  que  le  tableau  ci-dessus  de  la  navigation  de  Mauàos- 

MOUVEMENT  MARITIME. 
Les  tableaux  stalistiqaes  suivants  dooDent  les  informations 
les  pins  minutieuses  sur  ce  sujet  important 

DERNIER  RENSEIGNEMENT  RELATIVEMENT 
A  PLUSIEURS  PROVINCES. 
En  parlant  de  la  force  publique  dans  l'étude  des  provinces, 
il  a  semblé  à  l'auteur  de  ce  livre  qu'il  était  plus  régulier  de 
donner  esciusivement  la  statistique  de  la  garde  nationale  et  du 
corps  policial  de  chacune  en  particnller,  comme  les  seules  d'un 
caractère  esclusiyement  provincial.  Mais,  comme  dans  quel- 
ques provinces  stationnent  des  troupes  de  ligne  qui  y  rendent 
des  services  importants,  nous  avons  cru  qu'il  était  préférable 
de  rénuir  en  un  seul  tableau  tontes  ces  forces  qui  se  trouvent 
sous  la  direction  du  gouvernement  général  de  l'empire,  afin  de 
pouvoir  les  embrasser  d'un  eoup-d'œil.  D'après  le  rapport 
du  ministère  de  la  Guerre,  présenté  à  l'assemblée  générale  en 
1672,  ces  forces  se  trouvaient  ainsi  distribuées: 
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Tableau  omis  corps  enrégimentés,  y  compris 


00 


'M 
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eux  où  ils  se  trouvent 
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ipire  et  la  province  de  Rio  de  Janeiro. 


I  j 


re. 


Jurande  do  Sul. 

taie  de  Tempire,  le  2^  dans  la  province  de  Matto- 
d'Amazonas,  le  4^  an  Paraguay. 


-a 


a> 


Tempire,  le  3%  le  4^  et  le  5^  dans  la  p«pyince  de 
^  au  Paraguay. 

to-Grosso  et  Goyaz. 

ia,  Pernambuco,  Minas  Geraes  et  Sâo-Paulo. 


ble  de  Tempire,  le  18^  dans  la  province  de  Bahia, 
\  Pernambuco,  le  5^  dans  celle  de  Maranhao,  le  11^ 
4®  dans  celle  de  Cearâ,  le  19%  le  20®  et  le  21® 
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B  8*,  le  14%  le  15*,  le  16*  et  le  17*  dans  la  ré- 
as,  Espirito-Santo,  Rio-Grande  do  Norte,  Para- 
âo-Paulo  et  Santa- Catarina. 
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m  de  rexercice  1870    1871. 

Revenu 

extraordi- 

Dépôt 

Total 

Total 

naire 

1^"^  ordre 

32.618.787ipr328 

27.678ipr045 

55.688^773 

32.702.154jSri46 

2®  ordre 

9.255.789ipr426 

8.492«ri43 

223.423^358 

9.487.704i?927 

9.072.269gr673 

6.096iSr657 

» 

9.078.366jr330 

4.994.437j5^16 

7.908«r942 

103.626jr321 

5.104.972i?679 

3®  ordre 

4.031.866jpr326 

51.623^361 

71.177ipr366 

4.154.667i!K)53 

2.355.506jpr073 

4.940jSri26 

4.273^509 

2.364.7190708 

1.951.415j?336 

3.563j5r053 

3.731jSr036 

1.958.711JSH15 

2.082.595i8r847 

3.555|fâ86 

20.163i^404 

2.106.314ipr437 

4®  ordre 

1.082.708jSr038 

12.774jpr020 

4.922#878 

1.100.404|f936 

159.264)^245 

791i8r763 

201jSr840 

160.257ipr848 

451.314jpfe28 

1.189iS^688 

3691^561 

452.874«n77 

208.093ipr075 

1.056ijr862 

3.672j5ri52 

212.822«r089 

232.3589946 

28j8ri55 

918«r874 

233.305jpr975 

201.047j^474 

1.403j?B69 

6.182#174 

208.633ipr017 

183.042iSr241 

1^19j?'396 

1.083i?^400 

185.745iSr037 

191.821i8fâ73 

340iSr394 

» 

192.161*767 

5®  ordre 

102.502iSfâ95 

604ipr268 

1.560iSK)45 

104.667i8r308 

■ 

51.098jpr084 

303iSr517 

1.928jSr737 

53.330jr338 

28.663iSr837 

220j^3 

«r 

28.884)^380 

30.536j8ri23 

4.934«r991 

8.360^50 

43.832i8r064 

10.974?320 

194jP^833 

«r 

11.169jSn53 

69.396.093i?ri04 

139.3211^412 

511.284^368 

69.946.698i;r884 

. 

'exercice  1871—1872. 


Revenu 

■  E 

extraordi- 

Dépôt 

Total 

tal 

Daire 

1"  ordre 

Bio 

103964 

15.309i8f570 

139.4199928 

18.498.6409462 

2«  ordre    / 

Penu 

689T55 

6.956i9'133 

110.6179257 

5.438.5429'145 

\ 

Bahi 

52«r53& 

9.980»064 

2.8729137 

4.947.804!(736 

{ 

Para 

iSjS'Sia 

9.653^305 

12.7399303 

2.616.3419726 

8*  ordre     i 

Rio-( 

50^065 

9.594«r779 

12.0029960 

832.3479804 

l 

Mua 

348311 

10.5643142 

2.6869230 

1.121.9849683 

Ceu- 

00J347 

3.3519562 

9749ë69 

964.82G97G9 

S&nt 

61»344 

2.40l,?262 

15.6729933 

1.373.2359639 

4'  ordre 

Port< 

173428 

4.768*531 

3.3129704 

580.7289B63 

Para] 

559923 

2119014 

2909670 

153.8579607 

UoM 

10S118 

589177 

1809172 

209,2489467 

Parai 

20^520 

1279528 

1.5939872 

70.6413920 

Pam 

43^933 

lj»663 

49311 

30.1499907 

Unig 

59#118 

1.0519207 

7.0799056 

93.6899681 

S&nti 

36S766 

3959014 

8.9529411 

174.6849191 

Rio- 

33^733 

989749 

2789000 

165.4109462 

6'  ordr« 

Aroc 

mm 

659836 

3609500 

63.4669750 

Pêne 

19|r804 

» 

9 

4199804 

Man 

15^845 

959695 

$ 

10.3119410 

Bspi 

58^170 

2769010 

9439407 

15.1779587 

S&o- 

23^579 

629129 

9 

6.3869008 

92^794 

68.0229570 

319.9819011 

37.357.8969375 

Le 

roTenn 

e  cinq  mo 

is  de  l'eierdce 

1871-1872,  p 

rce  qu'il  a'esiste  pas 

d'antres  dociu 

monts 

F.  H 

)*,  D. 

r 


Tableau  de  la  namces.    Exercices  de  1868  à  1871. 


Provinces 


Rio   de  Janeiro 


Bahiâ 


Pernambuco 


Maranhâo 


Para 


Rio-Grande  do  Snl. 


Sào-José  do  Norte 


Porto-Alegre 


Uruguayana 


1869—1870 


Intrées 


1.333 

1639.152 

22.874 

514 

&19.340 

10.098 

497 

1183.378 

8.963 

106 

49.755 

1.600 

178 

79.454 

2.897 

302 

61.072 

1.734 


47 

7.771 

297 

65 

928 

270 

_1ÛSL 


Sorties 


1.079 

740.731 

21.539 

462 

230.750 

9.442 

529 

208.452 

8.459 

97 

48.867 

1.528 

470 

77.659 

2.799 

111 

21.834 

604 

72 

15.130 

435 

41 

6.722 

234 

65 

928 

270 


1870—1871 


Entrées 


1.284 

715.030 

26.842 

443 

227.155 

10.468 

*  547 

*  236.303 

*  12.296 

87 

39.101 

1.637 

*  177 

*  67.369 

*  2.370 

263 

49.325 

1.649 


32 

6.474 

318 

196 

2.453 

786 


Sorties 


1.075 

739.536 

25.579 

447 

239.302 

9.059 

*  512 

*  138.115- 

*  6.813 

41 

19.107 

583 

*  177 

*  66.789 

*  2.313 

119 

24.233 

734 

75 

14.694 

437 

23 

4.205 

189 

98 

1.304 

578 


-1 


-?»\ 


TaU 


/ 


